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PREFACE
L’ouvrage que nous osons publier différantessentiellement de tous ceux qui , jusqu’à ce moment , ont paru sous le même titre, nous n’avons pas cru devoir entrer en matière ex abrupto; mais nous avons cru nécessaire de commencer par jeter un coup d’œil sur les premiers temps où la chimie commença à être appliquée à l’art de guérir, et indiquer quels furent les premiers auteurs de ces heureux essais; puis nous parlerons de Futilité de la chimie pour la médecine, et de tous les avantages qu’elle en retire; et entin nous déroulons le plan de cet ouvrage et nous discutons les points qui le différencient des autres ouvrages publiés sous le même nom.
Ce fut dans le dixième siècle que l’on commença à appliquer la chimie à la médecine,. ou, pour parler avec plus d’exactitude, à employer en médecine des médicamens chimiques; et ce fut Rhasès, médecin de l’hôpital de Bagdad, qui le premier eut cette heureuse idée. Parmi les médicamens qu’il prépara, nous citerons l’onguent blanc de Rhasès, qui est encore employé maintenant. Dans le onzième siècle, Avicenne, suivant le chemin tracé par Rhasès, prescrivit un bon nombre de médicamens, préparés d’après les connaissances chimiques qu’il possédait. Ce fut donc chez les Arabes, comme nous venons de le voir, que furent faites les premières applications des préparations chimiques à l’art de guérir.
A la fin du treizième siècle , et dans le commencement du quatorzième, vivait Arnaud de Yilleneuve, fondateur de l’école de Salerne ; ce médecin distingué se livra
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à l’étude de la chimie. Au quinzième siècle, Razile Valen lin, bénédictin d’Erfurt, en Allemagne, publia sous le non pompeux de Currus triumpkalis antimonii , un ouvrage dan lequel se trouvent consignées un grand nombre de prépara lions antimoniales, parmi lesquelles un certain nombr< sont encore employées aujourd’hui, et avec succès dan, le traitement de certaines maladies.
En 1493, apparut Paracelse, qui prétendit qu’il existait ur remède universel; il s’occupa à poursuivre cette chimère et substitua alors les médicamens chimiques aux médicamens galéniques ; il guérit plusieurs maladies auxquelles le: médicamens ordinaires n’opposaient (pie des elïorts impuissans. C’est lui qui, le premier, employa les préparation mercurielles dans le traitement des maladies vénériennes, sur lesquelles il opéra des espèces de prodiges. Alors quelques alchimistes, entre autres les frères ltose-Croix, espèce de société fondée en Allemagne, dont on 11e connut que le nom en France, et dont les membres restèrent ignorés, se flattèrent d’avoir découvert la médecine universelle , et se qualifièrent entre eux du nouveau titre d’adeptes; ils apparurent au commencement du dix-septième siècle.
Encouragés par les succèsqu’avait obtenus Paracelse avec les médicamens chimiques, beaucoup de médecins se livrèrent à ce nouvel art , et l’on vit bientôt apparaitre plusieurs ouvrages utiles, sur le mode de préparation des médicamens chimiques. Tels furent ceux de de Crollis, de Schroder, de Svvelfer, de Glazer, de Tachenius, de Lemery , etc.; ainsi que des pharmacopées publiées par les principales facultés ou collèges de médecine. Ces ouvrages ne contiennent encore que des recettes de médicamens chimiques ou autres; car on n’en avait pas encore éliminé une foule de recettes au moins inutiles, pour ne pas dire ridicules, dont plus tard on a fait justice.
Ce ne fut que depuis le milieu du dix septième siècle,
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jusqu’au milieu du dix-huitième, c’est-à-dire pendant un siècle, que l’on s’occupa de rassembler tous les faits acquis en chimie, de les coordonner et d’en faire un corps de doctrine; ce ne fut donc qu’alors que la chimie prit rang parmi les sciences; car, quoiqu’auparavant plusieurs branches de la chimie existassent déjà , cette science n’existait réellement pas encore.
Mais ce n’est réellement que depuis le milieu de dix-huitième siècle, jusqu’à nos jours, que l’on s’est occupé de cette science dans ses applications à l’art de guérir; en effet, ce n’est que depuis un petit nombre d’années que l’on s’occupe de rechercher l’action des corps chimiques sur l’économie animale, soit dans le but d’obtenir de nouvelles substances médicamenteuses, soit dans celui de trouver de nouveaux contrepoisons, soit enfin pour signaler de nouvelles substances vénéneuses, afin de pouvoir, si elles venaient à être prises, en en connaissant l’action sur l’économie et surtout les symptômes , reconnaître, jusqu’à un certain point, leur présence, et administrer sinon des antidotes certains , au moins s’opposer à l’aide de palliatifs, à l’apparition de certains symptômes, ou être en mesure de les combattre s’ils venaient à apparaître. Le premier ouvrage où l’on traite des substances vénéneuses est dû à Navier, célèbre médecin chimiste de Chàlons; il parle des moyens de remédier aux erapoisonnemens produits par l’arsenic, le sublimé-corrosif, le vert-de-gris et les préparations de plomb, moyens qui depuis ont été remplacés par debeaucoup plus efficaces. Ensuite parut l’ouvrage deM. Fodéré; cet ouvrage^, qui est beaucoup plus complet que tout ce qui avait paru avant lui, ne suffisait cependant pas encore aux besoins des médecins, lors des empoisonnemens. Mais c’est réellement au professeur Orfila, que l’on doit d’avoir créé la toxicologie, c’est-à-dire cette partie de la chimie appliquée à la médecine, qui non seulement s’occupe de faction des poisons sur l’économie
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animale , des lésions qu’ils y déterminent , de leurs contn poisons, mais encore des moyens à employer pour en con | stator la présence, soit dans les liquides, soit dans les solides animaux ou trouvés dans le corps des individus qui ont succombé, ou dans les matières rejetées pendant la vie. Cettedernière partie se perfectionne de jour en jour; la chimie analytique dont elle dépend, se perfectionnant elle-même . ou plutôt s’étant beaucoup perfectionnée depuis un petit nombre d’années. Enfin dans ces dernières années, M. l)evergie a publié un très-bon Traité de toxicologie.
Il n’est pas bien démontré pour tout le monde, dit lecélèbre Fourcroy, auquel nous empruntons ce passage, que la chimie soit utile à la médecine; les erreurs dans lesquelles se sont laissé emporter les médecins chimistes du derniei siècle, l’espèce d’indifférence que les praticiens semblent avoir pour cette science, ont fait naître dans beaucoup d’esprits une idée désavantageuse que le temps seul pourrai détruire. Cependant, sans se laisser prévenir à la légère, ne serait-il pas beaucoup plus sage de ne pas prendre partii et d’examiner avec impartialité, d’une part, la cause desi erreurs commises par les chimistes, et de l’autre les moyens de s’en garantir , et de rendre à la chimie ce qu’on lui a trop tôt enlevé? Si l’enthousiasme des premiers médecins cultivateurs de la chimie les a égarés, on ne peut rien en conclure pour le temps actuel; l’exactitude que les modernes ont! mise dans les sciences de fait, doit oter toutes les craintes que l’on pourrait avoir si la chimie était encore dans les ténèbres qui l’environnaient il y a un siècle. En la contenant dans de justes bornes, et en l’employant avec retenue, on no peut s’empêcher de croire qu elle sera d’une trèsgrande utilité pour la médecine. Après cet aveu de F égarement des chimistes, voyons, pour achever la justification de la chimie, quels avantages chacune des parties de la médecine doit en attendre. Distinguons d’abord les deux grandes
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branches de celte vaste science, qui semblent mettre toutes les autres à contribution, la théorie et la pratique 5 mais sans les écarter Tune de l’autre, comme quelques savans l’ont voulu faire. C’est à la chimie à nous apprendre quelles sont les qualités des fluides faisant partie constituante des animaux. Elle seule peut nous éclairer sur leur composition et sur les changemens qu’ils subissent par le travail de la vie; on ne peut se passer de cette science pour saisir le vrai mécanisme des fonctions animales, pour découvrir le caractère des sucs préparés par tels ou tels viscères , pour rechercher les altérations qu’ils éprouvent par leur repos dans les réservoirs où ils sont amassés; pour concevoir les changemens qui leur arrivent par le mouvement, la chaleur, leur mélange avec d’autres fluides, etc.; et, ces connaissances une fois acquises sur la composition des liqueurs animales, il faut multiplier les recherches dans les différens âges, les sexes, les tempéramens, les climats et les saisons , les poursuivre jusque dans les différentes classes d’animaux, et établirces points decomparaison si utiles dans lessciences, et qui servent à en reculer les limites.
Ce n’est pas assez d’étudier les propriétés chimiques des liqueurs animales dans l’état de santé; il faut encore étendre cette étude dans celui de maladie, déterminer le genre d’altération qu’elles éprouvent dans tel ou tel cas; trouver quelle est la partie des humeurs qui domine dans telle ou telle disposition, dans l’inflammatoire, la putride, dans les diflérentes cachexies, la scorbutique, la scrofuleuse; connaître les subtances salines que la maladie a développées; analyser les sucs épanchés dans les cavités; de pareils travaux serviront sans doute à augmenter les connaissances des médecins sur l’histoire de la pathologie. Nous croyons même devoir étendre plus loin encore ces idées sur l’étude des propriétés chimiques des parties animales. Nous pensons qu’on doit examiner chimiquement les solides, soit dans l’état sain,
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soit Jans l’état malade, rechercher par la comparaison de leurs propriétés à quel fluide ils doivent leur naissance; et, ce point une fois trouvé , deviner, pour ainsi dire, dans les dispositions morbifiques, quel doit être le solide lésé, ou le fluide altéré.
Si la théorie de la médecine doit attendre des secours de la chimie, comme on ne peut en douter d’après ce que nous venons de dire, la pratique de cette science doit aussi être éclairée, par son flambeau, puisque ces deux branches marchent toujours du même pas, et que l’avancement de l'une est nécessairement suivi de celui de l’autre. Aussi nous sera-t-il facile de démontrer lesavantages que la pratique peut retirer de la chimie. En effet, pour commencer par l’hygiène, ou l’art de conserver la santé , n’est-il pas aisé de faire voir que le choix desalimens et celui de l’air, ne peut être dirigé sûrement que d’après des connaissances chimiques exactes sur les substances nutritives et le fluide atmosphérique. C’est à lachimieà nous apprendre la quantitédematière nourricière contenue dans les alimens dont nous faisons usage; l’état dans lequel se trouve cette matière; la nature des substances diverses auxquelles elle peut être combinée ; les moyens de l’extraire, de la purifier , de la préparer convenablement pour les diflèrens estomacs, et de lui donner les degrés d'atténuation appropriés à chaque constitution de ce viscère. C’est à elle à nous éclairer sur la qualité des fluides qui nous servent de boisson ; sur les propriétés que doit avoir l’eau pour être potable , sur les moyens de reconnaître sa pureté ou les principes qui l’altèrent, et surtout sur l’art de l’amener au degré de salubrité nécessaire pour qu’elle puisse être bue sans nuire à l'économie animale; sur les principes des liqueurs fermentées, sur la qualité diverse de ces principes contenus dans les diflèrens vins; sur les procédés propres à
en faire connaître les mauvaises qualités. Enfin , c’est elle seule qui peut instruire le médecin sur les propriétés de l’air
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que nous respirons; sur les changemens qu’il est susceptible d’éprouver des différens agens; sur les corps étrangers qui peuvent être contenus dans l’atmosphère, et en altérer îa pureté. Elle lui fournit les moyens précieux de corriger l’air et de le rendre respirable; moyens que les découvertes modernes ont multipliés , et auxquels elles ont assuré une efficacité constante.
Le médecin ne doit employer les médicamens que lorsqu’il en connaît, autant qu’il est en lui, la nature; il faut donc (ju’il ait encore recours à la chimie. Cette vérité a été si bien sentie de tout temps, que les auteurs de matière médicale se sont servis des propriétés chimiques pour classer les substances médicamenteuses. L’observation de tous les siècles a appris aux médecins qu’il y a un rapport intime entre la saveur des corps et leur manière d’agir sur l’économie animale, de sorte que l’on peut juger, sans erreur, les propriétés médicinales d’une substance d’après sa saveur. C’est ainsi que les amers sont stomachiques , les substances fades adoucissantes et relâchantes , les douces et sucrées nutritives , les matières âcres , actives, pénétrantes et incisives. Or, comme la saveur est une véritable propriété chimique, et comme elle dépend entièrement de la tendance à lacombi naison, la chimie éclaire beaucoup l’administration des médicamens ; il ne faut cependant pas croire, avec les médecins chimistes des siècles derniers, que l’estomac ressemble à un vaisseau dans lequel les opérations se passent comme dans un laboratoire; les viscères sont doués d’une sensibilité et d’un mouvement particuliers qui modifient la nature et l’action des remèdes, et la sagesse de l’observation doit régler la marche de l’esprit d’un médecin prudent, et l’empê cher de se livrer à des hy pothèses ridicules. On ne peut dis^ convenir qu’il est des cas où les médicamens agissent dans les premières voies par leurs propriétés chimiques ; c’est alors que le médecin doit être chimiste, et se conduire d’a-
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près les lumières de cette science. Mais le plus grand avantage que le praticien puisse retirer de la chimie, c'est, sans doute, dans ces cas malheureux où, par une méprise affreuse, l’estomac a reçu des substances corrosives qui peuvent causer la mort en attaquant le tissu des viscères, et en désorganisant les libres qui les composent. C’est alors que la chimie prête des secours prompts et utiles à la médecine, en lui fournissant des substances capables de changer la nature du poison , de le décomposer , et d’en arrêter sur-lechamp les effets funestes. Non seulement la chimie peut fournir des armes contre les poisons tirés du règne minéral, il y a tout lieu d’espérer (pie des recherches suivies avec soin sur la nature des poisons végétaux et animaux, feront sans doute découvrir des matières capables de les dénaturer et d’en prévenir l’action délétère.
Quand la chimie ne pourrait pas prétendre à procurer tous ces avantages à la médecine, au moins cette dernière lui devra-t-elle toujours sa reconnaissance pour les médicamens utiles qu’elle lui a fournis : elle n’oubliera sans doute jamais qu’elle lui doit le tartre stibié , ainsi que toutes les préparations mercurielles, antimoniales et ferrugineuses, quelle emploie si fréquemment et avec tant de succès.
Pour terminer ce que nous nous proposions de dire sur l’usage delà chimie en médecine, il ne nous reste plus qu’à indiquer la nécessité des connaissances chimiques pour rédiger les formules des médicamens composés (pie les médecins font préparer par les apothicaires. Il arrive tous les jours que des personnes qui n’ont aucune connaissance de chimie , commettent des erreurs grossières dans la prescription des formules extemporanées, mêlent, par exemple, les unes avec les autres des substances qui ne peuvent s’unir ou qui se décomposent mutuellement. Dans ce dernier cas, le médicament ne peut pas avoir l'effet que le médecin s’en promettait. Pour éviter ces erreurs, qui peuvent quelquefois
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devenir fort préjudiciables aux malades, il n’y a d’autre ressource que d’avoir recours aux lumières de la chimie. Elle apprend à unir ensemble des médicamens susceptibles de se combiner sans décomposition, elle règle et détermine les procédés nécessaires pour préparer les remèdes composés dans lesquels le médecin fait entrer diverses substances de nature différente; elle est enfin le seul guide de toutes les préparations magistrales. Sans eile le médecin risque de faire beaucoup de fautes, qui, quand elles ne seraient pas très-graves dans le traitement des maladies, l’exposeraient au moins à être jugé défavorablement par le pharmacien , auquel la pratique de son art apprend nécessairement les règles qu’on doit suivre pour la préparation des remèdes magistraux.
Nous avons cru devoir rapporter textuellement ce passage pris dans l’avertissement de la quatrième édition du Traité de chimie du célèbre Fourcroy , afin de faire voir quelle est l’importance de la chimie pour le médecin ; car nous n’avons pas cru pouvoir nous étayer d’une opinion plus recommandable que de celle du chimiste illustre que nous venons de citer.
Nous entendons par chimie médicale, cette science considéi yéa dans ses rapports avec la médecine, c’est-à-dire dans ses applications théoriques et pratiques à l’art de guérir.
Dans cet ouvrage, que nous avons composé dans le but d’être utile, et à nos confrères, et aux élèves en médecine, nous nous sommes attaché à renfermer toutes les connaissances chimiques nécessaires à l’homme de l’art , et nous n’avons pas omis les applications pratiques que l’on pouvait en faire. Nous avons donc dû, d’après cela, pour être fidèle au plan que nous nous étions tracé, éliminer tout ce qui n’a pas trait, soit directement, soit indirectement à l’art de guérir, à moins toutefois que de la connaissance de ces corps dût dépendre plus tard celle de composés médicinaux,
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ou que l’état actuel de la science ne nous forçat en quelque sorte, d’en parler, ai in déplacer notre ouvrage au pair des connaissances chimiques actuelles. Quoiqu'on ne choisissant, parmi les corps chimiques, que ceux en général que la médecine réclame, nous sommes loin d’avoir prétendu faire un abrégé, un manuel en un mot; mais nous avons traité de ces corps avec tous les développemens non seulement nécessaires, mais même désirables; ayant toujours eu grand soin de nous appesantir et de nous étendre le plus possible sur les applications pratiques, c’est-à-dire autant que peut le comporter le plan que nous nous sommes astreints à suivre.
Dans cet ouvrage, qui, selon nous, doit combler une grande lacune, nous avons suivi les divisions les plus généralement admises par les chimistes les plus célèbres, y ayant cependant apporté quelques modifications nécessitées par l’état actuel, et les progrès continuels et rapides de la science; et même quelquefois pour obéir à des idées à nous propres, mais nous ne nous y sommes abandonné que le plus rarement possible, ayant cependant toujours en vue le but (pie nous nous sommes proposé, savoir : de rendre autant qu’il est en nous l’étude plus facile et plus simple, en la débarrassant de tout ce qui n’est pas d’une utilité reconnue. Nous avons classé toutes les substances organiques dans un certain nombre de sections établies d’après leur composition , et auxquelles nous avons assigné des noms un peu longs, il est vrai, et que l’on pourra même peut-être taxer de barbares , ou même d’originaux; mais que l’on sache bien que nous n’y avons jamais attaché aucune importance, et que si nous les avons ainsi formulés à l’aide de ceux, plus ou moins modifiés, des différens corps simples entrant dans leur composition, c’était seulement afin de présenter leur composition de la manière la plus courte possible, et d’éviter partant des périphrases souvent répétées; puis nous sous-divisons cha-
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cune (le ces grandes classes d’après les propriétés chimiques les plus tranchées des corps qui les composent, telles que l’acidité , la baséité, et la neutralité ou l'indifférence. Nous n’avons établi ces divisions que pour faciliter l’étude, et en quelque sorte établir un ordre mnémonique.
Nous avons placé dans les prolégomènes toutes les connaissances préliminaires de la chimie proprement dite , telles que la définition des corps, les forces auxquelles obéissent les réactions chimiques, la cristallisation, les théories des équivalens et des atomes, la nomenclature, etc. Nous avons passé à dessein sous silence les fluides impondérables, car leur étude est sans contredit du domaine de la physique et non de celui de la chimie.
Nous avons commencé l’étude des métalloïdes par celle
de l’hydrogène, parce que ce corps est en quelque sorte à part, en ce sens que , par la place qu’il occupe dans la série électrique , c’est en quelque sorte un métal gazeux ; puis nous avons rangé les autres corps d’après leur affinité pour lui , ou en d’autres termes , d’après leur négativité ; du reste, nous n’avons suivi en cela que l’ordre que suivent dans leur cours MM. Gay-Lussac et Chevreuil. Après les métalloïdes nous avons placé l’air atmosphérique, comme étant un mélange de deux d’entre eux, et non une combinaison ; puis nous avons étudié le cyanogène, comme servant de transition, en quelque sorte insensible, des corps simples aux corps composés, puisqu’il possède des propriétés communes aux uns et aux autres.
Nous avons divisé les composés métalloïdiques en trois grandes sections, savoir : en acides, neutres ou indifférons, et en basiques; ensuite chacune d’elles a été sous' divisée eu tribus ou groupes d’après l’élément électro-négatif; un de ces groupes fait cependant exception, c’est celui des hydracides; mais comme il est admis par la majorité des chimistes, nous avons cru devoir nous soumettre à l’usage*
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Nous avons donc commencé l’étude des corps composés par celle des hydracides , que nous avons fait suivre de celle des autres acides placés, relativement les uns aux autres, dans le même ordre que celui occupé par leur élément électro-négatif; nous avons adopté, du reste, le même ordre pouj les composés métalloïdiques neutres, ainsi que pour les basiques; dans cette dernière classe nous avons placé un certain nombre de composés qui sont d’ordinaire étudiés en chimie organique, tels sont l’alcool, les éthers, le camphre, etc. Nous les avons considérés comme résultant de la combinaison d'un des corps de cette classe, un carbure hydrique, jouant le rôle de base relativement à d’autres corps jouant celui d’acides; ce sont donc pour les uns de véritables sels, soit haloïdes, soit amphydes; ou bien jouant le rôle de radical, et se combinant alors avec un métalloïde, tels seraient l’éthyle dans l’éther hydrique, et le camphène dans le camphre, ce sont des oxides. Le reste de la chimie minérale a été traité à fort peu de chose près d’après l’ordre adopté parle professeur Orlila. Parmi les métaux, nous ne nous sommes occupés que de ceux qui ont de l’importance pour la médecine, soit à cause des médicamens qu’ils fournissent, soit à cause des propriétés toxiques de leurs composés; nous avons fait le même choix parmi leurs composés salins, éliminant tous ceux qui sortaient du plan que nous nous étions tracé.
Nous avons ensuite tracé l’histoire des eaux minérales considérées en général et en particulier; nous avons étudié leur action sur P économie animale, et nousavons choisi seulement les plus importantes, passant les autres entièrement sous silence; nous nous sommes aussi occupé des eaux minérales factices et de leur préparation, enfin nous avonsterminé leur étude par l'analyse de ces composés, et pour la rendre plus simple, nous en avons indiqué une pour exemple, en supposant le cas le plus compliqué possible; problèmequi du
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reste, ne se trouve jamais aussi complexe dans la nature.
Enfin nous avons abordé l’étude de la chimie organique en suivant la classification dont nous avons parlé plus haut, et sur laquelle nous ne devons pas revenir maintenant.
Dans l’étude ou l’histoire de chaque corps, soit simple , soit composé, soit inorganique, soit organique, nous suivons l’ordre suivant : 1° état naturel de la substance; 2° propriétés organoleptiques ; 3° propriétés physiques; 4° propriétés chimiques ; 5° composition , analyse et auteur de leur découverte; 6° action sur l’économie animale ou physiologique; 7° action physiologique exagérée ou action toxique; 8° lésions cadavériques; 9° recherches toxicologiques; 10° contrepoison et traitement; 11° action thérapeutique, emploi médical etdoses d’administration; 12 sophistications, moyens de les reconnaître et purification ; 13° enfin préparation ou extraction. Nous avons tout fait pour traiter chacun de ces sujets de manière à pouvoir suffire au médecin , et partant lui économiser beaucoup de ce temps précieux , dont ses occupations nombreuses le rendent si parcimonieux, en lui évitant des recherches non seulement longues, mais même quelquefois fastidieuses, dans des ouvrages plus ou moins volumineux qu’il ne possède pas la plupart du temps * et qu’il a même le plus souvent beaucoup de peine à se procurer.
Pour composer cet ouvrage que dix années de professorat, et nos rapports journaliers avec les élèves en médecine et les médecins eux-mêmes , nous ont convaincu être non seulement nécessaire, mais même indispensable aux hommes de l’art , nous nous sommes entouré de tout ce qu’il y a de plus nouveau , de plus imposant et de plus recommandable dans la science. Ainsi nous avons consulté pour les travaux nouveaux les annales de chimie et de physique, les comptes rendus de l’Institut , le Journal de pharmacie et celui de chL
mie médicale; pour la chimie proprement dite, nous avons i- b
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eu recours aux ouvrages de Berzélius, Thénard, Dumas, Lasseigne, etc.; pour la toxicologie, les traités de M. Orfila et celui de M. Devergie , nous ont été d’un grand secours. Les Traités de matière médicale et de thérapeutique de MM. Alibert , Barbier d'Amiens, Trousseau et Bidoux , et L excellent Manuel de matière médicale de MM. Milne Edwards et P. Yavasseur, nous ont été fort utiles pour traiter la partie thérapeutique, etc. En un mot, nous n’avons rien négligé pour atteindre le but que nous nous étions proposé.
Nous avons fait placer, dans l'intérieur même du texte, des vignettes représentant non seulement tous les appareils nécessaires pour les manipulations que nous décrivons, mais même celles des cristaux, des difiérens sels et corps simples dont nous donnons le mode de cristallisation; ces vignettes se trouvent placées là où nous en parlons, et sont répétées autant de Ibis qu il y en a besoin ; nous avons agi ainsi pour accoutumer les yeux à voir les appareils et les cristaux, et forcer, en quelque sorte, ainsi la mémoire à les retenir, ce qui n’a la plupart du temps pas lieu , principalement pour les derniers; car il arrive le plus souvent que l’on ne s’en figure pas, ou que l’on s’en figure mal la forme, ne les ayant jamais observés convenablement, et partant ne pouvant en avoir l’habitude. Cette manière d’intercaler ainsi les dessins dans l’intérieur du texte a encore, selon nous, 1 immense avantage de ne pas détourner l’attention en présentant à l’endroit même où Ton en parle, soit l’appareil, soit le cristal , tandis que lorqu’on est obligé d’avoir recours à un allas placé à la fin du volume , l’attention même la plus soutenue se trouve nécessairement plus ou moins distraite, et même cela est en outre fort peu commode, pour ne pas dire très-gênant, pour la personne qui étudie.
Cet ouvrage est différent de tous ceux qui jusqu’à présent ont été publiés sous le nom de Chimie médicale; en effet, ils ont tous traité la partie chjmique plus ou moins com-
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plétement, sans avoir eu la précaution, indispensable pour un ouvrage comme celui-ci , de faire un bon choix parmi toutes les substances chimiques ; leurs auteurs ont eu la prétention de parler de tout, et, en agissant ainsi, ils n’ont donné que des abrégés, plus ou moins bien faits, d’ouvrages beaucoup plus volumineux; tout en évitant avec soin cet écueil , nous avons dû prendre toutes les précautions possibles pour nous empêcher de tomber dans l’excès contraire, trop heureux si nous avons pu sans naufrage, gouverner jusqu’au port. Dans ces ouvrages, la partie médicale a été à peine esquissée; quant à la partie toxicologique, qui n’est certes pas la moins importante, elle a été entièrement passée sous silence , il a donc fallu se reporter à des traités spéciaux, ce que nous avons tout fait pour éviter ; et en agissant ainsi nous avons , en quelque sorte, placé partout l’exemple à coté du précepte, et la pratique a côté delà théorie. D’après cela, et d’après ce que nous avons dit en exposant la marche que nous avons adoptée pour l’histoire de chaque substance importante, les différences, qui existent entre notre ouvrage et celui de nos devanciers, sont très-faciles à saisir. Nous nous trouverons assez récompensé de nos travaux, si, eu égard à notre intention, qui a été de faciliter au médecin l'étude de la chjmie, en la débarrassant de tout ce qu’elle contient d’inutile pour lui, et en appuyant surtout sur les parties pratiques, on veut bien faire pencher la balance de notre côté.
Nous osons espérer que nos confrères et que les élèves en médecine voudront bien , nous tenant compte de notre intention, user de bienveillance à notre égard, et ne pas nous juger avec trop de sévérité, la première édition d’un ouvrage tel que le nôtre ne pouvant pas être exemptede quelques imperfections.
PROLÉGOMÈNES
Définition des corps. — On appelle corps, tout ce qui peut tomber sous un ou plusieurs de nos sens, soit directement soit indirectement et alors par le moyen de l'expérience.
Division des corps. — Les physiciens ont divisé les corps en impondérables et en pondérables ; les impondérables étant essentiellement du domaine de la physique, nous ne croyons pas devoir nous en occuper ; les corps pondérables seront donc seuls l’objet des études que nous osons entreprendre , ils se divisent en simples et en composés.
Corps simples. — On donne le nom de corps simples ou élémentaires, d’elémens ou de principes, à ceux qui sont formésd’une seule matière toujours identique à elle-même. I’s sont formés de parties excessivement ténues et échappant à tous nos moyens d’investigation ; elles ne sont perceptibles que dans notre pensée, en un mot , c’est Je terme conjectural où s’arrête la divisibilité de la matière ; ces petites parties prennent le nom d’atomes. D’après M. Ampère, les atomes sont susceptibles de se grouper ensemble dans un ordre invariable et il en résulte des groupemens auxquels ce savant a donné le nom de particule. La particule ne peut encore tomber sous nos sens; mais les particules réunies formeront des agrégations à formes constantes et qui pourront être perçues par nos sens , ce sont alors les molécules dont on n’apercevra réellement que les groupemens. Dans les corps élémentaires les atomes ont reçu le nom d’intégrans ; les particules ont été par conséquent dites aussi intégrantes ; du mot latin integer.
Corps composés. — Les corps composés sont formés de deux ou d un plus grand nombre de substances ; dans ces corps les atomes
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sont hétérogènes et les particules complexes; leurs atonies ont reçu le nom de eonstituans. On donne ce nom aux atomes intégrons des corps simples qui entrent dans leur composition ; partant l'atome ou plutôt la particule complexe qui en résulte pourra être dite particule constituée ou composée.
Propriétés des corps. — On entend par propriétés, la faculté qu’ont les corps d’agir sur nos sens et les uns sur les autres. Les propriétés des corps sont très-diverses; on les divise principalement , 1° en propriétés physiques : ce sont celles qui frappent les premières nos sens, abstraction faite des autres corps et de l’expérience ; 2° propriétés chimiques : elles ne sont appréciables que lorsque les corps sont en contact apparent; elles sont donc le résultat de la réaction des corps les uns sur les autres; 3° propriétés organoleptiques: elles sont le résultat du contact plus ou moins prolongé des corps sur nos organes.
l)c. l' attraction. — L’attraction agissant dans 1 infiniment petit,’ c’est-à-dire dans les espaces intermoléculaires, retiendra , à une distance invariable et toujours la môme , les circonstances concomitantes restant aussi les memes, les atomes soit inlégrans soit eonstituans. Dans le premier cas, comme elle exerce sa puissance entre les atomes des corps simples, elle prend le nom de cohésion ou de force de solidité. Dansle deuxième cas, elle retient en présence les atomes hétérogènes des corps composés, et se nomme allumé.
De la cohésion. — La cohésion ou force de solidité est à son maximum dans les corps solides, à son minimum dans les liquides, (et nulle dans les gaz. On juge jusqu’à un certain point de son énergie par l'effort nécessaire pour désunir les atomes qui obéissent à sa puissance. Ainsi la ténacité, propriété que plus tard nous offriront la plupart des métaux à un degré plus ou moins prononcé, n'est eu quelque sorte que l'évaluation approximative, il est vrai , de la force de cohésion réunissant leurs molécules.
l)c V affinité. — Un certain nombre de causes peuvent modifier l'afiinité ; 1° la cohésion est un obstacle à son développement, ainsi, dès que cette force est vaincue , soit au moyen du calorique ou d’un dissolvant quelconque , la réaction s’opère; 2° le calorique, ce corp qui, employé dans certaines limites non seulement favorise mai même nécessite la naissance de l'affinité ; lorsque son intensité est portée à un haut degré, sa puissance l'emportant alors sur celle do l'afiinité , il désunit des élémens qui auparavant avaient réagi sous son influence ; 3° l'état électrique , ainsi les corps doués d’électricité
contraire ou opposée s’attirent d'autant plus fortement que les électricités sont plus contraires, ‘et vice versa ; dans ce cas la réaction chimique est due à l'électricité ou à l’affinité électrique; 4° la pression, elle exerce principalement son influence sur les gaz en déterminant le rapprochement de leurs atomes et les mettant par conséquent dans des circonstances favorables à leur réaction ; 5° les masses ou les quantités relatives des corps les uns par rapport aux autres, influent sur l’affinité. Ainsi l’affinité de deux corps l’un pour l’autre est en raison inverse des proportions relatives des deux corps ; elle sera à son maximum lorsque les proportions des corps réagissant seront à leur minimum et vice versa.
L’affinité qui varie en intensité entre les différens corps de la nature préside à toutes les réactions chimiques. C’est à la connaissance plus ou moins complète de cetie force que le chimiste doit de pouvoir décomposer les corps complexes en les réduisant à leurs élémens ; et de pouvoir souvent recombiner ces élémens pour reformer le corps qu'il vient de décomposer,, La première opération porte le nom d'analyse chimique ; elle se sous-divise en analyse qualitative , qui a pour but , un corps étant donné , de déterminer la nature de ses élémeus; et en analyse quantitative, elle a pour but de déterminer les proportions des corps qui entrent dans un composé donné.
On appelle synthèse cette opération qui corniste à obtenir un composé , les élémens étant donnés.
De la combinaison des corps. — Deux ou un plus grand nombre de corps se combinent toutes les fois qu’ils ont de l’affinité les uns pour les autres et qu’aucune des circonstances précédentes n'y met obstacle. Lorsque la réaction s’opère , il y a tantôt dégagement de lumière et de chaleur, tantôt de chaleur sans lumière ; d’autres fois production de froid , et enfin toujours dégagement d'électricité, dont on démontre la présence au moyen du multiplicateur électro-magnétique , ou qui échappe à nos moyens d’investigation.
Les corps se combineront entre eux en un nombre de proportions d'autant plus petit que leur affinité réciproque est plus considérable et vice versa. Lorsque deux corps simples peuvent se combiner ensemble en plusieurs proportions pondérales, l’élément positif reste toujours le même, tandis que l’élément négatif augmente graduellement et toujours dans un rapport fort simple, selon les proportions géométriques suivantes 1:23:4; etc., ou bien 1 : 1,5 : 2 ; 2,5, etc. Ces réactions ont lieu entre les atomes des corps, et il en résulte des
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atomes plus complexes que ceux qui leur ont donné naissance ; ainsi ils sont ou binaires, ou ternaires, ou quaternaires, etc. , selon le nombre des atomes simples qui ont réagi.
Toutes les fois qu'il y a combinaison, les propriétés des composons se trouvent changées ; l’état physique, la couleur, la saveur, l'action sur l’économie animale, changent d'autant plus que la réaction s’est effectuée sous des aflinités plus puissantes ; si au contraire les allumés auxquelles obéissent les atomes sont très-faibles, alors les propriétés sont à peine différentes de celles des composons.
Lorsque la combinaison a lieu entre des gaz ou des vapeurs , elle s’effectue toujours selon un rapport fort simple entre les volumes des composons, avec ou sans condensation dans le volume du produit résultant. S’il y a contraction dans le volume du produit, elle est dans un rapport fort simple avec la somme des volumes des gaz on plutôt avec celui de l’un d’eux. Ainsi un volume d’oxygène et deux volumes I d’hydrogène donnent deux volumes de vapeur d'eau ; un volume de nitrogène et trois volumes d’hydrogène donnent deux volumes de gaz ammoniac ; un volume de chlore et un volume d hydrogène donnent deux volumes de gaz acide chlorhydrique. Un volume de nitrogène et un demi-volume d’oxygène donnent un volume de protoxide de nitrogène ; un volume de nitrogène et un d’oxygène , donnent deux vo'umes de binoxide de nitrogène.
Lorsque dans une combinaison l’aflinité est à son maximum, on ne peut la détruire qu’en employant un autre corps jouissant d’une afïi— I nilé plus puissante ou étant plus électro-positif que l’un des corps] entrant dans la combinaison , alors ce dernier est déplacé et partant ] la décomposition est opérée; on opérerait de la même manière pour] obtenir la décomposition du nouveau composé et mettre en libellé] l’autre élément ; les deux élémens du composé donné étant ainsi iso— I lés , on on aurait fait l’analvse.
De l' iso mé rie. — Les corps isomères sont ceux qui étant formés] des mêmes élémens et dans les memes proportions, jouissent de] propriétés différentes ; tels sont , par exemple , l’acide tartrique et] Tacide racémique ; la napthaline et la paranapthaline.
Des cristaux. — On appelle cristal tout solide à formes géométri-] ques dont les faces sont planes, les arêtes droites, et disposées symé-I triquement au noyau ou à l’axe. I n cristal est formé de plans parai— I lèles au noyau, qui prennent le nom de pans pour les prismes et] de faces pour les autres cristaux; les facettes sont des plans plus pe-l
lits et non parallèles au noyau ; les arêtes sont des lignes droites résultant de l'incidence de deux faces ou pans. On appelle angles plans ceux qui résultent de la réunion de deux faces; angles solides, ceux qui sont formés au moins par trois faces. On appelle clivage, cette opération mécanique par laquelle , un cristal étant donné , ou parvient, au moyen d’instrumens appropriés, à le séparer par couches, selon les joints , mais sans rupture ; c'est seulement un décollement et non une brisure, ainsi on le ramène à une forme constante qui
prend le nom de noyau, type ou forme primitive.
Les principales formes primitives sont : le tétraèdre , il est formé de quatre angles solides , quatre faces et quatre arêtes.
Le cube ; solide à huit angles solides , six faces égales , et douze arêtes ; ce noyau est supprimé par Beudant.
Le dodécaèdre; on peut le regarder ou comme un noyeau particulier, ou bien comme une modification du cube; il a quatorze angles solides, vingt -deux arêtes et douze faces.
T/octaëdre régulier, huit faces, douze arêtes et six angles solides , on peut facilement le rapporter au tétraèdre.
Le rhomboèdre, huit angles identiques, deux par deux; douze arêtes identiques, six par six; on y admet deux axes , l’un perpendiculaire et l’autre incliné.
Le prisme droit à base carrée; huit angles identiques, quatre par quatre ; douze arêtes identiques , huit par quatre ; Taxe est perpendiculaire sur la base.
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Le prisme droit à base rectangulaire ; douze arêtes
identiques, quatre par quatre; huit angles solides identiques et six pans.
I n pi isme dioit à base rhombe ; huit angles identiques,
qu.itie pai quatre ; douze arêtes identiques, quatre par quatre.
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Le prisme droit a base de parallélograme ; huit angles identiques, quatre par quatre ; douze arêtes identiques, quatre par quatre.
Le prisme oblique à base rectangulaire ; axe oblique sur la base; huit angles solides identiques, quatre par quatre ; douze arêtes identiques, quatre par quatre.
Le prisme à base de parai lélograme obliquangle ; huit angles solides identiques, deux à deux et opposés diagonalement ; il en est de même des arêtes.
On appelle formes secondaires celles qui ne peuvent être rapportées aux précédentes que par le clivage ou au moven du cravon.
Isa morphisme . — On appelle isomorphes les corps qui peuvent se remplacer les uns les autres dans les combinaisons sans changement dans les formes cristallines ; la science qui s’en occupe prend le nom d'isomorphisme. Ou admet que ces corps contiennent le même nombre d'atomes.
Les corps formés des mêmes élémens cristallisent ordinairement de la même manière ; lorsque des corps sont formés de substances différentes ils ont des formes différentes , à l’exception des formes octaédriques et cubiques.
Dans les composés binaires, la forme cristalline dépend plutôt de l’élément négatif que du positif ; ainsi les chlorures , iodures , cristallisent en cube.
Dimorphisme. — On appelle dimorphes des corps qui peuvent , selon les circonstances de la formation de leurs cristaux , prendre tantôt une forme et tantôt une autre : ces formes différentes doivent être toutefois incompatibles, c’est-à-dire ne dérivant pas du même noyau. Exemple : le soufre.
De la cristallisation. — On appelle cristallisation cette opération au moyen de laquelle, un corps étant donné, on parvient à le faire cristalliser.Cette opération s’effectue de trois manières principalement, 1° par voie sèche , et alors seulement par l’influence du calorique sans avoir recours à aucun autre corps ; 2° par voie humide : alors elle s’opère par l’intermède d’un liquide quelconque , mais pouvant dissoudre le corps à faire cristalliser ; 3° par décomposition.
Cristallisation par voie sèche. — Elle s’effectue de deux manières , ou bien la substance est volatile ; alors il suffit de la réduire en vapeur, et de recevoir cette vapeur dans une partie de l’appareil un peu plus froide que celle où la volatilisation s’opère: cela posé , les molécules gazeuses, en perdant du calorique, se rapprochent peu à peu, s’agrègent en passant à l’état solide'; et comme l’arrangement moléculaire s’est fait lentement, il en est résulté des solides réguliers ou cristaux. Si la substance est fixe ou peu volatile, alors on la fait fon-
dre dans un creuset ; la fusion une fois obtenue, on enlève le creuset du feu et on laisse le tout refroidir lentement. Dès qu’une pellicule s’est formée à la surface , on la perce avec une baguette de verre, et par celte ouverture on décante la partie non encore solidifiée , puis on abandonne le tout à lui-même jusqu’à ce que le refroidissement soit complet ; alors , en brisant le creuset , on trouve sa paroi interne tapissée de cristaux. En effet, le refroidissement se faisant de l'extérieur vers l’intérieur, c'est contre les parois du creuset que la solidification s’est d’abord opérée , et comme elle a été lente, il en est résulté des cristaux qui étaient en quelque sorte le squelette du solide qui allait prendre naissance si on n’avait pas eu recours à la décantation.
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Cristallisation par voie humide. — Elle s’effectue , OU Lien à chaud ou Lien à froid. Dans le premier cas on fait dissoudre dans le liquide bouillant autant que possiLle du corps à faire cristalliser, puis, la dissolution une fois opérée, on diminue progressivement le feu jusqu’à ce que la liqueur soit complètement refroidie ; et comme les corps sont en général plus soluLles à chaud qu’à froid , il en résulte qu’à mesure que le refroidissement s'opère une certaine quantité du corps, ne pouvant plus être tenue en dissolution, tend à se déposer; et comme le refroidissement est lent, les molécules ont le temps de s’aggréger régulièrement , et il en résulte des cristaux. Ou Lien la dissolution a été faite à froid , alors on peut l'abandonner à elle-même à l’air, qui, s’emparant de la vapeur à mesure qu’elle se forme, diminue ainsi peu à peu la quantité de liquide, tandis que, la température restant la même et la quantité des corps dissouls aussi la même, une partie ne pouvant plus être tenue en dissolution se dépose sous forme cristalline, l’évaporation ayant été excessivement lente. Ou Lien la dissolution est soumise à une douce chaleur, dont l’eflet est de chasser le liquide et partant de favoriser la cristallisation , le corps restant en même quantité , la quantité du liquide diminuant peu à peu ; seulement le calorique ne doit pas être appliqué en assez grande quantité pour faire bouillir le liquide, car le mouvement imprimé au liquide empêcherait l'agrégation régulière des molécules, et partant la formation des cristaux.
Si les molécules se rapprochent brusquement, au lieu d’avoir des cristaux Lien apparens, on a une masse confuse ou pulvérulente , qui prend le nom de précipité.
Les cristaux obtenus par voie humide retiennent toujours une certaine quantité du liquide qui a servi de véhicule à leurs molécules.
Il y a un troisième mode de cristallisation ; il a lieu soit par voie sèche , soit par voie humide : c'est la cristallisation par décomposition. Elle s'effectue souvent dans la nature, et a rarement lieu dans nos laboratoires. Le soufre, le carbone, etc., qui se trouvent cristallisés dans la nature, en sont des exemples incontestables.
Des équivalens , des proportions ou nombres proportionnels.
On appelle équivalent, proportion ou nombre proportionnel d’un corps la quantité pondérale de ce corps qui, par sa combinaison avec 100 parties d'oxygène (prises pour unité), donne le premier degré d’oxygénation de ce corps.
Première manière de trouver les équivalons des corps simples. — Pour trouver l’équivalent d’un corps simple , il suffit de connaître le poids de ce corps et celui de l’oxygène qui entrent dans la composition de son protoxyde. Si on voulait , par exemple , trouver l’équivalent de l’argent, on prendrait son protoxyde qui est formé, sur 100 parties, de 93,11 d’argent et de 6,89 d oxygène, et on établirait la proportion suivante :
6,S9 O.f : 93,11 A g :: 100 Ox \ x A g,
- — — , d ou x zz 13o0.
Le nombre 1350 est donc l’équivalent de l’argent. On devra donc opérer de la même manière pour tous les corps simples dont le protoxyde est connu.
Deuxième manière de trouver les équivalens des corps simples. Quand c’est un acide qui se trouve être le premier degré d’oxygénation des corps dont on veut déterminer l’équivalent , alors on prend une quantité de cet acide capable de saturer une quantité d’oxyde renfermant 100 d’oxygène ou un équivalent. Soit, pour exemple, le protoxyde de plomb qui , pour 1294,498 de métal , renferme 100 d’oxygène ; si on le met avec l’acide phosphorique , il en prendra , pour se saturer, 446,143 parties; et comme on sait que cet acide contient 250 d’oxygène , en retranchant ce nombre de 446,143 on aura 196,143 , qui est l’équivalent du phosphore.
L’équivalent d’un corps composé est égal à la somme des équivalens des corps qui le constituent.
Nous voyons donc , d'après ce qui précède, que les équivalens chimiques sont les nombres représentant des quantités relatives et pondérales des corps, soit simples, soit composés; lesquelles peuvent, dans les combinaisons, se remplacer mutuellement pour donner naissance à des composés définis et se correspondant en composition. Exemple : 100 étant l’équivalent de l’oxygène et 442,650 celui du chlore , là où il entrera un équivalent d’oxygène ou 100 , il faudra , pour le déplacer ou former le composé correspondant , employer 442,650 de chlore, qui sera alors l’équivalent.
Des équivalens des corps composés . — Celte règle s'applique aussi journellement aux composés résultant de la réaction réciproque des corps complexes. Ainsi un équivalent de protoxyde de potassium ou 589,196 et un équivalent d’acide nitrique ou 677,036, en se combinant, donnent un équivalent de nitrate de potasse ou 1266,952. Si on
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veut décomposer ce sel par un aci le plus puissant que l'acide nitrique, il faudra en employer une certaine quantité, c’est-à-dire un équivalent. Soit , pour exemple, l'acide sulfurique ; on en prendra un équivalent ou oül,10ô, nombre que l’on traduira en grains ou grammes, sel ai que l'on aura représenté le nombre équivalent des autres corps par l une ou l'autre de ces divisions pondérales, et on obtiendra un équivalent de sulfate de potasse ou 1 000,08 1 , l’équivalent d'acide nitrique ayant été déplacé.
Ou opérerait de la meme manière si on voulait déplacer une base par mie autre base.
I sages et utilité des équivalons. — Nous voyons clone , d'après ce qui précède, qu'au moyen des équivalens, un composé étant donné, on trouvera toujours facilement la quantité exacte d'un autre corps à employer pour en opérer la décomposition , soit qu'il mette à nu un de ses élémens, ou qu'il le fasse entrer dans de nouvelles combinais ms connues. Ou pourra aussi, par leur moyen, calculer la composition d'un corps binaire sans être obligé d'en faire l'analyse, connaissant toutefois les proportions selon lesquelles la réaction s‘est opérée , l'équivalent de l'un des élémens étant aussi connu.
Du nombre et du poids des atomes. — Nous savons que les corps sont formés d’atomes, mais ce n'est encore (pie peu; il nous reste en effet à déterminer le nombre et le poids des atonies entrant dans un
corps donné.
L’observation nous a appris (pie tous les gaz se comportent de la même manière, soit qu’on les chaude, soit qu'on les comprime à un même degré : dès-lors les gaz, à volume égal, contiennent le même u mibre d'atomes, situés a égale distance les uns des autres. D'après cela , si un volume donné d’un gaz pèse 1 et que le même volume d'un autre gaz pèse 0, il en sera de même du poids relatil de leurs atomes : le poids des atomes est donc proportionnel aux densités des gaz.
lïianicre de déterminer le poids atomique des gaz. — Le poids atone pie de l'oxygène ayant été pris pour unité, c'est à lui que l’on rapporte celui de tous les autres corps : il est exprimé par 100. Gela posé, si on voulait déterminer le poids atomique du chlore, il faudrait p iser la proportion suivante : la densité de l'oxygène est à son poids aîomque comme la densité du chlore est à x. Ainsi on aurait
d'où x zz
Le nombre 221,323 est donc le poids atomique du chlore, c’est-àdire la quantité pondérale de ce corps qui se combinera avec un autre corps pour former un composé binaire, toutes les fois seulement que la réaction aura lieu atome à atome.
Première ma nière de déterminer le poids atomique des corps simples non gazeux. — Quand on a a (l'aire à des corps autres que des gaz, mais qui , en se combinant avec d’autres corps , donnent naissance à des produits gazeux , on détermine le poids atomique de ces corps et le nombre d’atomes réagissant en ayant égard aux gaz résultans de la réaction. Les combinaisons des gaz entre eux ayant lieu selon des rapports fort simples de ces corps, il doit en être de même lorsqu’ils se combinent avec des corps solides supposés en vapeur. Dans ce cas l’analogie est d’un grand secours , en effet, si on connaît un corps qui ait beaucoup d’analogie avec celui dont on veut déterminer le poids atomique , on supposera que les proportions dans lesquelles ce dernier se combine sont les mêmes que celles que nous connaissons pour le premier. Soit , pour exemple, le soufre dont on veut déterminer le poids atomique ; ce corps ayant la plus grande analogie avec l’oxygène, et les rapports dans lesquels ce dernier se combine avec l'hydrogène étant connus, ceux dans lesquels le soufre se combine avec ce même corps le sont aussi par analogie. Un volume de vapeur d’eau étant formé d’un volume d’hydrogène et d’un demi-volune d’oxygène, un volume d’acide sulfhydrique sera formé d’un volume d'hydrogène et d’un demi-volume de vapeur de soufre. Cela posé , la densité de l’acide sulfhydrique étant de 1,4912 et celle de l’hydrogène 0,0688, si on soustrait ce dernier nombre du précédent, on aura 1,1224 densité d’un demi-volume de vapeur de soufre , doublant ce nombre , il donnera 2,2448, qui est la densité d'un volume de vapeur de soufre : alors on établira la proportion
Le poids atomique du soufre est donc de 203,5915. Cependant ce n’est pas là le nombre que les auteurs admettent comme tel ; c’est 201,165.
On admet que les atomes des corps gazeux sont susceptibles de se diviser lorsque ces corps réagissent.
Peux ième manière de déterminer le poids atomique des corps solides.—MM. Dulong et Petit sont arrivés à déterminer le poids ato-
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inique des corps ne pouvant pas donner de produits gazeux en se combinant avec les gaz , en ayant égard à la capacité de ces corps pour le calorique ; ils ont pris pour unité de comparaison la capacité calorifique de l’eau. Les atomes de tous les corps simples ont lu même capacité pour le calorique : on peut la représenter par 37,50. Maintenant, pour trouver le poids atomique d'un corps, on prend le nombre 37,50, nombre exprimant le produit de la multiplication de l’atome par la capacité calorifique , et on le divise par la capacité de ce corps pour le calorique : le résultat est donc le poids atomique. Soit , pour exemple , le zinc dont on veut déterminer le poids atomique; on divisera 37,50 par 0,0927, qui exprime sa capacité pour le calorique, et on trouvera 404,530, nombre un peu trop fort d'une unité ; ce qui dépend de ce ({lie 37,50 est une moyenne provenant de plusieurs calculs, et que ce ne devrait être réellement pour le zinc que 37,30.
Troisième moyen pour déterminer le poids atomique des corps simples solides . — Mitsclierlich , pour arriver à la détermination du poids atomique des corps, part de l'isomorphisme. Les corps isomorphes contenant le même nombre d’atomes, un composé de l’un de ces corps étant connu, tous les composés analogues des corps isomorphes avec lui le seront aussi, ainsi que le nombre d’atomes qui ont réagi. Celu posé, on n’aura plus qu’à établir la proportion suivante :
Le nombre représentant la quantité d’oxygène combinée à 400 de métal , ou atome à atonie , est à 400 comme 400 , poids atomique de l’oxygène, est à x , poids atomique cherché : et on opérerait comme pour toute autre proportion.
Du poids atomique des corps composes. — Le poids des atomes des corps composés est égal à la somme des poids des atomes des corps qui entrent dans leur composition. Les nombres représentant les poids atomiques et ceux des équivalons sont souvent les mêmes; mais ils sont aussi différens , et alors le poids atomique est ordinairement la moitié de l’équivalent; rarement il est plus fort.
Des formules chimiques. — En chimie on s’est toujours servi dessignes pour représenter les corps : d’abord ce furent les signes cabalistiques, auxquels succédèrent les signes alchimiques, qui furent à leur tour remplacés par les signes chimiques ou algébriques, dont nous sommes redevables à Berzélius. Ils consistent à représenter les corps simples par les initiales de leurs noms : si ces initiales sont semblables, pour éviter la confusion, on les fait suivre de la première consonne du
nom. Les formules chimiques doivent représenter, sous une forme très-brève, la composition des corps complexes. Les formules des composés binaires se font , si les deux corps sont combinés atome à atome , en écrivant leur signe Lun à côté de l’autre , et en commençant par F électro-vitré. Ainsi le protoxide de baryum s’écrira B®; O. , etc. Quand il entre plusieurs atomes d’un même corps dans une combinaison, on l’exprime, en plaçant à la droite de son signe et au niveau de sa partie supérieure, en exposant algébrique , le chiffre représentant ce nombre. Exemple : eau , HcO ; ammoniaque , II3N. S’il y a deux atomes d’un corps autre que l’oxygène, on peut, au lieu d'employer l’exposant , barrer le signe qui le représente : ainsi l’eau aura pour formule SO. On peut, dans les formules, remplacer le signe de l’oxygène par un point que l’on place au-dessus du signe du corps avec lequel il est combiné , et que l’on répète autant de fois
qu’il entre d’atomes d’oxygène dans le composé. Exemple : acide
sulfurique, SO3, ou bien S. S’il entre dans une combinaison plusieurs atomes d’un corps composé, on l’exprime en faisant précéder la formule de ce corps par un chiffre appelé coefficient, qui représente le nombre d’atomes , ou multiplie la formule par ce nombre , on l’enveloppe ou non d’une parenthèse, ainsi que sa formule, selon qu'il est au milieu ou à la fin de la formule totale : trois atomes d’acide chlorhydrique, 3 ch H. Quand on veut écrire un sel au moyen des formules, on sépare par une virgule la formule exprimant la base de celle représentant l'acide. Exemple : sulfate de potasse, KO, SO5. Quand c’est un sel double, on écrit à la suite l’une de l’autre les formules des sels simples qui le constituent. Soit , pour exemple , l’alun cristallisé , Ko, So* ; Al2 O3 , (3 So8) ; 24 HsO.
On représente les acides et les alcalis végétaux par la lettre initiale de leur nom, surmontée d’une barre pour les premiers et du signe
plus pour les seconds. Exemple : acide tartrique, T ; morphine, M.
Les formules ont le grand avantage de faire saisir d’un seul coup d’œil le résultat de la réaction d’un nombre plus ou moins considérable de corps, que l’on représente sous forme d’une équation , qui , pour être exacte , doit contenir le même nombre d’atomes dans chacun de ses membres , abstraction faite de leur arrangement. Nous ne croyons pas devoir en rapporter d’exemple ici , puisqu’il s’en trouvera, pour ainsi dire, à chaque page dans le cours de cet ouvrage.
De la combustion . — Qn donne le nom de combustion à cet ensemble
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de phénomènes plus ou moins facilement appréciables , qui résultent de la réaction des corps simples les uns sur les autres , soit qu'ils aient été mis ensemble à l’état de pureté et de liberté , soit qu’ils se soient trouvés en présence à l’état naissant; c'est-à-dire les corps composés qui les contiennent, étant mis ensemble , dans certaines circonstances , se décomposent mutuellement , leurs élémens réagissant les uns sur les autres, au moment même ou s'opère la désunion moléculaire , pour donner naissance à de nouveaux produits.
La combustion a lieu , selon M. Berzélius, toutes les fois qu'il y a neutralisation des électricités opposées, et que de celte neutralisation résultent du calorique, de la lumière et de l’électricité en quantité plus ou moins notable selon les circonstances.
La combustion peut se diviser en rapide ou instantanée , et en combustion lente. Dans le premier cas les phénomènes dont nous avons parlé sont à leur maximum d'intensité; alors elle peut avoir lieu entre les corps, quel (pie soit leur état respectif, ayant cependant égard à leurs aflinités cl aux circonstances qui peuvent ou les favoriser ou leur nuire. Comme il s’en présentera un grand nombre d’exemples dans le cours de cet ouvrage, nous ne croyons pas devoir en rapporter ici.
Quant à la combustion lente, elle ne s’opère qu’à la longue, et alors les phénomènes dont nous avons parlé ne sont pas ou sont à peine appréciables a nos instrumens les plus sensibles , le fer se rouillant à l’air en est pour nous un exemple.
De la flamme. — D’après ce que nous venons de dire, on voit , à n’en pouvoir douter, que ces combustions ne sont autre chose que des combinaisons chimiques.
La flamme, (pii est le phénomène le plus apparent des combustions vives , n’est autre chose qu'une matière gazeuse, chauffée jusqu’au point d'étre lumineuse, c’està-dire à -J- oSü°cent. En effet, les corps placés au milieu de la flamme ne tardent pas à devenir rouge-blanc. La lumière qu’elle projette est d'autant plus brillante et intense que les produits de la combustion sont plus solides et vice versa. Pour en augmenter l'éclat, il suflitde placer au milieu d’elle un corps solide, tel que de l'amianthe , de l’oxyde de zinc , etc.
La flamme en traversant une toile métallique trèsserrée et a la température ordinaire est refroidie par
elle , au point qu’ au-delà , elle n’est plus lumineuse , et qu’alors elle n’est plus capable d’enflammer un mélange d’air et d’hydrogène ; c’est d’après ce lait qu’est construite lu lampe de Davy , dont nous donnons ici le dessin.
Si on regarde avec attention la flamme d’une chandelle ou d’une lampe , on y distingue quatre parties inégales et de couleurs différentes , savoir : à la base on remarque une portion bleu sombre , s’amincissant à mesure qu’elle s’éloigne de la mèche et disparaissant entièrement là où la partie extérieure de la flamme s’élève perpendiculairement; 2° au milieu de la flamme on aperçoit un espace obscur, au travers de l’enveloppe brillante , là se trouvent les gaz provenant de la décomposition de l’huile, mais ne pouvant brûler privés qu’ils sont du contact de l’air ; 3° autour se trouve la partie brillante de la flamme ou la flamme proprement dite ; 4° à l’extérieur se trouve une dernière couche peu lumineuse dont la plus grande épaisseur correspond au sommet de la flamme , c’est là que la chaleur est la plus intense et que s’achève la combustion des .^az. Gela posé, si on dirige avec le bec du chalumeau un courant d’air dans le milieu de la flamme , alors sa direction change, elle suit celle imprimée à l’air, et devant le bec se voit une flamme bleue longue et étroite , qui est la même que celle portant le n° 1 , mais dont la position relative est changée; en effet, au lieu d’environner, comme elle le faisait , la base de la flamme , elle se trouve concentrée dans son intérieur où elle forme un petit cylindre , à l’extrémité duquel se trouve la plus haute température , qui est devenue telle quelle peut fondre ou volatiliser des substances sur lesquelles la flamme livrée à elle-même n’a qu’une action insensible. Cet énorme accroissement de chaleur lient à ce que le chalumeau verse sur un petit espace , situé au milieu de la flamme, une assez forte quantité d’air condensé, dont l’oxygène brûle entièrement les parties combustibles , la déperdition du calorique se trouvant empêchée par l’auréole de flamme brillante
qui l’entoure.
Du chalumeau. — - Le chalumeau est en verre ou en métal ; dans le premier cas comme il est très-fragile et son bec étant trop fusible il a été abandonné; ordinairement on le fait en fer-blanc verni. Il se compose de quatre pièces qui sont : 1° le tube , il est creux et conique , long de sept pouces trois quarts ; 2° la chambre, elle est cy-
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lindrique et destinée à recevoir l’eau entraînée par l'air insuillé ; elle a un pouce de longueur sur un demi-pouce de largeur; à sa partie inférieure se trouve une ouverture, n° 3, pour recevoir le tube à frottement ; 4° sur le côté de la chambre se trouve une autre ouverture destinée à recevoir aussi à frottement la douille du bec, n° 5, lequel est terminé par un petit ajustage, nu 0 , en platine, percé à son sommet d’un trou plus ou moins fin pour la sortie de l'air ; on en doit avoir de plusieurs calibres afin d’en changer selon les besoins. Quand on se sert de cet instrument , ce sont les joues qui font l'ollice de sou lllets ; la bouche se remplit d’air qui , comprimé par les muscles buccinateurs , passe dans le chalumeau; pendant tout le temps que dure cette opération , la respiraiion s'opère par le nez; pour bien souiller il faut beaucoup d habitude.
Usage et emploi du chalumeau. — Au moven du chalumeau on éprouve la ‘fusibilité des corps; on oxyde les métaux ou bien on réduit leurs oxydes. I/oxydation s'obtient en tenant la matière devant la pointe de la flamme , la où l’oxygène ayant brûlé toutes les matières combustibles , se trouve partant un peu en excès. Pour obtenir la désoxygénation ou réduction des oxvdes, le bec du chalumeau doit être plus fin que dans le cas précédent , et ne pas être engagé trop avant dans la flamme ; de celte manière on produit une flamme très-brillante résultant d'une combustion imparfaite, et pouvant par conséquent enlever l’oxygène de la matière d’essai , qui se trouve entourée de toutes parts par une atmosphère désoxygénante. Pour essayer la fusibilité, le support est un fil ou une lame très-mince de platine ; pour la réduction , c’est d’ordinaire un morceau de charbon de bois bien brûlé.
l)c la nomenclature chimique. — On appelle nomenclature chimique, cette partie des prolégomènes chimiques qui a pour but de nous apprendre les règles selon lesquelles nous devons formuler les noms à donner aux corps composés. Quant aux corps simples, non seulement on peut, maison doit même leur donner des noms insignifians , qui doivent être courts et le plus harmonieux possible , afin que ceux de leurs composés ne soient ni trop longs ni trop difiicilles à prononcer.
Les corps simples pondérables sont au nombre de cinquante-qua-
tre. Nous avons inscrit ici leurs noms en les rangeant de sorte que l’un d’eux soit positif relativement à ceux qui le précèdent et négatif à l’égard de ceux qui le suivent.
Noms des corps simples .
Oxygène.
Titane.
Nickel.
Fluor.
Silicium.
Fer.
Chlore.
Hydrogène.
Zinc.
Brome.
Or.
Manganèse.
Iode.
Osmium.
Cérium.
Soufre.
Iridium.
Thorium.
Sélénium.
Platine.
Zirconium.
Nitrogène.
Rhodium.
Aluminium.
Phosphore.
Palladium.
Yttrium.
Arsenic.
Mercure.
Glucynium.
Chrome.
Argent.
Magnésium.
Molybdène.
Cuivre.
Calcium.
Tungstène.
Urane.
Strontium.
Bore. .
Bismuth.
Baryum.
Carbone.
Étain.
Lithium.
Antimoine.
Plomb.
Sodium.
Tellure.
Cadmium.
Potassium.
Tantale.
Cobalt.
Nous avons cru devoir donner cette liste des corps simples ainsi disposés , parce que dans la formation des corps composés on commence toujours par l’élément négatif.
COMPOSÉS BINAIRES OXYGÉNÉS.
Des oxydes. — On donne le nom d’oxyde à des corps solides, liquides ou gazeux , n’ayant pas de saveur aigre et ne rougissant pas l’infusion de tournesol. Quand un corps simple en se combinant avec l’oxygène ne forme qu’un seul oxyde , on fait suivre le mot oxyde du nom du corps simple avec lequel l’oxygène s’est combiné , exemple , oxyde d’aluminium. Si le même corps peut former avec l’oxygène plusieurs oxydes , on nomme ces produits en faisant précéder; le mot oxyde, des mots proto , bi , trito, etc. , selon que l’oxygène s’est combiné en une , deux , ou trois proportions. Le mot per mis avant le mol oxyde indique que ce corps est au maximum d’oxygénation ; quant au mot sesqui , il exprime qu’un atome et demi d’oxy-
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gène s'est combiné; exemple : Protoxyde , sesqui-oxyde , bioxydo de manganèse ; protoxyde, per-oxyde de bismuth. Berzélius désigne les oxvdes en terminant le nom de l'élément positif en eux ou en iquc1 faisant précéder ces noms de sous et sur selon que l'oxyde contient trop peu ou trop d’oxygène pour pouvoir se combiner avec les acides; exemple : oxydes manganeux, manganique , sur manganique. Oxyde sous-plombeux , plombeux et sur-plombique.
Des acides. — On appelle acides, des corps solides , liquides , ou gazeux, rougissant le tournesol , ayant une saveur aigre ou caustique, étant électro-négatifs relativement aux oxydes métalliques avec lesquels ils se combinent et forment ainsi des corps plus complexes auxquels on a donné le nom de sels.
Oxacides. — L’oxygène ne formant qu'un seul acide avec un corps simple, on le désigne en terminant en ique le nom de l'élément positif; exemple : acide silicique. S'il en forme deux le moins oxygéné se termine en eux et le plus oxygéné en ique; exemple : acide arsénieux et arsenique ; et pour plus d'exactitude, on devrait dire acide oxy-arsénieux , acide oxy-arsenique. S'il en forme quatre, on fait précéder du mot hypo, qui veut dire au dessous , les noms du premier et du troisième; exemple : acide hypo-sulfureux ; sulfureux; hyposulfurique , sulfurique. On n'emploie pas d’ordinaire le mot oxy avant le nom de l’acide , on se contente d'indiquer seulement le radical de l'acide, et par là on est convenu d'indiquer la présence de l’oxygène.
COMPOSES BINAIRES NON OXYGENES
JXon acides. — Quand deux corps simples se combinent ensemble, on nomme le produit en terminant en ure le nom de l’élément négatif, l'autre restant sans changement; et s'il en résulte plusieurs composés, on fait précéder leurs noms des mots proto , éi, tri , etc. , selon que l’élément électro-négattf s’est combiné en une, deux, trois proportions avec le positif; exemple : proto -chlorure , bi-cblorurc de phosphore ; proto-chlorure , sesqui-chlorure de fer; ou bien selon Berzélius , chlorure ferreux , chlorure ferrique. Le même chimiste remplace la terminaison urc par ide quand l’élément électrovitré est un métalloïde ou bien un métal électro-résineux; exemple : proto-chloride , bi-chloride de phosphore ; ou bien ehloride phosphoreux, chloride phosphorique, ehloride arsénieux, ehloride arsenique ; dans ces cas les terminaisons eux et ique n'indiquent pas l’acidité , mais des proportions différentes de l'élément négatif, il arrive quel-
quefois que ces composés contiennent une certaine quantité d’oxyde de l’élément positif; cet oxyde est d’ordinaire en proportion définie ; on les nomme en faisant précéder du mot oxy le nom du composé binaire ; exemple : oxy-sulfure d’antimoine , oxy-chlorure de mercure. Le produit résultant de la combinaison de deux ou d’un plus grand nombre de métaux prend le nom d’alliage et celui d’amalgame s’il y entre du mercure; exemple : alliage de cuivre et d’étain ; amalgame de bismuth.
Acides. — Quand on décompose ces corps par la pile, le corps comburant ou négatif se porte au pôle positif et le combustible ou posi tif au pôle négatif, il en est de même pour les oxacides. Les acides dont l’hydrogène est un des élémens, prennent le nom d’hydracides; s’ils contiennent du chlore ils sont dits chloracides ; du phlhore , phthoracides , etc. S’il y en avait plusieurs à nommer, on terminerait les uns en eux et les autres en ique , ces terminaisons n’étant destinées qu’à indiquer l’acidité.
Des hydracides. — On nomme les hydracides en terminant le nom de l’élément électro-négatif en hydrique ; exemple : chlore-hydrique, iode-hydrique. Quand ils ne sont pas hydrogénés , on formule leur nom en terminant en ique le nom de l’élément positif que l’on fait précéder de celui de l’élément négatif plus ou moins modifié ; exemples -.Acides phthoro-borique , chîoro-silicique , sulfo-carbonique, et s’il y en avait plusieurs , on formulerait leurs noms comme nous l’avons fait pour les oxacides ; ainsi on dirait acide sulfo-carboneux , acide sulfo-carbonique ; ou bien on pourrait encore s’exprimer ainsi : protacide , binacide , trinacide , sesquacide cbloro— silicié ou chlorosiiicique.
Des sels. — On appelle sels les produits de la combinaison des acides avec les bases salifiables , et on nomme ainsi toute substance capable de neutraliser plus ou moins complètement les propriétés des acides. Soumis à l’aciion de la pile, ils sont décomposés ; l’acide se porte au pôle positif et la base au négatif.
Dénomination des sels. — On nomme les sels en modifiant le nom de l’acide qui leur a donné naissance , et le faisant suivre de celui de la base. Cela posé, si le nom de l’acide est terminé en eux , celui du sel se termine en ite ; s’il l’est en ique , le sel prend la terminaison ate. Exemple : Sulfite de protoxyde de fer , sulfate de sesqui-oxyde de fer; on dit aussi, par abréviation, proto-sulfite de fer , sesqui-sulfate de fer. Quand la base est un oxyde, ils prennent
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le nom d’oxy-sels ; sulfo-sels, si elle est un sulfure ; séléni-sels, si c’est un séléniure, etc. Les sels sont dits neutres lorsque les propriétés de l’acide et celles de la Lase se sont neutralisées , acides quand c’est l'acide qui prédomine, et enfin basiques quand la base est en excès. Dans les sels acides ou basiques, la quantité d'acide ou de base en excès est un multiple par 1 , 1/2, 2,3, 4 , etc. , de la quantité de l’acide ou de la base du sel neutre pris pour type. Cela posé, on placera avant le nom générique du sel les mots sesqui, bi, tri, etc. , suivis de la préposition sur ou sous , selon qu'ils sont acides ou basiques. Exemple : phosphate neutre , sesqui sur phosphate de chaux , Di sur phosphate , sesqui sous phosphate , bi sous phosphate de chaux ; ou bien on peut encore dire sesqui, bi phosphate de chaux , phosphate sesqui basique , bi basique de chaux. Un certain nombre d’oxides métalliques s'unissent les uns aux autres, de sorte que l’un joue le rôle d’acide et l’autre celui de base, et il en résulte des espèces de sels (pic l’on nomme comme les précédons. Exemple : oxyde de zinc et protoxyde de potassium, zincate de potasse; aluminate de potasse.
Quand les oxydes contiennent de l'eau en proportion définie, on les appelle hydrates ; et les autres corps sont dits hydratés quand ils sont dans les mêmes circonstances.
Exceptions à la nomenclature des composés binaires.
Eau , au lieu de protoxyde d'hydrogène : ce nom étant bref, et connu de tout le monde , a été conservé.
Ammoniaque , mieux azoture ou nitrure d’hydrogène.
Acide nitrique ; on devrait dire azotique. Mais si on nomme, comme on devrait le faire, l'azote nitrogène, ce n'est plus une exception.
Cyanogène , pour azoture ou nitrure de carbone. On lui a conservé ce nom , parce qu’il peut se comporter comme certains corps simples dans ses réactions.
Hydrogène phosphore , hydrogène carboné , pour phosphure d’hydrogène , carbure d’hydrogène.
Silice , potasse , soude , baryte , strontiane , chaux , magnésie , alumine, pour acide silicique, protoxyde de potassium, de sodium , de barium , de strontium , etc.
Composés ternaires et quaternaire.
Nous groupons dans celte division les substances organiques qui , étant formées des memes élémens , savoir , oxygène , hydrogène , carbone, quelquefois azote ou nitrogène, mais dans des proportions différentes , ne peuvent être désignées par des noms indiquant leur composition élémentaire. On a donc dû employer des noms arbitraires, qui sont ordinairement tirés de ceux des substances qui les contiennent, ou qui ont servi à leur préparation.
Acides organiques. — On donne le nom d’acides à ceux qui rougissent le tournesol et neutralisent les bases ; et , pour les désigner , on termine en ique le nom de la substance d’où ils proviennent , ou qui a servi à leur préparation. Exemple : acides citrique, benzoïque, malique, etc. , corps obtenus du citron , du benjoin et des pommes.
Acides isomères. — Les acides isomères qui appartiennent à celte division , ou à celle des composés binaires , se désignent en faisant précéder le nom de l’acide dont ils ont la composition , mais non les propriétés, du. mot para. Exemple : acide para-tarlrique.
Corps pyrogènes. — Si les acides organiques, en se décomposant par la chaleur, donnent naissance à de nouveaux acides, ces corps se nomment en faisant précéder du mot pyro le nom de l’acide dont ils proviennent. Exemple : Acide citrique, pyro-citrique, etc. Si le corps pyrogéné n’est pas acide , pour le nommer on termine en one le nom de l’acide qui lui a donné naissance. Exemple : acide acétique , acétone -, benzoïque , benzène ; stéarique , stéarône.
Corps organiques neutres ou indifférens et basiques. — Quant aux principes non acides , qu’ils soient indifférens ou basiques , leurs noms sont insignificatifs, et se tirent des substances qui les contiennent ou qui servent à leur préparation ; enfin quelquefois ces noms indiquent certaines de leurs propriétés. Exemple : sucre , stéarine , oléine , cérasine , quinine , émétine , picrotoxine , urée , fibrine , osmazome , etc.
Du mélange et de la combinaison . — Il y a mélangé toutes les fois que, deux ou un plus grand nombre de corps ayant été mis ensemble, on retrouve dans le tout les propriétés qu’avait chacun de ces corps pris séparément , aucune propriété nouvelle n’ayant pris naissance. Par combinaison, on entend absolument le contraire.
Définition de la chimie. — La chimie est une science qui a pour
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Lut lu connaissance intime de tous les corps do la nature, de tous les phénomènes dépendant de la réaction de ces corps les uns sur les autres, ainsi que celle des produits qui en résultent.
D s métalloïdes. — On appelle métalloïdes des corps simples solides , liquides ou gazeux, qui sont mauvais conducteurs du calorique et de l’électricité ; pour la plupart, négatifs à l'égard des métaux ; formant avec l’oxygène l’un d'eux des oxydes qui ne sont pas basiques -, enlin pouvant former des acides en se combinant entre eux; n’ayant ni l’éclat, ni la ténacité, ni la pesanteur des métaux.
Des métaux. — On donne le nom de métaux à des corps simples solides à la température ordinaire, d’une opacité complète, doués d’un brillant particulier pouvant en général prendre un beau poli , étant très-bons conducteurs du calorique et de l'électricité, doués d une pesanteur spécifique plus ou moins considérable , plus ou moins tenaces, formant avec l’oxygène des oxydes qui sont en général basiques.
CHAPITRE PREMIER
Des métalloïdes.
HYDROGÈNE (air inflammable). H.
Ce corps existe abondamment dans la nature à l’état de combinaison, et en quantité très-minime à l’état de mélange. Dans le premier cas il fait partie de toutes les substances organiques , de l’eau , de l’ammoniaque, etc. Dans le deuxième on en a trouvé des traces dans l’air.
Propriétés organoleptiques. — Pur, l'hydrogène est incolore, insapide et inodore.
Propriétés physiques. — C’est un gaz permanent, à peine soluble dans l’eau. Sa densité est de 0,008S , l’air étant pris pour unité. Un litre de ce gaz à 0d et h. une pression de 0,70e pèse 0,0894 grammes. Sa puissance réfractive, celle de l’air étant 1, est de 0,470 : c’est donc de tous les gaz celui qui réfracte le plus la lumière.
Propriétés chimiques. — Quand on plonge une bougie enflammée dans une cloche pleine de ce gaz , mais dont l’ouverture est tournée en bas, il brûle avec une flamme d’autant plus blanche , qu’il est plus pur, et la bougie est éteinte : il s’est alors combiné avec l’oxygène de l’air , et il en est résulté de l’eau. En brûlant, ce gaz développe une énorme chaleur; en effet, une partie peut fondre 315 parties de glace à 0J. Pendant la combustion de ce gaz l’intérieur de la flamme est négatif et l’extérieur positif.
C’est à Cavendish qu’on en attribue la découverte , en 1777 ; c’est alors seulement qu’il fut bien étudié : mais sa découverte remonte aux premières années de ce siècle.
Il est employé dans les laboratoires comme désoxygénant, pour faire l’analyse de l’air, pour gonfler les aérostats ou ballons.
CBIMIE
Seul, il est impropre à la respiration , et alors asphyxie. Suivant Chaussier , il communique au sang une teinte bleuâtre. Quand les poumons en sont remplis , le timbre de ht voix se trouve beaucoup changé.
On prépare l'hydrogène, en mettant dans le llacon bitubulé A du zinc distillé et en grenailles , une partie, et versant dessus quatre à cinq parties d'eau. Avant adapté à l'une des tubulures un tube à trois courbures b , se rendant sous une cloche C pleine d'eau, et disposée sur la cuve hydro-pneumatique E , on verse peu à peu par le tube droit D une partie d’acide sulfurique ; alors il se fait une vive effervescence produite par le dégagement de l'hydrogène qui , étant mêlé avec de l’air dans les premiers temps de l’expérience, ne doit être recueilli que quand il s’en est dégagé un litre ou deux; alors il déplace l'eau de la cloche et la remplit.
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Explication des formules. — Sous l’influence de l’acide sulfurique SO3 -f-lPO, un atome d’eau JPO se trouve décomposé par le zinc Zc qui , s'emparant de son oxygène, devient oxyde de zinc Zc 0, lequel , s'unissant à l'acide sulfurique , forme du sulfate de zinc qui se trouve dissout par l’eau non décomposée Aq ; alors l’hydrogène de la partie d’eau décomposée, se trouvant mis en liberté, se dégage lEO^. On pourrait bien substituer le fer au zinc, mais l'action serait un peu plus lente; tout autre acide que l'acide sulfurique pourrait être employé.
Ainsi obtenu , l'hydrogène est quelquefois un peu odorant ; cela dépend de deux causes différentes , savoir, de ce que , le zinc contenant un peu d'arsenic, il se sera formé un peu d'hydrure d'arsenic gazeux ; ce cas est assez rare ; l'hydrogène qui en contiendrait he devrait pas être employé pour des expériences sur la respiration ;
= SO3, ZcO
car alors il serait délétère ; l’autre cause d'odeur est le carbone qui se trouve presque toujours uni, quoiqu’en très-petite quantité , au zinc ou au fer employé, et qui forme, se trouvant avec de l'hydrogène à l'état naissant , un carbure d’hydrogène légèrement odorant. On le priverait facilement de l'hydrure d'arsenic gazeux en le faisant passer à travers une dissolution de bichlorure de mercure.
OXYGÈNE. O
Ce corps est le plus abondamment répandu dans la nature , soit à l’état de combinaison , et alors faisant partie de tous les corps organiques et d’un grand nombre de substances inorganiques tant solides que liquides ou gazeuses : à l’état de mélange il constitue le 1/5 de l’air atmosphérique.
Propriétés organoleptiques. — Pur, il est incolore, inodore et insapide.
Propriétés physiques. — C'est un gaz permanent ; en effet , soumis à une forte compression dans le briquet à air il ne change pas d'état ? et son volume est diminué sans dégagement de lumière. Sa puissance réfractive est de 0,924, celle de l’air étant prise pour unité : il est de tous les gaz celui qui réfracte le moins la lumière. Sa densité est de 1,1026 , celle de l’air étant 1. Un litre d’oxygène à 0° et à 0ra,76° de pression pèse 1,2991 grammes. Il est le plus électro-négatif de tous les corps ; par conséquent il peut se combiner avec tous les autres corps simples, soit directement, soit indirectement : dans le premier cas il y a souvent dégagement de calorique et de lumière.
Propriétés chimiques. — Quand on plonge une bougie présentant un point en ignition dans une cloche pleine d’oxygène , elle se rallume et brûle avec beaucoup plus d’éclat que dans l’air.
Quand on mêle ensemble un volume d’oxygène et deux volumes d’hydrogène , il ne se passe rien à froid , et ils restent indéfiniment ainsi seulement à l’état de mélange. Mais si on soumet ce mélange à une compression forte et subite, au moyen d’une pompe foulante, il y a aussitôt réaction , .et de l’eau a pris naissance : dans cette expérience la température s’est fortement élevée. Si on fait arriver un courant d'hydrogène sur de la mousse de platine, il se forme aussitôt de T eau aux dépens de l’oxygène de l’air ; le métal rougit , sa température se trouvant portée à 580e, et le gaz s’enflamme. On ne connaît pas encore la cause de ce phénomène curieux.
CHIMIE
C’est sur ce principe qu’est fondé le briquet à gaz hydrogène, dont nous donnons la figure ici. A est un vase à long tube plein d'eau, contenant 1/15 d acide suit urique ; B cylindre de zinc appliqué à l'extrémité du tube ; 1) vase inférieur contenant l'hydrogène provenant de la décomposition de beau par le cylindre de zinc sous l inlluence de l'acide sulf urique ; E bec par où sort le gaz venant frapper sur la mousse de platine contenue dans une petite coupelle de cuivre F.
Quand on fait traverser le mélange d'hydrogène et d'oxygène, dont nous avons parlé , par une étincelle électrique , aussitôt la combinaison s’opère , et de l’eau est formée. On arrive au même résultat en mettant le feu au mélange; il y a aussitôt détonnation violente et dégagement d’une flamme très-blanche. Le vase doit être entouré avec un torchon mouillé, si toutefois son ouverture est étroite ; sans celte précaution le vase serait indubitablement brisé , et l’opérateur courrait risque d’être blessé : cependant on pourrait opérer sans dang'T dans une cloche à gaz. Cette détonnation résulte de ce que le gaz se dilate d'abord beaucoup par l’eflet de la haute température produite ; puis la vapeur d'eau formée se condensant aussitôt en eau , un vide se trouve fait ; alors l’air se précipite dans le vase, des vibrations ont lieu , et le bruit est produit. Le but du torchon mouillé
est d’absorber comme corps mou les vibrations du flacon, d’obvier à sa désunion moléculaire, et partant à sa rupture.
Ce mélange, ayant été fortement comprimé dans un réservoir en cuivre, sortant par un tube d'un diamètre capillaire , et partant non perméable à la flamme, pourra être enflammé et brûlera sans détonation , mais en produisant une chaleur capable de fondre en quelques secondes les corps les plus infusibles. Avant de sortir par le tube le gaz devra traverser une couche d’huile et 100 à 150 toiles métalliques très-fines. La planche ci-jointe représente cet insu u-
ment, qui est le chalumeau de Clarke, modifié par M. Barruel , le réservoir en cuivre est remplacé par une vessie. Quand on ajoute au mélange précédent 8 parties d’hydrogène ou 9/15 d’oxygène, alors l’électricité ne produit plus de détonation, le gaz étranger à la combinaison diminuant l'intensité de l’électricité.
Action sur V économie animale. — Il sert à entretenir la vie de tous les êtres organisés tant végétaux qu’animaux. D’après M. Gay- Lussac , les animaux y respirent aussi paisiblement que dans l’air, mais ils finissent par éprouver un peu de malaise. 11 peut être employé avec avantage dans l’asphyxie par défaut d’air et par les gaz nuisibles par leur non-respirabilité. Respiré pur, il est regardé comme un excitant.
Usages. — Ils sont excessivement nombreux ; pur il n’est employé que dans certaines opérations de chimie; indispensable à certaines combustions.
Il est pris pour unité tant pour les poids atomiques que pour les équivalens.
Il fut découvert par Priestley en 1774 , à peu près dans le même temps Schéèle le découvrit aussi ; enfin ce fut Lavoisier qui quelques années 'plus tard non seulement en fit bien connaître les propriétés , mais même celles de ses combinaisons.
Préparation. — On se le procure en décomposant, à la chaleur rouge, le binoxyde de manganèse pulvérisé , et préalablement lavé à l’acide chlorhydrique afin de le débarrasser des carbonates qu’il contient ; les lavages à l’eau étant terminés on le dessèche bien et
CHIMIE
Théorie : soit 2 m n o£ , deux atomes de Linoxide de manganèse, alors ils se transforment en un atome de sesqui oxide de manganèse, )ii n ' o 3 , qui reste dans la cornue et un atome d'oxygène, (V*, qui se dégage et est receuilli.
On le prépare encore en traitant le binoxide de manganèse à une douce chaleur par la moitié de son poids d'acide sulfurique concentré ; l’appareil précédent peut encore servir, toutefois la cornue en grès est alors remplacée par une cornue de verre , et le fourneau à reverbère par un fourneau ordinaire. Il faut chauffer jusqu'à ce que le fond de la cornue soit devenu blanc.
Th
leorie.
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AlorsMe binoxide de manganèse se décompose, sons l'influence de l’acide sulfurique, en protoxide de manganèse , qui , se combinant avec
la cornue, et en oxygène qui se dégage. Il reste alors au fond de la cornue du sulfate de protoxide de manganèse anhydre et l’excès d'a_ eide sulfurique se dégage en partie anhydre sous forme de fumées blanches, et en partie hydraté.
Par ce procédé on obtient moitié plus d’oxygène que par le précédent et on n’est pas obligé de chauffer aussi fort ni aussi long-
temps.
On l'obtient encore en décomposant par la chaleur seule l'hvpochlorate de potasse ; dans cette opération on se sert du même appareil que dans la préparation précédente.
Vers 300° le sel fond, puis se décompose en oxygène qui se dégage et est recueilli , chlorure de potassium et chlorate de potasse qui restent dans la cornue ; mais si la température a été portée au dessus de MK)0 le chlorate lui-même a été décomposé, et il ne reste plus dans la cornue que du chlorure de potassium.
Théorie de cette réaction :
Hvpochlorate de po- cl3o8,ko
tasse ; 2 (cl2 o6, ko) zz ,3 n
cl-' oB;koz= j:1 * * ‘ jzzclMv
FLUOR ou PHTHORE ; Ph ou F.
Ce corps n’a encore pu être isolé, faute sans doute d’appareils absolument inattaquables par lui , on ne le connaît donc qu'à l’état de combinaison.
cl2o% ko
CHLORE ; cl ou ch.
Ce corps existe abondamment dans la nature , mais seulement à l’état de combinaison, dont la plus commune est le chlorure de sodium ou sel commun.
Propriétés organoleptiques. — Jaune verdâtre ; d'une odeur sui generis caractéristique forte et suffocante ; saveur très-désagréable et astringente.
Propriétés physiques. -+-I1 s'offre à noussous deux états, gazeux et liquide. C’est un gaz non permanent dont la pesanteur spécifique est de 2,470, un litre de chlore à la température de 0° et à la pression de 0m,76 de mercure pèse 3/2088 grammes.
Liquide anhydre, il est jaune verdâtre un peu plus foncé que le gaz très-fluide ; et la pression cessant , il reprend aussitôt l’état gazeux.
Propriétés chimiques. — Quand on plonge une bougie enflammée dans une cloche pleine de ce gaz , la flamme pâlit d’abord , rougit, puis finit par disparaître. A la température et à la pression ordinaire de l’atmosphère , l’eau en dissout une fois et demie son volume ou 4/168 de son poids.
L’eau qui en est ainsi chargée a sa couleur, son odeur et sa saveur; c’est de l’eau de chlore , qui, pour se conserver ainsi, doit être eon? servée dans des vases à parois noires ou violet foncé ; sans celte précaution elle se décolore et devient acide, ce phénomène est le résultat de l’action de la lumière sur la dissolution. Alorsil se forme de l’acide chlorhydrique un peu d’acide hypo-chlorique , et une certaine quan-
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lilé d'oxygène se dégage ; d’après ce!a on voit qu’une certaine quantité d’eau e>t décomposée par le chlore sous l’influence de la lumière qui agit comme une température de 150 à 180°.
Si au lieu de faire arriver le chlore dans de l’eau à la température ordinaire, on refroidit ce liquide jusqu'à 4°,5-|-0; alors il en dissout une plus grande quantité, et il ne tarde pas à se déposer une matière jaune verdâtre, comme butyreuse , d’autant plus abondante que l’on continue plus long-temps à faire arriver du chlore; le tube doit être large sans quoi il pourrait être bouché par ce corps. Ce corps, étant abandonné à lui-même avec l’eau encore existante dans le vase, se prend en cristaux lamelleux qui constituent 1 hydrate de chlore, corps formé d’un atome de chlore et de cinq atomes d'eau. Ces cristaux desséchés entre des feuilles de papier Joseph, mis dans un tube en arc de cercle que l’on ferme ensuite à la lampe, et chaufïés, en plongeant l’extrémité du tube qui les contient dans de l’eau à 50 ou 00°, se décomposent en eau et en chlore qui comprimé par sa propre
athmosphère vient se liquéfier dans l’autre extrémité du tube que l'on a eu soin de refroidir avec un mélange de glace et de sel ; voir l'appareil ci-joint. Les parois du tube dans lequel on opère doivent être , fortes.
Il se combine très-bien avec 1 hydrogène soit directement , soit indirectement ; 1° si on mêle ensemble un volume de chlore et un volume d’hydrogène bien desséchés, et qu’on abandonne le mélange à 'a lumière diffuse pendant plusieurs jours , la combinaison s’opère et le mélange de jaune verdâtre qu’il était devient incolore , c’est alors de l’acide chlorhydrique qui a pris naissance.
Si, au lieu d'opérer ainsi, on fait traverser le mélange par les rayons solaires, la combinaison est instantanée , elle aura lieu avec dégagement d’une lumière très-pâle et avec une violenledétonnation. On devra prendre les plus grandes précautions pour faire cette expérience, parce que les vases sont toujours brisés, avec projection violente des fragmens. Le mélange étant fait dans une éprouvette, si on y plonge une allumette enflammée, à l’instant même la réaction s’opère avec délonnation et dégagement de lumière, et il en résulte, comme dans les expci iences précédentes , de l’acide chlorhydrique dont le volume est le même que celui du mélange ; 2° il décompose toutes les sub-
stances organiques, ainsi que la plupart des gaz hydrogénés en leur
enlevant leur hydrogène et passe à l’état d’acide chlorhydrique ; il agit ainsi par la grande aflinité qu’il a pour l’hydrogène.
Il ne se combine pas directement avec l’oxygène, mais la réaction a lieu quand ils se trouvent en présence à l’état naissant, soit qu’ils y soient l’un et l’autre , soit qu’il n’y en ait qu’un seulement.
Il présente des phénomènes de combustion avec le phosphore, l’arsenic , etc.
Découvert, par Schéele, en 4*774, et appelé par lui, acide-marin déphlogistiqué , puis il prit ensuite les noms d’acide oxi-muriatique , muriatique , etc.
Action sur V économie animale. — Respiré il OCCasione la toux , cause un sentiment de strangulation et de resserrement de la poitrine, de sorte qu’il arrive bientôt un moment où sa dilatation ne peut plus s’opérer qu’avec beaucoup de douleur ; alors la respiration est courte et diaphragmatique , il détermine le crachement de sang et même la mort si on l’a respiré pendant un certain temps; dans ce cas il fait périr non seulement par défaut d’air, mais aussi en irritant fortement le tissu pulmonaire. 1/100 de ce gaz répandu dans l’air incommode déjà beaucoup. Sa dissolution administrée agit comme irritant ; aussi les animaux qui en ont pris une certaine quantité ne tardent-ils pas à succomber , et on trouve après la mort une vive inflammation des tissus avec lesquels il a été en contact.
Ce corps injecté dans le système veineux amène la mort très-promptement par l’irritation violente qu’il produit sous les parois du cœur. Lorsque l’on expose un individu , dans un appareil convenable , à l’action du chlore mêlé à une suflisante quantité d’air ou de vapeur d’eau, à une température de — 43°^ il commence, au bout de 10 à 12 minutes, à éprouver, en divers points de la peau, une sensation comparable à la piqûre de très-petits insectes; ce prurit est accompagné de sueurs très-abondantes , et si l’opération est continuée, la peau finit par se couvrir de petites vésicules. Quand on dirige sur une partie du corps une douche d’eau chlorée, la peau rougit rapidement, devient douloureuse , l’inflammation dure quelques jours, puis l’épiderme se détache par squames.
Contre-poison. — Si sa dissolution avait été administrée , on se trouverait bien d’employer comme contre-poison la magnésie suspendue dans l’eau. Kartner a proposé l’emploi de l’ammoniaque sur du sucre pour arrêter ses effets ; il faudrait toutefois mêler préalablement l’ammoniaque avec son poids d’eau , pour éviter les effets
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caustiques de cette substance, ou ne verser sur le sucre que deux à trois {jouîtes de cette liqueur concentrée ; puis on traitera l'inflammation résultante par les adoucissans, et même les émissions sanguines si elle est portée à un haut degré.
Emploi thérapeutique . — On dit en avoir retiré de bons effets dans certaines maladies; dans la scarlatine et quelques autres phlegmasies cutanées, à la dose de üij dans 5 v i i j d’eau par jour ; dans certaines diarrhées dépendant de l’atonie de la muqueuse intestinale; dans les gales les plus invétérées, les immersions des mains dans ce liquide sullisent; dans la morsure des animaux enragés, mais il est loin d’avoir rendu tous les services que l'on en attendait; administré dans la phthisie pulmonaire en fumigations, il semble meme qu’il accélère un peu l'issue funeste de cette terrible maladie. Il a été employé mais sans succès notables dans beaucoup d’épidémies, ainsi que dans la lièvre typhoïde. Sa solution, appliquée en lavage sur les ulcères, en enlève rôdeur, les nettoie et facilite la cicatrisation; on l u conseillée en injections dans les foyers des vastes abcès qui entretiennent une fievre de résorbtion ; dans l'utérus quand une masse quelconque s’y putréfie, etc.
L’eau de chlore s’administre depuis dix gouttes à q par jour dans de l'eau sucrée ; pour lotions ou injections on peut l'étendre de deux, quatre ou six volumes d’eau , suivant l'usage auquel on la destine.
Usages. — Il est employé pour blanchir les toiles de coton , de lin et de chanvre, les estampes, la pâte du papier; enlever les taches d’encre; pour désinfecter l'air vicié par les miasmes provenant de la décomposition des matières organiques. Dans toutes ces circonstances il agit en enlevant de l'hydrogène aux matières colorantes ou miasmatiques , passe à létal d’acide chlorhydrique, et les transforme ainsi en substances incolores ou inodores ; alors la décoloration ou la désinfection est opérée.
Préparation. — On l’obtient en traitant une partie de binoxide de
manganèse par cinq à six parties d’acide chlorhydrique concentré ; on peut le recueillir sous l’eau, ou le faire arriver au fond de flacons pleins d’air, comme il est plus lourd que l’air il le chasse et prend sa place; il ne faudrait pas le recueillir sous le mercure , parce que ce métal serait attaqué. L’appareil est dessiné en regard.
Théorie.
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Le binoxide de manganèse et l’acide chlorhydrique se décomposent mutuellement, de sorte qu'il en résulte deux atomes d’eau et un atome de bichlorure de manganèse qui , sous l’influence de la chaleur se décompose en deux atomes de chlore qui se dégagent, et en proto-chlorure de manganèse qui reste dans le matras.
On se le procure encore en prenant une partie de binoxide de manganèse, une demie de chlorure de sodium, deux d’acide sulfurique concentré et une partie d’eau que l’on a mêlée préalablement avec l'acide et l’on opère dans le même appareil que précédemment; dans ces deux cas, le matras doit avoir une capacité à peu près double du volume des substances employées; il ne faut , comme précédemment, chauffer que peu le matras et très-lentement.
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Alors, sous l’influence de l’acide sulfurique, l’eau et le chlorure de sodium se décomposent mutuellement , de sorte qu’il en résulte de l’oxide de sodium qui se combine avec une partie d’acide sulfurique, et de l’acide chlorhydrique qui , réagissant sur le binoxide de manganèse, le décompose en se décomposant lui-même;alors il se dégage
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deux atomes de chlore , il se forme un atome d’eau , et le binoxide de mangmèse, étant ramené* à l’état de protoxide, se combine avec la deuxième partie* d'acide sulfurique et forme du sulfate de protoxide de manganèse qui reste dans le matras avec le sulfate de soude.
On peut encore donner de cette opération la théorie suivante, qui a sur la précédente l’avantage, non seulement d’être plus simple, mais encore plus facile.
Théorie.
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On prépare la solution de chlore, ou eau de chlore, en faisant arriver lentement ce gaz dans des flacons presque remplis d'eau , et
pour cela on se sert de l’appareil cijoint : il consiste en un matras ou ballon auquel est ajusté un bouchon percé
de deux trous , à l’un des trous est adapté un tube en S pour verser l’acide et en meme temps servir de tube de sûreté , par l’autre ouverture sort un tube à deux courbures plongeant dans la petite quantité d’eau du premier flacon , dit flacon de lavage ; deux autres tubes semblables le font communiquer avec les deux autres flacons , enfin du dernier flacon part un tube qui porte l’excès de gaz hors du laboratoire , ou qui le fait arriver dans de la chaux suspendue dans l’eau, afin de préserver les opérateurs de son odeur et de son action délé-
tère. Aux tubulures du milieu sont adaptés des tubes droits qui plongent seulement de quelques lignes dans l’eau des flacons , ils sont là pour permettre à l’air de rentrer dans l’appareil si la tension du gaz devient moindre que la pression athmosphérique , afin d’empêcher l’absorption , c’est-à-dire que le liquide du deuxième flacon ne passe dans le premier et celui du troisième dans le deuxième et ainsi de suite ; cela arrive lorsque, l’opération étant terminée, il ne se dégage plus de chlore du matras; ces tubes sont dits de sûreté. Cet appareil porte le nom d’appareil de Woolf.
BROME fétidité ). Br.
Ce corps ne s’est encore trouvé dans la nature qu’à l’état de combinaison : bromures de sodium , de magnésium et de calcium.
P. org. — Odeur très-forte et très-désagréable , mais ayant de l’analogie avec celle du chlore : sa saveur est âcre et caustique.
P. ph. — 11 est liquide à la température ordinaire , d'un rouge * brun foncé quand il est vu en masse, rouge hyacinthe au contraire s’il est en couche mince. Sa densité est de 2,966
Chauffé, il bout à 47°, et alors répand des vapeurs, rouge-orangé, foncées, dont la densité est de 5,3933. Refroidi à — 20% il se solidifie , devient cassant et facile à réduire en poudre ; sa couleur est alors grise , son aspect est cristallin et feuilleté : il est très-mauvais conducteur de l’électricité.
P. ch. — Très-peu soluble dans l’eau , bien soluble dans l’alcool et très-soluble dans l’éther ; il ne tarde pas à s’acidifier en décomposant l’alcool et l’éther qui le tiennent en dissolution.
Ses affinités sont moindres que celles du chlore , quoique son action soit tout-à-fait semblable. Directement, il ne se combine avec l’hydro * gène qu’à une température élevée, et il en résulte de l’acide bromehydrique , à l'état naissant ces deux corps se combinent très-bien ; il ne se combine avec l’oxygène qu’à l’état naissant ; avec le chlore il se combine bien directement, et à la température ordinaire.
Il détruit les matières colorantes végétales comme le chlore , et passe à l’état d’acide bromehydrique.
Action sur V économie animale . — Appliqué sur la peau , il la colore fortement en jaune , et finit par la corroder. Il agit avec énergie sur les animaux ; une goutte déposée dans le bec d'un oiseau suffit pour lui donner la mort : c’est un poison irritant. Injecté dans les
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veines des animaux, à la dose de dix à douze gouttes, il détermine la mort avec une promptitude effrayante. On a conseillé la magnésie comme antidote de ce poison : il se forme du bromure de magnésium , corps qui n’est pas innocent, mais cependant moins actif que le brome. On administrera beaucoup d eau tiède au malade, afin de provoquer le vomissement et de délayer la substance nuisible ; on combattra l’irritation gastro-intestinale , et les symptômes nerveux s'il en est
apparu.
Recherches toxicologiques. — Ce corps ne peut se dissoudre un peu facilement que dans le vin. Dans les autres liquides une portion se trouve au fond sous forme de gouttelettes. Il coagule le lait; le coagulutn est jaunâtre : il précipite un peu le café. O11 saturera par la potasse la liqueur supposée en contenir et ayant une réaction plus ou moins acide ; après avoir évaporé ce liquide à siccité, on calcine le résidu pour détruire la matière organique ; on dissoudra le résidu dans l’eau , et après filtration on décomposera la liqueur par quelques gouttes de chlore, et le brome, mis à nu, sera séparé du liquide au moyen de l’éther ; la liqueur éthérée aura sa couleur, et pourra être décolorée par un peu de potasse.
Si dans l'estomac, lors de la nécropsie , on reconnaît encore son odeur et sa couleur, on traitera cet organe par l'éther, qui s’emparera de tout le brome libre ; et alors il sera facile de le reconnaître. S'il ne s’y en trouve plus, on agira comme nous l’avons dit pour les liquides.
Ce corps fut découvert en 4 82G, par M. Dalard , dans les eauxmères des salines de la Méditerranée; depuis on l'a retrouvé dans d'autres salines et dans quelques eaux minérales , telles que celles de Bourbonne-les-Bains , de Lons-le-Saulnier.
Préparation. — On traite le bromure de potassium , intimément mêlé à son poids de binoxide de manganèse, dans une cornue, à laquelle est adapté un tube recourbé plongeant au fond d’un flacon plein d’eau , par deux parties d'acide sulfurique. Le brome vient se condenser au fond de l’eau, dont on le sépare facilement, puis on le distille sur du chlorure de calcium pour le débarrasser du peu d'eau qu'il pourrait retenir.
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Sous l’influence de l’acide sulfurique le binoxide de manganèse se décompose en oxygène qui , se combinant avec le potassium du bromure , forme de la potasse , et le brome mis à nu se dégage ; quant au protoxide de manganèse formé et à la potasse, ils forment, avec l’acide sulfurique, du sulfate de protoxide de manganèse et du sulfate de potasse : l’eau de l’acide sulfurique s’est dégagée.
IODE. I
Il n’a été trouvé dans la nature qu’à l’état de combinaison , soit dans des substances organiques comme les plantes marines , les éponges ; dans des minéraux , dans des eaux minérales : toujours il était uni au potassium , au sodium , à l’argent , etc.
P . org. — Son odeur est analogue à celle du chlore , mais trèsaffaiblie ; saveur particulière , très-âcre, très-persistante, et mêlée d'astringence.
P. ph. — Solide, en petites lames ou plaques plus ou moins épaisses; gris noirâtre, à peu près comme la plombagine ; ayant un peu d’éclat métallique ; sans ténacité. Sa pesanteur spécifique est de 4,946 à la température de 16% et après avoir été fondu. C’est un corps trèsélectro-négatif. Il fond à 107° et bout à environ 175; mais sa tension est telle , qu’il se réduit en vapeur non seulement dans l’eau bouillante, mais même à la température ordinaire. Sa vapeur, qui est d’un très-beau violet foncé, lui a fait donner le nom d’iode, du mot grec tcü&ïç, violaceus : elle a pour densité 8,716. Il cristallise par voie humide en très-beaux octaèdres réguliers ; en octaèdres irréguliers à base rhomboïdale par sublimation lente , et à la température ordinaire. P. ch. — L’eau n’en dissout que 1/7000 de son poids,
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et elle prend une légère teinte ambrée. Abandonnée à elle- même sous l inlluence des rayons solaires , elle subit la même altération que l’eau de chlore; seulement il ne se dégage pas d'oxygène. On favorise sa dissolution dans ce liquide en y ajoutant un peu de chlorhydrate d’ammoniaque ou d’iodure de potassium, line partie d’alcool à 35° en dissout 1/9 de son poids à la température ordinaire; mais si on élève la température, il en dissout une beaucoup plus grande quantité. Cette teinture, qui est brun-rougeâtre , a odeur d'iode et d'alcool ; elle précipite par l’eau ; c’est de l'iode trèsdivisé. Abandonnée à elle-même, elle finit par s'altérer; alors elle exhale une odeur éthérée , et il s’est formé de l’acide iodhydrique. L'iode se dissout très-bien dans l'éther ; l'essence de térébenthine le dissout encore en plus grande quantité.
L’amidon est le réactif le plus sensible de l’iode libre. En effet , de petites quantités de ce corps suffisent pour le colorer en bleu ou en violet plus ou moins foncé. 11 se combine directement avec l'hydrogène, mais seulement à la température rouge, et forme de l’acide iodhydrique ; tandis qu’à l'état naissant il a pour lui une grande affinité. 11 ne peut s’unir à l’oxygène qu’à l’état naissant, et il en résulte plusieurs acides. Le chlore et le brome se combinent très-bien avec lui directement. Il détruit, comme le chlore , les matières colorantes , et attaque les matières organiques en leur enlevant de l’hvdro-
gene.
L’indigo, chauffé, donne des vapeurs violettes d'indigotine en tout semblables à celles de l'iode ; mais leur odeur est différente, et les cristaux auxquels elles donnent lieu en se refroidissant, au lieu de ressembler à des feuilles de fougère, sont de petites aiguilles pourpres à reflets dorés et d’un aspect métallique.
Action sur V économie animale. — Appliqué sur la peau , il la COlore en jaune brun ; cette couleur disparaît à mesure qu’il se gazéifie : on fait disparaîirc instantanément cette tache en la lavant avec de l'eau de potasse. Si l’iode était en quantité considérable, et que le contact fut long temps prolongé , les substances organiques seraient altérées et l’iode transformé en acides iodhydrique et hydro-iodique. Injecté dans les veines, il tue avec une rapidité extrême , peut-être à cause des modifications qu’il exerce sur le cerveau et sur la moelle épinière. Administré à la dose de 3j , il fait périr en quatre ou cinq jours les chiens dont on a lié l'œsophage, en produisant lentement des ulcérations sur les points de la membrane muqueuse ou il a
séjourné. Ces ulcères sont linéaires, taillés à pic, à bords boursouffiés et entourés d’une auréole jaune : on observe aussi çà et là dans l’intérieur du viscère quelques taches jaune-clair. Deux à trois gros de ce corps suffisent pour les tuer, quand même l’œsophage n’aurait pas été lié. D’après ce qui précède , nous voyons donc qu’il a nonseulement agi comme irritant très-énergique, mais même comme caustique.
Chez l’homme il a occasioné les symptômes suivans : d’abord malaise général , nausées , chaleur brûlante avec douleurs aiguës à l’épigastre, vomissemens spontanés d’un liquide jaunâtre ayant goût d’iode; quelquefois les vomissemens n’ont pas lieu, alors les douleurs sont beaucoup plus vives ; la moindre pression sur l’épigastre est intolérable. Si la dose est forte , deux gros de teinture , le pouls est petit , serré ; la céphalalgie est extrême : il peut y avoir des mouvemens convulsifs.
On se rend assez facilement maître de ces accidens en provoquant le vomissement au moyen d’eau tiède donnée par verrées de trois en trois minutes , donnant ensuite des déiayans et des opiacés ; s’il se développait une inflammation , alors on aurait recours aux antiphlogistiques. On ne connaît pas d’antidote de ce corps; peut-être pourrait -on essayer la magnésie suspendue dans beaucoup d’eau tiède. D’après le professeur Orfîla , il n’agit comme toxique qu’après avoir été transformé en acide iodhydrique aux dépens de l'hydrogène de l’eau et des tissus animaux : il agit aussi sans doute à l’état d’iode. Ce corps est très -facilement absorbé ; il suffit de quelques minutes. Lorsqu’il est administré à des doses modérées, à celles où on l’emploie généralement en thérapeutique, il a sur l'économie deux effets dieu distincts : les effets locaux sont tous excitans ou même irritans. Absorbé par les voies respiratoires , par la peau ou par la membrane gastro-intestinale , il donne lieu à des effets généraux : c’est une excitation générale. En effet , la circulation devient plus active , la peau plus chaude , elle peut se couvrir d’éruptions exanlhémateuses aiguës : ces éruptions prennent le caractère du prurigo et de l’eczema si le médicament est continué plus long temps. Il se développe en même temps une céphalalgie frontale avec des éiancemens douloureux dans les yeux et les oreilles, quelquefois des tintouins et des éblouissemens passagers : alors peut apparaître l’ivresse iodique du docteur Lugol. La sécrétion urinaire est augmentée, à moins que les sueurs ne soient trop abondantes. Au bout de quelques jours d admi-
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nistration de ce corps l’appétit, augmente très-notablement , et les fonctions digestives s’exécutent parfaitement. Il y a constipation ; mais si le tube digestif était en mauvais état, il pourrait occasioner de la diarrhée et de l’anorexie. Quelquefois il a produit le ptyalisme, un mal de gorge insupportable aux malades : ce dernier symptôme indique que l’emploi du médicament doit être suspendu. L’insomnie est encore un des symptômes de son administration prolongée. Chez les femmes il cause presque constamment un écoulement menstruel plus abondant , et peut même déterminer de véritables hémorrhagies utérines. Ce corps, administré aux doses convenables, et avec toutes les précautions nécessaires, ne déterminera jamais l’amaigrissement ni la fonte du testicule chez l'homme et de la glande mammaire chez la femme , ni les accidens nerveux qu’on lui reproche.
liocherches toxicologiques. — On prendra une petite portion de l’estomac là où cet organe est ulcéré et taché en jaune ; après l avoir coupée par petits morceaux , on l’introduira dans un long tube à expérience avec du binoxide de manganèse et de l’acide sulfurique concentré. Chauffant à la lampe à esprit-de-vin, l’iode ne tarde pas à se dégager en belles vapeurs violettes qui viendront se condenser dans les parties froides du tube. Il sera toujours facile de le reconnaître dans les matières du vomissement ; car il n'y sera qu’à l'état de mélange , et alors il agira sur la solution d’amidon comme nous l’avons indiqué plus haut ; d’ailleurs les matières vomies seront jaunes et auront odeur d’iode. On aura du préalablement essayer les taches avec une certaine quantité de dissolution de potasse , afin de s’assurer si elles sont enlevées par ce corps.
Mais si on avait à faire l’analyse de liquides, tels que le vin, le cidre, le lait , soupçonnés en contenir, il faudrait les évaporer jusqu'à siccité , y ayant préalablement ajouté un peu de solution de potasse jusqu’à neutralité ; calciner le produit, y ayant ajouté encore un peu de potasse solide, à moins qu’il ne soit alcalin ; traiter par l’eau distillée le résidu de la calcination, et mettre la liqueur filtrée dans un flacon à l’émeri rempli seulement aux deux tiers de sa capacité , y ayant ajouté une solution d’amidon faite avec deux cents parties d’eau pour une de ce corps. Le tout étant ainsi disposé , on fait arriver à la surface du liquide une certaine quantité de chlore gazeux; alors il apparaîtra peu à peu aux points de contact du gaz avec le liquide une zone bleue, d'autant plus foncée, que la quantité diode était plus considérable dans les substances soumises à l’ana-
MÉDICALE. /j y
îyse ; ou bien on agite vivement le flacon , et au bout de vingt-quatre heures l’amidon offre la coloration caractéristique. On se comporterait de la meme manière si on avait à agir sur les parois de l’estomac ; ainsi on les dessécherait d’abord après y avoir ajouté un peu de potasse , puis on les calcinerait avec une nouvelle quantité de ce corps jusqu’à destruction complète de la matière organique. Si la liqueur obtenue ensuite était très-alcaline, on saturerait la potasse en excès par un peu d’acide chlorhydrique , et on agirait du reste comme nous venons de le dire.
Sophistication. — On y a mêlé du charbon minéral, de l’ardoise pilée et du binoxide de manganèse, du sulfure de plomb. Ces fraudes seraient facilement reconnues, soit au moyen de l’alcool qui ne dissoudrait que l’iode ; soit en le distillant , alors les matières étrangères, n’étant pas volatiles, se retrouveraient au fond de la cornue. Quand il a été frelaté par l’eau ajoutée pour en augmenter le poids, il est facile de découvrir la fraude et de le priver de ce corps étranger en le comprimant entre des feuilles de papier Joseph.
Ce corps a été découvert en 1811 , dans la soude de varech , par M. Courtois , salpétrier à Paris , et fait connaître en 1812 par MM. Clément et Desormes , auxquels il en avait fait part. Ce corps a été le sujet de travaux remarquables dus à MM. Gay-Lussac, Davy, Serrullas , etc.
Emploi thérapeutique. — Ce corps est employé en médecine comme emménagogue ; pour combattre les goitres, et dans cette affection on en a obtenu de très-bons effets; ii a aussi très-bien réussi dans un grand nombre de variétés de la scrofule. On dit en avoir obtenu de bons effets dans beaucoup d’autres maladies, et surtout dans l’hydropisie ascite. Mais comme toutes les guérisons qu’on lui attribue sont loin d’être généralement admises , nous les passons sous silence.
M. Ricord emploie la teinture d’iode étendue d’eau en applications sur la tumeur dans le cas d'hydrocèle. Pour trois onces d’eau on met i, ij, iij , ou 5 vi, de teinture d’iode ; on donne l’une ou l’autre de ces doses suivant la sensibilité de la peau et la dureté plus ou moins grande des tissus. Il faut , pour que le médicament agisse, que les malades éprouvent une sensation de chaleur assez vive, mais supportable, et que sans brûlure et vésication la peau du scrotum brunisse , l’épiderme se parcheminant et formant des écailles qui se détachent en laissant au dessous une sorte de transpiration grasse : on augmentera la dose graduellement jusqu’à l’apparition de ces
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phénomènes seulement. Ce traitement, que Ton doit suspendre s’il se développe de la douleur , ne demande en général qu’un mois. Certains chirurgiens ont substitué, après l’évacuation de la liqueur contenue dans la tunique vaginale , à 1 injection de vin tiède dans cette cavité , celle de la teinture d'iode étendue d’eau , et disent en avoir obtenu de très-bons résultats. Nous croyons qu'il vaudrait mieux, dans ces dillérens cas , employer la solution iodée de Lugol , plus ou moins concentrée , suivant les cas. Ce médicament est fondant par excellence ; aussi l’emploie t-on journellement comme tel. Ce médicament s’administre à l'intérieur, depuis un huitième de grain jusqu’à un grain, deux lois par jour : c’est la plus haute dose que l’on puisse donner sans danger. La meilleure préparation est la dissolution dans l’eau , dans laquelle on a préalablement fait dissoudre le double d'iodure de potassium de la quantité d’iode qui doit être administrée. Ainsi , pour |viij d’eau distillée, on emploiera depuis 3/4 de grain, 1 grain 1 grain 1/2, 2 grains, et enfin 2 grains 1/2 d iodure de potassium. On commence le traitement par un demi-grain d’iode, augmentant tous les quinze jours jusqu’à ce qu’on soit arrivé à deux grains. Cette liqueur ne doit être sucrée qu’au moment de la boire , sans quoi elle perdrait sa couleur, qui est jaune orangé. A l’extérieur on l’emploie en pommade, qui est couleur bois d’acajou plus ou moins foncée, selon les quantités plus ou moins considérables d'iode qui entrent dans sa composition. Comme elle se décolore promptement, l'axonge cédant de l'hydrogène à l'iode qui passe à l'état d’acide iodhydrique , on ne doit en préparer que de petites quantités à la fois , afin de l’avoir toujours récente. Elle contient pour l'(\ d'axonge depuis xij à xxiiij grains d iode , et depuis 3iv jusqu’à s ijfl d iodure de potassium.
Préparations . — On introduit dans la cornue d’un appareil distil—
latoire des eaux -mères de la soude de varech , liquide contenant de l’iodure de potassium principalement , un peu de chlorure de sodium et du carbonate de soude1, etcq'on y verse peu à peu un excès d'acide sulfuri-
que concentré jusqu’à ce que des vapeurs violettes apparaissent ; ou porte peu à peu la liqueur à l’ébullition, et l’iode se volatilisant vient se condenser dans un gros et long tube convenablement refroidi. Comme il contient un peu d’acide sulfurique , de l’acide chlorhydrique et iodhydrique , on le lave à plusieurs reprises avec de l’eau ; on le comprime entre du papier joseph pour lui enlever l’eau qu’il retient , puis on le distille de nouveau , et alors il est pur.
m So3 Ko
Théorie de cette préparation.
Une pailie d’acide sulfurique s’empare de la soude du carbonate de soude , forme du sulfate de soude , et l'acide carbonique se dégage ; une autre partie d'acide nécessite par sa présence la décomposition de l’eau et du chlorure de sodium : il en résulte de l'oxvde de sodium qui , en se combinant avec l’acide sulfurique , forme du sulfate de soude et de l'acide chlorhydrique qui se dégage. Il ne reste plus en présence que deux parties d'acide sulfurique et liodure de potassium ; alors une partie d’acide se décompose en oxygène qui oxyde le potassium de l iodure , et l’oxvde formé se combine avec la partie d'acide non attaquée et forme du sulfate de potasse ; l'iode , se trouvant en liberté , se dégage et vient cristalliser dans le tube qui a été préalablement entouré de linges mouillés, mais en même temps il se dégage de l’acide sulfureux et de l'eau. Ces trois corps réagissant l’un sur l’autre , il en résulte de l’acide sulfurique et de l’acide iodhvdrique : c’est donc une cause de déperdition d’une petite quantité d’iode : le bromure de potassium n’a pas été attaqué, il reste dans la cornue avec la majeure partie de l’eau non décomposée et les sulfates. On reconnaît que l’opération est terminée quand il ne se dégage plus de vapeurs d'iode.
Sans contredit , le meilleur procédé appartient à M. Barruel. IL consiste à évaporer les eaux-mères jusqu’à siccité dans une bassine
en fonte , et à projeter peu à peu dans la masse en fusion ignée
du binoxyde de manganèse finement pulvérisé, jusqu’à ce qu’il se dégage quelques vapeurs violettes d'iode. On emploie le binoxvde de manganèse afin que , par son oxygène , il fasse passer les sulfures et hyposulfites , qui se trouvent dans les eaux-mères , à l’état de sulfates. Ces corps s’y trouvent par la décomposition de quelques sulfates existant dans les fucus, et étant décomposés par leur carbone lors de leur incinération. La masse refroidie et pulvérisée
est traitée par l’eau ; puis, dans la liqueur filtrée , on fait passer bulle à bulle un courant de
chlore jusqu’à ce qu’un préci-
pité , ayant à peu près la couleur de la lie de vin , se soit formé, et que le chlore arrivant ne mette plus d’iode à nu. Arrivé
river de chlore ; on décante la liqueur surnageant le précipité , puis on le lave à plusieurs reprises par décantation. Ce précipité , qui est formé de tout l’iode qui existait dans les eaux-mères et d’un
peu de soufre qui avait échappé à l’action de l’oxygène , est introduit dans une cornue avec de l’eau , et soumis à la distillation ; alors l’iode se volatilise avec de la vapeur d’eau , et le soufre reste dans la cornue avec l’excès d’eau. L’appareil qui sert dans le procédé précédent est encore applicable ici. Ce procédé fournit , comme nous venons de le voir, tout l’iode entrant dans les eaux-mères sur lesquelles on a agi. Le liquide que l’on a rejeté par décantation con-
tenait tous les sels des eaux-mères, plus le chlorure de potassium formé.
JNITROGÈNE. (Azote.) N ou Az.
Ce corps existe abondamment dans la nature soit à l’état de mélange, soit à l’état de combinaison. Dans le premier cas il fait partie de l’air athmosphérique ; dans le deuxième, c’est un des élémensdes substances animales et de quelques végétales ; il entre dans la composition des nitrates et de l’ammoniaque.
P. organoleptiques. — Elles sont négatives. Il est incolore , inoet insapide.
P. ph. — C’est un gaz permanent, dont le pouvoir réfringent est faible]; en effet, il est de 1,020,7 ; sa densité est de 0,9757 , un litre de ce gaz a 0° et a 0m,7Gc de pression pèse l,2o90 grammes.
P. ck. — Il n’a d’action ni sur le tournesol ni sur l’eau de chaux. Très-peu soluble dans l’eau , 100 p. de ce liquide en dissolvent 2,4; il éteint les corps en ignilion. Il ne se combine immédiatement avec aucun corps simple , peut être est-ce son état élastique qui s’oppose à ses combinaisons directes. Il ne se combine bien avec l’hydrogène qu'à l’état naissant et il en résulte un corps fort important qui est l’ammoniaque ; avec l’oxygène il ne se combine qu’en une seule proportion directement, et encore est ce sous l’influence d’un grand nombre d’étincelles électriques , et il en résulte de l’acide hyponitrique ; mais si ses deux corps se trouvent en présence à l’état naissant ils se combinent très-bien et forment deux oxydes et trois acides, le chlore et l’iode ne s’unissent à lui qu àl état
naissant.
Ce corps fut découvert en 1775 par Lavoisier.
Action sur V économie animale. — Il asphyxie les animaux qui le
CHIMIE
respirent, en s’opposant mécaniquement à l'introduction de l'air dans les poumons , et partant en empêchant l'hématose : quand on le respire , la respiration devient d'abord gênée, on éprouve des vertiges et de la céphalalgie ; les lèvres et le visage prennent une teinte livide; si on le respirait un certain temps, ces symptômes ne tarderaient pas à être suivis de la mort.
L’asphyxie des fosses d’aisances , connue sous le nom de plomb , est quelquefois produite par ce gaz. On combat cet accident en exposant l'asphyxié a l’air ; en introduisant artificiellement de l’air dans le poumon , si la stupéfaction est portée assez loin pour que la respiration larde à se rétablir ; enlin on réveille la vitalité au moyen d’excitans appliqués tanta l'intérieur qu'à l’extérieur.
Usages. — Il est sans usages dans les arts et la médecine; on s’en sert quelquefois dans les laboratoires pour préserver certains corps de l'action de l'air, ou les faire réagir les uns sur les autres sans le contact de l’air, il est indispensable à X animalité si on pouvait s'exprimer ainsi ; en ell'et, il fait partie constituante de tous les animaux , et on peut dire que si un animal ne recevait de nitrogène d’aucune manière, il finirait par s’épuiser et périr.
Préparation . — On l’obtient en plaçant deux à trois grammes de phosphore sur un flotteur disposé sur la cuve à eau,, on enflamme le phosphore, puis on le recouvre d'une cloche pleine d'air; alors le phosphore brûle aux dépens de l'oxygène de l’air devient acide paraphosphorique, sous forme de vapeurs blanches, qui se dissout peu à peu dans l'eau de la cuve; alors l'azote est mis a nu et le phosphore non brûlé s’éteint. Ainsi obtenu, le nitrogène retient encore un peu d’oxygène dont on le débarrasse en plaçant dans la cloche quelques cylindres de phosphore et les y laissant jusqu à ce qu'ils ne répandent plus de vapeur et ne soient plus lumineux dans l'obscurité , alors il est privé d'oxygène ; mais il contient un peu de vapeur de phosphore dont on le débarrasse facilement à l'aide de quelques bulles de chlore, puis on achève sa purification en le lavant avec de l'eau tenant un peu de potasse en dissolution ; elle lui enlève en outre le peu d'acide carbonique qui faisait partie de l'air, le peu d’acide phosphorique et chlorhydrique formés sous l'influence des quelques bulles de chlore que l'on y a fait parvenir.
SOUFRE ; S
On le trouve abondamment dans la nature soit à l’état natif soit à l’état de combinaison. Natif, on le rencontre dans les terrains primitifs et intermédiaires dans des roches quartzeuzes ; dans les terrains secondaires , c'est à ce gisement qu’appartient celui que la Sicile nous fournit si abondamment. Les volcans en activité en offrent aussi beaucoup dans leurs environs ; les solfatares ou soufrières en contiennent aussi d'immenses quantités.
P. org. — Jaune verdâtre, citrin et mieux sulfurin; insapide , inodore, mais acquérant un peu d’odeur par le frottement.
P. ph. — Solide , très-fragile , tenu pendant un peu de temps dans la main il craque et souvent se romp, phénomène dépendant de son peu de conductibilité pour le calorique. Sa densité est de 1,99. Il est très-mauvais conducteur de l’électricité ; frotté, il s’électrise résineusement. Chauffé il fond à -f- 10S° et jusqu’à -f- 140°, il est très-fluide, jaune un peu noirâtre et bien transparent ; à-f-100° il commence à s’épaissir et la teinte rougeâtre augmente ; entre -}- 175° et -)- 350° sa couleur est d’un brun rouge et il est tellement épaissi qu'il ne coule plus et que l’on peut renverser le vase qui le contient sans aucun danger, il est alors visqueux. Si à cet état on le
met dans l’eau , ayant soin que le refroidissement soit subit , il est transparent , mou et ductil. Ce phénomène ainsi que sa viscosité par le calorique sont sans doute des états dans lesquels ses molécules sont arrangées différemment relativement les unes aux autres ; de -4- 350° à -)- 400° , point de son ébullition , il redevient liquide et est alors brun très-foncé avec une légère teinte de rougeâtre. Sa vapeur est jaune un peu moins verte que le chlore, elle a une densité de 6,617 d’après M. Dumas; cette vapeur v\ condensée donne de petits cristaux qui constituent la fleur de soufre.
U cristallise par voie humide ou par décomposition en octaèdres , à base rhomboïdale, dont les triangles sont scalènes , égaux et semblables; ces cristaux ne sont pas clivables. Par fusion il cristallise en prismes obliques, à base rhombe , qui ne conservent pas leur transparence , alors t
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vus à une forte loupe ils semblent formés de petits octaèdres superposés les uns aux autres. Le soufre est donc un bel exemple de dymorpliisme ; quand on fait tomber un rayon lumineux sur les cristaux ,de soufre il éprouve la double réfraction.
P. ch. — Il se combine mal avec l'hydrogène directement, et seulement à une haute température, tandis qu'à l'état naissant il se combine très-bien et il en résulte de l'acide sulfhydrique. Il est sans action sur l’oxygène à la température ordinaire , mais si on opère à une température d'environ -f- 200° il se combine avec lui et brûle avec une flamme bleuâtre et dégagement d’une odeur piquante et suffocante , rappelant celle des allumettes qui commencent à s’enflammer; cette odeur est caractéristique. Directement ces deux corps ne peuvent se combiner qu’en une seule proportion , et forment l'acide sulfureux ; tandis qu'indirectement ils peuvent encore donner naissance à trois acides. Le chlore, le brome et l'iode se combinent très-bien directement avec lui. Dans ces derniers temps M. Soubeiran est parvenu à le combiner avec le nitrogène. Ce corps est insoluble dans l’eau, très peu dans l’alcool, peu aussi dans l’éther ; mais bien soluble dans l’essence de térébenthine , il se dissout aussi dans les graisses. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone , c’est de lui qu’on se sert pour le faire cristalliser en octaèdres dans les laboratoires.
La découverte de ce corps combustible se perd dans la nuit des temps.
Action sur V économie animale. — Administré à l’intérieur à hautes doses, il est purgatif ; mais s’il est pris en moindre quantité , il augmente la chaleur animale et produit l'accélération du pouls, il active les sécrétions bronchique, cutanée et rénale ; en un mot, c’est un médicament stimulant. Dans ces différons cas, il paraît être absorbé et transformé au moins en partie en acide sulfhydrique ; en effet, les gaz intestinaux , l'haleine, l’urine , la sueur, etc., exhalent l'odeur fétide de ce gaz. Si on continue pendant long-temps l’emploi du soufre, il peut déterminer des accidens même assez graves , dépendans de son action stimulante portée à un trop haut degré ; ainsi il peut survenir des hémorrhagies, de l’agitation, de la fièvre.
Emploi thérapeutique , doses et mode d' administration. — C’est à l'action stimulante de ce corps, que l'on doit sans doute attribuer les bons effets que l'on retire de son administration dans certaines affecticns catarrhales, les eng< rgemens scrofuleux, l'aménorrhée , l'œ-
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dème, les paralysies mercurielles et saturnines, et plusieurs autres affections chroniques. Mais, outre son action stimulante , générale , il en possède une autre qui se localise sur le système cutané , qui semble changer le mode de vitalité de cette membrane, et partant, exerce une influence toute particulière sur les maladies qui l’affectent ; aussi retire-t-on de grands avantages de son emploi dans le traitement des dartres , de la gale et en général des maladies cutanées. A l’intérieur on le donne comme purgatif depuis 3 j à iij dans du lait ou un électuaire ; en pastilles, comme stimulant depuis gr. xij à 3j, deux eu trois fois par jour. A l’extérieur on administre l’onguent ou la pommade soufrée qui contiennent ou une partie de soufre pour quatre d’axonge ou bien 1/30 du corps médicamenteux , ils servent à oindre le corps et à le frictionner dans certains cas de dartres , etc.
Usages.— On l'emploie pour soufrer les allumettes, faire la poudre, les acides de soufre et un grand nombre de produits que réclament les arts.
Préparation. — Pour l’obtenir on chauffe le minerai qui le contient il l’état natif dans un appareil distillatoire particulier, formé de pots ou creusets de terre cuite disposés dans un fourneau à galère , surmontés d'un couvercle vers la partie supérieure et latérale duquel part un tuyau qui va se rendre en s’inclinant dans un autre pot couvert , percé par son fond et disposé au dessus d'une tinette en bois remplie d’eau ; tout étant ainsi disposé et les creusets ayant été chauffés graduellement , le soufre après avoir fondu se volatilise et vient se condenser dans l’eau de la tinette ; le soufre ainsi obtenu est désigné sous le nom de soufre brut ; en effet, il n’est pas encore pur, il contient environ 1/12 de son poids de matières terreuses qu’il a entraînées en se boursouflïant.
Pour purifier le soufre ainsi obtenu, on le distille, opération qui s’exécute au moyen d’une grande chaudière en fonte placée sur un bon fourneau et surmontée d’un chapiteau en maçonnerie qui la fait communiquer avec une chambre latérale aussi en maçonnerie; le chapiteau offre une autre ouverture pour charger la chaudière et enlever les résidus ; cette dernière peut être ouverte ou fermée à volonté. Le soufre arrive en vapeur dans la chambre , s’y condense et coule sur le plancher qui est incliné ; il sortira liquide de la chambre par des robinets pratiqués à fleur du sol , et se rendra dans des moules coniques en bois de sapin , mouillés et égouttés, dans lesquels il se solidifie et constitue alors le soufre en canon du commerce.
bÜ
Si la chambre est très-grande et que l’opération soit suspendue pendant la nuit, la vapeur se condense sur les parois en petits cris taux , c’est la Heur de soufre du commerce.
La voûte de la chambre doit être munie d’une soupape s’ouvrant de dedans ou «lehors, pour laisser sortir l’air de la chambre , dilaté par la chaleur et mélangé d’acide sulfureux.
On se le procure encore en distillant dans des cylindres de terre et sans le contact de l’air le bisulfure de fer; on place jusqu'à vingtquatre de ces cylindres dans un seul four qu'ils traversent, ils se chargent par l une de leur extrémité , à l’autre étant adaptée une allonge qui porte le soufre provenant de la distillation dans des caisses de bois h moitié pleines d’eau et fermées par un couvercle en plomb. Le feu ne doit pas être porté assez loin pour fondre la matière ; car elle ne pourrait p is alors être retirée des vases après l’opération. Chaque cylindre i< uuicut 2 ) kilogrammes de bisulfure qui, chauffés pendant six heures, fournissent 13 à là pour 100 de soufre ; après l’opération les cylindres contiennent du mono-sulfure de fer.
Ou l'obtient encore en grillant à l’air le sulfure de cuivre et de fer, pour cela on en fait avec de l'argile un cône tronqué, au milieu duquel on ménage un conduit vertical par où on introduit des tisons incandesrens, iesquels mettent le feu à la couche épaisse de bois qui occupe la p:.rt;e inférieure du cône; alors il se forme de l'acide sulfureux et la portion de soufre qui a échappé à l'action de l'air vient se condenser dans des cavités pratiquées sur le plateau du sommet. Il reste après l expérience un mélange de binoxide de cuivre , de sesqui o\i te de fer, de bisulfure et de monosulfure non attaqués. Ainsi obtenu , comme il n'est pas encore très-pur, on achève sa purification comme nous l'avons dit plus haut.
SÉLÉNIUM; Se.
Ce corps n’a encore été trouvé d ans la nature qu’à l'état de combinaison , et dans quelques iocali tés seulement ; en Suède principalement.
P. pli. — Il est solide, sans saveur, ni odeur; très-fragile et facile à pulvériser; sa poudre est rouge foncé, elle s’agglutine par le broiement et devient luisante et grise à sa surface. Il est en parfaite fusion à quelques degrés au dessus de 100°; quand il est à moitié refroidi, il est mou et peut se pétrir entre les doigts comme de la cire d’Espagne, et se tirer en long fils translucides. Il est en pleine ébullition vers 4o0° et se réduit en vapeur jaune foncée, qui se dépose dans le récipient sous forme d’une poudre rouge , que l'on peut regarder comme de petits cristaux de sélénium. U est très-brillant et brun foncé ; très-mauvais conducteur du calorique et de l'électricité; ne s’électrisant pas par le frottement. Sa densité est de 4, 32. J
P. ch.- — Mis sur des c barbons incandescens, il brûle avec une flamme blanche vers la base et vert-bleuâtre à la partie supérieure, principalement quand on active la combustion au moyen du chai il meau ; alors il développe une odeur particulière qui rappelle celle des radis pourris ; il se dégage en même temps une fumée violacée ; c’est du sélénium qui se volatilise.
Il se combine avec 1 hydrogène à l’état naissant et il en résulte de l’acide sélénhydrique.
L’oxygène se combine directement avec lui, mais à une température élevée , et forme de l’oxide de sélénium, si on opère à l’air libre; si c’est dans un espace limité où il ne puisse se volatiliser et que la quantité d’oxygène soit considérable, il se transforme en acide sélénieux. Le chlore , le brome et l'iode se combinent très-bien avec lui directement; il en est de même du soufre.
Découvert par Berzelius vers la fin de 5816, ce corps, qui est assez rare, n’a encore aucun emploi.
Préparation. On met dans l’eau le perchlorure de sélénium, obtenu en décomposant par le chlore sec les séléniures métalliques ; alors il y a décomposition mutuelle, formation d’acide chlorhydrique et d’acide sélénieux sous l’influenc e d’un excès de chlore ; il ne s’agit plus que d’ajouter à la liqueur de l’acide chlorhydrique; puis d’y verser du sulfite d’ammoniaque , il se forme du chlorhydrate d’ammoniaque so-
îuLle dans l'eau, de l'acide sulfurique aux dépens de l'oxygène de l'acide sélénieux , et le sélénium se précipite.
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PHOSPHORE ; P
Il se trouve en assez grande quantité dans la nature , mais seulement à l'état de combinaison; alors il fait partie des phosphates, substances minérales ; on le trouve aussi dans certaines parties des anijnaux, telles sont la laitance de carpe, la matière cérébrale de l'homme.
Pr. organoleptiques. Il est insapide , mais, pour pouvoir bien le constater, il faudrait agir sans le contact de Pair; son odeur est alliacée; il est incolore ou à peine jaunâtre.
Propriétés physiques. — Il est solide, transparent et incolore , ou transparent et jaunâtre, ou bien demi-transparent et comme corné, tantôt enfin noir et opaque, ce qui dépend de l’arrangement de ses molécules; il est mou et ductile comme de la cire, facilement rayé par l ongle. Sa pesanteur spécifique est de -f- 1,77. 11 fond à -f- 43°.
Cette opération doit être faite sous l’eau; car, sans cette précaution indispensable, il s’enflammerait dans Pair bien avant d'être arrivé à son point de fusion. Si, chauffé à-f-70°, on le refroidit brusquement, il devient noir ; corné si le refroidissement est modéré ; transparent au contraire quand il est très-lent ; pour présenter ces phénomènes, le, phosphore doit avoir été distillé au moins trois ou quatre fois. Chauffé à -f- 290°, il bout et alors distille ; quand on veut faire cette opération ; il ne faut agir que sur de petites quantités de ce corps. Le phosphore étant introduit dans une petite cornue de verre, on la place clans un fourneau à réverbère , avant soin d'en incliner forte-
nient le col, dont le bec doit plonger de quelques lignes dans de l’eau à -f- 80° ; 011 chauffe graduellement jusqu’à ébullition, et on entretient la chaleur jusqu'à distillation complète, ce qu’indiquera l'ascension de l’eau dans le col de la cornue; alors, en soulevant la cornue, on fera rentrer peu à peu de petites quantités d'air pour empêcher l'eau de monter. 11 reste toujours un peu d’oxide rouge dans la cornue, quelque bien faite qu’ait été l’opération. Sa vapeur qui est incolore a une densité de 4,35.
P. ch. — Directement l’hydrogène se combine mal avec lui; mais si ces deux corps se trouvent en présence à l’état naissant il en résulte du phosphure d'hydrogène ; à la pression ordinaire de l'atmosphère la température étant de -f- 27° , l’oxygène n’a pas d’action sur lui ; mais si on vient à diminuer la pression, alors la combinaison aura lieu meme jusqu’à -|- 0° avec dégagement de lumière, perceptible dans l'obscurité. L’azote , l’hydrogène , etc. , mélangés à l'oxygène facilitent la combinaison; en effet, en raréfiant l’oxygène ces gaz agissent comme si on diminuait la pression. Si on augmente la pression pour que la combinaison s’opère, il faudra élever la température au dessus de-}- 27°, fondu et mis en contact avec l’oxygène pur ou l’air, la combinaison s'opère aussitôt avec dégagement de calorique et d’une lumière blanche jaunâtre excessivement intense, il en résulte de l’acide paraphosphorique sous forme d'abondantes vapeurs blanches , et de l’oxide rouge de phosphore. Les autres composés oxygénés de phosphore ne peuvent pas s'obtenir directement.
Il est lumineux dans l’obscurité , phénomène dépendant de sa combinaison lente avec l’oxygène de l’air, c’est là une combustion lente ; ce phénomène qui est caractéristique lui a fait donner le nom de phosphore. Exposé à la lumière meme dans le vide, il rougit, ce qui tient à ce qu'il y a eu un peu d’eau de décomposée.
On doit le conserver dans de l'eau bouillie , et les flacons qui le contiennent doivent être placés dans l’obscurité, ou être laits de verre violet foncé , alors il finit encore par se couvrir à la longue d une couche blanche qui est de l'hydrate de phosphore.
Il est insoluble dans l’eau, un peu soluble dans l alcool, dlus soluble dans l'éther, les huiles grasses et volatiles. On XV/ peut l’obtenir cristallisé en dodécaèdres réguliers, par voie humide, au moven de l’huile de naphte , ou bien en
octaèdres allongés par fusion.
Action sur l’économie animale. — Appliqué à 1 extérieur a état
solide, il produit des brûlures graves par sa combustion spontanée; elles sont excessivement douloureuses par le contact de l'acide phosphorique formé sur le derme dénudé ; on procure beaucoup de soulagement aux malades , en lavant la partie avec de l'eau ammoniacale, afin d enlever l’acide phosphorique. Il peut produire la mort lorsqu’il est pris à r intérieur depuis un à quatre grains, soit qu'il ait été dissous dans un véhicule quelconque, soit qu’il ait été introduit dans l’estomac à l’état solide; dans ce dernier cas il paraît agir comme corrosif , et localement en déterminant l'inflammation de la muqueuse gastro-intestinale. Son action est beaucoup plus vive lorsqu'il a été transformé en acide phosphorique. A petites doses il est absorbé* et agit dans ce cas sur le système nerveux et les organes génitaux.Quand on fait l'ouverture de personnes qui ont succombé à cet empoisonnement, on trouve le conduit gastro-intestinal plus ou moins enflammé; et dans quelques cas ces organes avaient une odeur de phosphore et étaient lumineux dans l’obscurité. Sa dissolution dans l'huile injectée dans la plèvre est absorbée dans l'espace de quelques minutes, l'animal rend alors par la gueule une grande quantité de vapeurs blanches. S’il est administré en cylindres, n’étant pas divisé son absorption ne peut avoir lieu , il enflamme les parties de l’esto-» macoù il se trouve par l’acide phosphorique formé , et la mort dans ce cas est le résultat seulement de l’inflammation de l’estomac.
Les teintures a’cooliques et éthérées, sa solution dans l’acide acétique, et l’huile phosphorée, ont toutes l’odeur particulière à ce corps, sont lumineuses dans l’obscurité et donnent par le nitrate de protoxide d’argent, plus ou moins promptement . un précipité noir de phosphure d’argent ou peut-être plutôt d’argent métallique. La pommade phosphorée aura la même odeur, sera lumineuse dans l’obscurité ; faite bouillir avec de l’alcool, ce dernier lui enlevera son phosphore et agira comme nous l’avons dit sur le nitrate d’argent. Cette pommade employée en fr ictions peut prendre feu , et partant est abandonnée.
Recherches toxy cologiques. — S'il existe du poison non avalé, on le recueille, puis on agit sur lui; dans le cas contraire, il faut passer la matière des vomissemens à travers un linge et filtrer ensuite. La liqueur évaporée convenablement sera traitée comme nous l’avons dit plus haut par le nitrate d’argent : on étendra sur une plaque de fer modérément chauffée, une partie des matières solides placées dans une toile bien serrée, et on observera attentivement s'il se produit
des vapeurs blanches , ou s’il ne se manifeste pas quelques points lumineux ; en mettre une autre partie avec du nitrate d’argent et l’y laisser un certain temps en contact; afin de voir si la coloration en noir ne se développera pas; en traiter une troisième portion par de l’alcool chaud, puis évaporer à une douce chaleur la solution alcoolique füîféë et traiter par le nitrate d’argent le produit de la concentration. Lors de la nécropsie il faudra constater si le corps ou les divers organes ont une odeur de phosphore ou s’ils sont lumineux dans l’obscurité ; et on agira sur toutes les matières contenues dans le tube digestif , comme nous venons de l’indiquer pour les matières du vomissement.
On ne connaît pas de conlre-poison de ce corps ; s’il avait été pri en cylindres il faudrait tout faire pour l’expulser en provoquant le vomissement au moyen d’une grande quantité d’eau mucilagineuse.
On obtient la poudre de phosphore en faisant fondre ce corps dans de l’eau à -f- 80° et agitant la fiole qui le contient jusqu’à refroidissement complet; la poudre serait beaucoup plus fine si au lieu d’eau on avait employé l’alcool.
Ce corps fut découvert par Brandt, en 1069.
Emploi thérapeutique. — Il n’est pas bien prouvé qu’il ait été utile dans le grand nombre de maladies différentes contre lesquelles il a été employé. On ne doit l’administrer qu’en dissolution dans l'éther auquel on aura ajouté un peu d’une huile essentielle; quoiqu’il en soit, la dose ne doit pas en être portée à plus d’un grain dans les vingtquatre heures , et on doit en suspendre l’administration dès qu’il détermine de l’ardeur d’estomac ou des vomissemens. Il est conseillé dans l’impuissance.
Usages. — On s’en sert pour analyser l'air ; faire les briquets phosphoriques que I on prépare , en remplissant d’eau à ~f- 60° un petit flacon à l’émeril ou un tube fermé par une de ses extrémités, puis y mettant des fragmensde phosphore jusqu’à ce que la majeure partie de l’eau ait été chassée; on le laisse dans l’eau où il refroidit ; alors le phosphore adhère aux parois du tube sur lequel il s’est moulé , on essuie avec du papier josepli la surface du phosphore, puis on le bouche. Pour s’en servir, il suffit avec une allumette soufrée d enlever un peu de phosphore et de frotter cette extrémité sur un corps mou tel que du bouchon ; alors, la température se trouvant élevée, le phosphore prend feu , communique l’ignition au soufre qui à son tour enflamme le bois.
Préparations. — On se procure ce corps au moyen du phosphate
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acide < le chaux en consistance sirupeuse, que l’on mole intimement avec le 1/3 de son poids de charbon pulvérisé; le mélange une fois opéré, on le calcine presque au rouge dans une bassine de fonte afin de le dessécher le plus possible, puis on 1 introduit dans une cornue de grès 1 ntée , qui n'en doit être remplie que jusqu'aux 3/4 ou aux 4/5,' placée dans un fourneau à réverbère ; à son col on adapte une allonge en cuivre qui va se rendre dans un bocal à moitié rempli d’eau, à deux lignes au dessous du niveau du liquide, et portant un tube communiquant , long de deux à trois pieds pour le dégagement des gaz et du phosphore en vapeur qui se condense dans les autres bocaux contenant aussi de l’eau ainsi que dans les tubes qui les font communiquer. L’intervalle qui sépare le col de la cornue de l’allonge est rempli de lut terreux que l’on a soin de bien tasser, eton en recouvre encore l'allonge et le col de la cornue à leur point de réunion. Les luts étant secs, on chauffe graduellement la cornue, mais par la partie supérieure d'abord , de sorte qu’elle se trouve rouge au bout de deux heures; alors il se dégage de l'oxide de carbone et de 1 hydrogène carboné provenant d’une certaine quantité d’eau restée dans le mélange et décomposée par le charbon à cette température. Puis un peu plus tard , on obtient du phosphore qui vient se condenser au fond de l'eau du récipient et dont les dernières portions étant moins fusibles que les autres, parce qu'elles contiennent un peu de carbone, sont rouges, presque opaques , restent dans l'allonge et le bec de la cornue. On reconnaît que l’expéi ience est terminée , ce qui n a lieu ordinairement qu’au bout de vingt-quatre ou trente heures , lorsqu’il ne se dégage plus de gaz , qui sont un mélange d'oxide de carbone et de phosphure d’hydrogène et d'un peu de phosphore qui s'enllamme à l’air, quoique la température ail été portée le plus haut possible. De l'eau contenue dans la masse a fourni l’hydrogène ; quant M’oxygène, une partie provient de l'eau, et l’autre de l’acide pliosphorique décomposé ; il reste dans la cornue du phosphate de
chaux basique et qui a éprouvé la fusion , il est mélangé à l’excès de charbon.
Théorie.
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Ainsi obtenu, le phosphore n’est pas pur , alors on le met dans une peau de chamois , on en fait un nouet solide , que l’on plonge dans de l’eau presque bouillante et que l’on comprime fortement avec des pinces, le phosphore sort à travers les pores de la peau, et les matières étrangères restent dans le nouet. Après cette opération il est transparent, mais il a encore besoin d’être distillé pour pouvoir être considéré comme pur. Pour le réduire en cylindres, après l’avoir fait fondre dans l’eau , on plonge dans son intérieur un tube de verre , puis on aspire avec la bouche par l’extrémité libre, et une fois parvenu à la moitié du tube, on ferme l’extrémité inférieure toujours dans l’eau , avec l’index ou un robinet, puis on le porte dans de l’eau froide , où il est bientôt solidifié ; alors il ne s’agit plus que de le retirer du tube et de le conserver comme nous l’avons dit plus haut. Pendant toutes ces manipulations, il faut éviter avec le plus grand soin l’action de l’air sur le phosphore fondu ; car alors en s’enllammant il ferait courir les plus grands dangers à l’opérateur.
CARBONE ;G
Ce corps existe très-abondamment dans la nature, soit à l’état de pureté, de mélange, ou enfin de combinaison. Pur, il constitue le diamant qui se rencontre dans les terrains de transport ou clisniens, il occupe la partie supérieure des terrains neptuniens ou stratifiés. Ces terrains se trouvent à la surface du sol ou à quelques mètres de profondeur seulement ; ils sont formés des matières brisées, en fragmens plus ou moins volumineux , de sables ou de morceaux de roches, on y trouve aussi une espèce de ciment ferrugineux auquel on a donné
2 ((3PV,)cao)=
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le nom de pouding. On a trouvé le diamant dans l'Inde, royaume de
Golconde et de Visapour. A Bornéo, dans le canton de Pontiana ; en Perse, près de la ville de Paula. Au Brésil, à une certaine distance de Yilla-Ricca, là ils sont adhérens aux poudings. En Sibérie, sur la pente occidentale des monts Oarals, à huit lieues au nord de Vissée , on y en a trouvé quarante-deux depuis dix ans. En Afrique, dans la plaine et la rivière de Constantine , celte loc alité était connue des anciens , car Pline en parle ; dans ces derniers temps, quelques uns, mais de petite dimension , ont été trouvés par des soldais français dans la rivière de Constantine. A l'état de mélange avec quelques centièmes de matières étrangères , il constitue la plombagine ou mine à crayon , l’anthracite, les houilles, elles contiennent une plus grande quantité de matières étrangères ; se trouvent dans les terrains de transition, intermédiaires ou hémilisiens. Combiné , le carbone fait partie de toutes les substances d'origine organique, tant végétales qu’animales; il est un des étémens de l'acide carbonique et des carbonates, sels si abondamment répandus dans la nature.
1J. ph. — Ce corps est cristallisé ou amorphe. Dans le premier cas, il constitue le diamant, nommé adamas par les anciens, nom qui signifie indomptable ; en effet, il est tellement dur qu'il ne peut être rayé que par sa propre poussière et qu'il raie tous les autres corps. Les diamans sont limpides, incolores ou colorés en gris , en brun , eu rose , en bleu clair , en jaune , etc. Ce corps a un éclat particulier, il est doué dune réfraction très-puissante et simple, elle est de 3,1961, s’électrisant résineusement par le frotement ;
I insolation et une chaleur de 100°, le rendent phoqahorescent. Sa pesanteur spécifique est de 3,55 ; il cristallise en octaèdres réguliers
ou en cristaux qui en dérivent, clivables parallèlement à leurs faces qui sont ordinairement curvilignes; le diamant n’est pas conducteur de l'électricité.
Le carbone obtenu clans les laboratoires est toujours amorphe, noir, opaque, ayant un peu d’éclat s'il s’est trouvé moulé sur un corps poli; sa densité varie depuis 1,96 à 2,09.
II est conducteur du calorique et de l’électricité ; il est, comme le
diamant, infusible et fixe.
l\ ch. — L’hydrogène peut se combiner directement en une seule proportion avec le carbone , mais seulement à la température rouge, ot donne du biearlnire d hydrogène gazeux. Il y a beaucoup d'autres composés d’hydrogène et de carbone, mais ils
ne s'obtiennent qu'indirectement ou prennent naissance dans les végétaux, sous l'influence de la vie.
L’oxygène ne se combine avec le carbone qu’à la température rouge, cette réaction a lieu avec dégagement de calorique et de lumière mais sans flamme , il y a aussi dégagement d’électricité , alors le carbone est électrisé positivement et l’atmosphère carbonique négativement. Il résulte de cette réaction de l'acide carbonique, si l'oxygène est en quantité suffisante, si, au contraire, le carbone prédomine , on obtient de l’oxide de carbone ; plus le carbone est dense, plus la température doit être élevée et le contact prolongé pour que la combinaison puisse s’opérer.
Un gramme de carbone pur amorphe, et un gramme de diamant brûlés dans une même quantité d’oxygène pur, donnent rigoureusement la même quantité d’acide carbonique , dont on peut retirer le carbone noir.
Il forme avec le chlore à l’état naissant deux composés.
11 se combine aussi avec l’iode à l’état naissant et forme deux iodures de carbone; il en est de même avec le brome , mais en une seule proportion seulement ; avec le nitrogène il forme deux nitrures, dont le premier est le cyanogène.
U se combine directement avec le soufre, mais seulement à la température rouge ; avec le phosphore il se combine difficilement.
Le charbon n’est pas du carbone pur, mais il est formé de carbone, et de matières salines qui constituent la cendre lorsqu’il est brûlé ; il provient cl e la décomposition par la chaleur, des matières organiques. Nous ne nous occuperons du charbon que dans la chimie organique.
P. organoleptiques . — Il est inodore et insapide.
Ce corps était connu des anciens, et sa découverte se perd dans la nuit des temps. Ce n’e^t qu’en 1476 qu’on l’a taillé pour la première fois ; en frottant deux diamans on les use mutuellement ; la poudre qui en provient est l’émeril, avec lequel on termine le poli , c’est à Louis de Berguem , natif de Bruges , qu’est due cefte découverte. Ce n’est qu’en 1609 qu’on a soupçonné qu’il contenait quelque chose de combustible.
Usages. — Le diamant est un objet deluxe , qui doit sa grande valeur, à sa rareté , à sa dureté , et à la propriété qu il a de décomposer la lumière en la réfractant et partant de briller des plus vives
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couleurs. Il n’est employé que pour tailler et polir les pierres précieuses, ainsi que lui , couper le verre.
Le carbone impur est employé comme combustible!; le charbon est employé en outre comme désoxygénant. Quant aux propriétés du charbon, nous ne nous en occuperons qu’en chimie organique.
Préparation. — Après avoir retiré le terrain meuble qui contient le diamant , on le lave pour enlever les matières terreuses, puis on étend au soleil le résidu des lavages , et alors son grand éclat sert à le faire reconnaître.
Les houilles et l’anthracite se tirent du sein delà terre.
Le carbone pur amorphe peut s’obtenir en calcinant fortement le noir de l'umée dans un creuset couvert. Pour l’avoir chimiquement pur, on fera passer à travers un tube de porcelaine élevé à la température rouge, de l'huile essentielle de lavande pure et en vapeur; puis, après avoir détaché le carbone des parois du tube, on le calcinera encore au rouge blanc , pendant deux heures dans un creuset de platine fermé, afin de le priver de tout l’hydrogène qu'il pouvait retenir.
BORE ; B
11 n’a jamais été trouvé qu’à l'état de combinaison dans la nature ; l'acide borique , le borax.
P. p'i. — Il est pulvérulent brun verdâtre; infusible fixe, sans aucun éclat et ne pouvant en acquérir.
Il ne conduit pas l'électricité, ce qui dépend peut-être de ce qu'on n'a encore pu l'obtenir qu’en poudre.
P. ch. — L’hydrogène ne se combine pas sensiblement avec lui-même à l’état naissant. À froid, l'oxygène n'a pas d'action sur lui ; mais à peu près au rouge, il y a combinaison, sans flamme, et avec dégagement de calorique eide lumière , il en résulte de l’acide borique qui entrant en fusion et se vitrifiant préserve une portion de bore de l’action ultérieure de l'oxygène. Le fluor, le chlore et le soufre peuvent se combiner avec lui; il est très-peu soluble dans l'eau à laquelle il communique une teinte légèrement jaunâtre.
P. o r y anol optiques. — Il est insapide et inodore.
Découvert en 1809 par MM. Gay-Lussac et Thénard , il n’a pas d’usage.
Préparation. — On met couche par couche dans un tube de verre,
fermé par line de ses extrémités , ou mieux dans un tube de cuivre, environ cinq décigrammes de potassium et un peu plus d’acide borique fondu et pulvérisé, on chaude de manière à faire rougir le tube légèrement. Le tube une fois refroidi, on le cassera, et lamatière brune sera traitée par l’eau chaude qui dissoudra le borate de potasse formé et le bore restera en suspension; alors il n’y aura plus qu’à le jeter sur un filtre, à bien le laver et à le dessécher.
Théorie.
B" O3 zz
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SILICIUM; Si.
Se trouve en très-grande quantité dans la nature , mais seulement à l’état de combinaison, d’acide silicique et de silicate.
P. ph. — En poudre, brun sombre , sans le moindre éclat métallique, fixe et infusible ; non conducteur de l’électricité. Tache les vases de verre dans lesquels on le conserve , en y adhérant fortement, même quand il est bien sec.
P. ch. — Il peut se combiner avec l’hydrogène naissant.
U ne se combine bien avec l’oxygène que sous l’influence de la potasse, de la soude ou de leurs carbonates. Cette réaction a lieu à une haute température , et il en résulte un silicate.
Le chlore , le fluor, le brome , le soufre et le carbone ont été combinés avec lui.
Ce corps, découvert en 1812 parM. Berzéîius, mais dont l’existence avait déjà été pressentie par plusieurs chimistes , n’a pas d’usages.
Préparation. — Il s’obtient comme le bore, en décomposant par le potassium le fluorure double de potassium et de silicium. Il se forme du fluorure de potassium , du silicure de potassium , et une certaine quantité du sel double a échappé à la décomposition. On traite par l’eau bouillante la masse brune qui en provient ; alors, 1 eau étant décomposée parle potassium, il se forme de la potasse soluble, de l’hydrogène se dégage et il se dépose du silicium légèrement hydrogéné, mélangé avec une certaine quantité de fluorure double non
4 B3 O3 zz
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décomposé ; après avoir lavé le précipité à plusieurs reprises par l’eau, on le traite par l’acide fluorhydrique qui enlève le fluorure double ; on lave de nouveau , puis le silici ure d'hydrogène étant desséché on le chauffe lentement dans un creuset de plat ne ouvert . jusqu’au rouge naissant , il se forme de l'eau , un peu d'acide silicique que l'on enlève en lavant le résidu de la calcination par de l'acide fluorhvdrique , et alors le silicium est pur, il ne reste plus qu'a bien le laver et à le dessécher.
CHAPITRE II
A ir atmosphérique.
il entoure la terre de toutes parts et pénètre dans son intérieur au moyen des scissures qui se trouvent à sa surface ; il forme autour d'elle une couche épaisse de quinze à seize lieues.
/J. ph. — Il est gazeux, incolore quand il est vu en petite quantité ; mais en grande masse, il est bleu , la couleur du ciel non chargé de nuages en est une preuve. Insapide , inodore, pesant, compressible, parfaitement élastique et permanent.
La pesanteur de l'air se prouve ou bien au moyen du baromètre, ou bien en faisant le vide dans un ballon et le pesant, puis y faisant rentrer de l'air et le pesant de nouveau , la différence entre ces deux pesées, représentera la pesanteur du volume d’air contenu dans le ballon à une température et une pression connues.
L’ascension de l’eau dans les corps de pompe est une expérience journalière qui prouve encore la pesanteur de l’air.
Bayle et Mariolte ont prouvé au moyen de l’expérience que son volume est en raison inverse de la pression à laquelle il est soumis ; celte loi est du reste appliquable à tous les gaz. Le fusil à vent prouve non seulement la compressibilité de l’air, mais meme son élasticité.
La pesanteur spécifique de ce corps est prise pour unité et c'est à elle que l’on compare celles des autres gaz. Un litre d'air, à 0° et sous la pression de <Vn, 76e de mercure qui équivaut à la pression ordinaire de la colonne atmosphérique ; pèse lcr,,29(Jl .
Sa puissance réfractive est prise pour unité.
Il est très-mauvais conducteur de l’électricité ; en effet, toutes les lois que ce fluide accumulé à la surface d’un corps s’en sépare, pour se porter sur un autre , il apparaît sous forme d’étincelle ; il est aussi mauvais conducteur du calorique.
P. ch. — Il n’éprouve absolument rien soit qu’on l’expose à une haute température ou à un grand froid; dans le premier cas il se dilate de 0,375 de son volume depuis 0° jusqu’à 100°; cette uniformité de dilatation existe encore à des températures beaucoup plus élevées ; dans le deuxième cas au contraire son volume diminue.
Il agit sur les corps métalloïdes comme l’oxygène, seulement son action étant moins intense, et les combustions sont moins vives.
Soumis à l’action d’un grand nombre d’étincelles électriques ; sous l’influence de l’eau , ses élémens réagissent et il se forme de l’acide nitrique.
Il contient du calorique libre ; de l’électricité ; 1/30 ou 1/40 de vapeur d’eau ; des traces d’acide carbonique 0,0004 ; des traces d’hydrogène selon M. Boussingault ; tous les autres chimistes nient l’existence de l’hydrogène dans ce gaz , nous nous rangeons à leur avis , et celui que M. Boussingault dit y avoir rencontré , ne s'y trouvait sans aucun doute qu’accidentellemenl ; enfin on y pour ra rencontrer des traces de tous les corps qui chaque jour se volatilisent à la surface de la terre. Tous les corps que nous venons d’indiquer ne sont qu’accidentellement dans l’air et ne sont pas essentiels à sa composition,
La présence du calorique dans l’air est appréciée au moyen du thermomètre ; celle de l’électricité est décélée au moyen de l’électromèïre condensateur. Les sources de l’électricité répandue dans l’athmosphère , sont : la vaporisation des liquides, alors les vapeurs sont électrisées résineusement et les liquides positivement ; dans la combustion l’oxygène dégage de l’électricité vitrée et l’autre corps est résineux. Les végétaux en absorbant l’oxygène de 1 air qui se combine avec de leur carbone en est la source la plus abondante. L’existence de la vapeur d’eau dans l’air se prouve facilement , ou bien au moyen d’un corps froid et bien sec que Ton expose a l’air , alors il ne tarde pas à se couvrir d’eau qui ruisselle bientôt 5 sa surface ; exemple : les bouteilles que l’on monte de la cave pendant l’été. On en détermine encore la présence et la quantité relative au moyen de l’hygromètre de Saussure. Quant à la quantité exacte
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d’eau contenue dans l’air, on la détermine en faisant passer un volume d’air connu dans un tube contenant une quantité de chlorure de calcium bien déterminée, le poids dont le chloiure de calcium aura augmenté après l’expérience , représentera la quantité d’eau contenue dans l’air au moment où l’on a opéré. La quantité de vapeur d’eau contenue dans l'air variera selon la température , elle sera à son maximum dans les temps chauds et à son minimum dans les temps froids.
L'acide carbonique s’y reconnaîtra au moyen de l’eau de baryte. L’eau de baryte dont on se sert pour cette expérience doit avoir été faite bouillir auparavant avec du carbonate de baryte dont elle dissout une certaine quantité, puis filtrée et refroidie, elle peut être alors employée avec succès, car il n’v a plus à craindre qu’elle puisse dissoudre du carbonate de baryte formé aux dépens de l’acide carbonique Je l’air, il ne peut donc plus y avoir de cause d’erreur de ce côté. Cet acide donnera naissance à du carbonate de baryte insoluble, dont le poids donnera la quantité d’acide carbonique contenue dans le volume d’air, sur lequel on a opéré ; ce volume doit être considérable afin d’avoir des quantités notables de carbonate à sa disposition. On opère dans un ballon de 35 à 40 litres de capacité , le remplissant plusieurs fois d’air, après avoir fait le vide chaque fois , le contact ayant été suffisamment prolongé. L’air en contient ordinairement plus la nuit que le jour, l’été que l'hiver; les pluies diminuent la quantité d'acide carbonique contenue dans l’air; en effet, en traversant l’atmosphère , l’eau se charge d’une certaine quantité de ce corps et l’entraîne avec elle dans le sol. Lne gelée continue augmente la proportion d’acide carbonique de l’air. Dans les villes la quantité d’acide carbonique est plus grande pendant le jour que dans la campagne, et l'inverse a lieu pendant la nuit. Sur les montagnes il y en a plus que dans les plaines; les vents en augmentent la quantité moyenne ; en plaine campagne il est plus abondant la nuit que le jour; ces résultats sont dus à M. Th. de Saussure.
L’air n’est qu’un mélange d’oxygène et de nitrogène ; en effet, il se dissout un peu dans l’eau, et ses élémens y sont dans les mêmes rapports que s’ils étaient purs, partant la composition de cet air est différente de celle de celui que nous respirons; il est plus riche en oxygène.
Dans les lieux habités le rapport de l’oxygène au nitrogène ne change pas sensiblement; de l’air pris au dessus du parterre du théâ-
tre Français , les spectateurs étant réunis depuis trois heures, a été trouvé par M. Gay-Lussac composé de 20,4 d’oxygène; le même chimiste a analysé de l’air pris dans une salle d’hôpital, fermée depuis douze heures et y a trouvé sensiblement 21 d’oxygène.
Pour faire l’analyse quantitative de l’air on introduit dans l’eudiomètre, au moyen de la cuve hydropneumatique ou hvdrargyopneumatique, cent parties d’air et cent parties d’hydrogène, puis on fait traverser le mélange par une étincelle électrique. Une certaine quantité de l’hydrogène s’empare de tout l’oxygène de l’air et forme de l’eau, alors le volume diminue et de 200 qu’il était, se trouve ramené à 137, ce que l’on apprécie facilement en faisant passer le résidu dans un tube gradué. La différence qui est de 63 représente l'eau formée , et comme on sait que ce corps est composé de deux volumes d’hydrogène pour un d’oxygène, pour trouver la quantité d’oxygène contenue dans l’air analysé, il suffit de prendre le J/3 de 63, c’est 21. Maintenant il ne reste plus qu’à déterminer la quantité de nitrogène , et on y arrivera très-facilement ; en effet, en retranchant 58, nombre qui représente l'hydrogène qui ne s’étant pas combiné avec l’oxygène de l’air est resté mélangé avec le nitrogène, de 137 on trouvera 79 qui est la quantité de nitrogène contenue dans l’air; alors en ajoutant au résidu 29 d’oxygène et faisant de nouveau passer une étincelle à travers ce nouveau mélange tout l’hydrogène se trouve brûlé , et le résidu qui est de 79 , est le nitrogène qui était
contenu dans Pair soumis à l’expérience ; la planche ci-jointe représente celte expérience, au moment où l’opérateur fait passer une étincelle électrique à travers le mélange , au moyen d’une bouteille de Leyde.
L’air est donc formé de 21 d’oxygène et de 79 de nitrogène, seulement à l’état de mélange. L’air a toujours été trouvé forme de ces deux corps et dans les mêmes proportions, soit qu’il ait été pris à la surface de la terre , ou dans les régions élevées de 53 l’atmosphère.
Veut- on prendre de l’air dans un lieu pour l’étudier, il faut remplir un flacon de mercure et renverser
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le mercure dans le lieu d'où on veut l'air; ce gaz prend la place du mercure et on bouche le llacon ; on substituerait avec avantage du sable chaud au mercure ; on le prend chaud afin qu il ne reste pas d'air dans le flacon ; l’eau peut être aussi employée.
Usages. — L’air sert à la combustion , au moyen de laquelle nous obtenons la chaleur qui nous est indispensable, et la lumière artificielle dont nous avons besoin.1
Il sert par son oxygène à la préparation d’un grand nombre de produits industriels.
Il est indispensable à la vie de tous les êtres organisé. Il est aussi employé comme force motrice.
Si l’on n'avait à sa disposition ni eudiomètre ni électrophore , on pourrait cependant encore faire l’analyse quantitative de l'air , au moyen du phosphore en cylindre que l'on introduirait dans un tube gradué contenant 1 air à analyser et disposé sur la cuve hydropneumatique; cela posé le phosphore enlèverait l’oxygène à l'air et l'expérience serait terminée lorsque le phosphore vu dans l'obscurité ne serait plus lumineux, comparant le volume de gaz restant alors, avec le volume d’air employé, la différence représentera l’oxygène absorbé; et le volume restant sera le nitrogène. Il sera
seulement l’inconvénient d’être longue, la combinaison de l’oxvgène et du phosphore ne s’effectuant que très-lentement à la température ordinaire de l'atmosphère; comme le nitrogène restant contient un peu de vapeur de phosphore, on l’en débarrasse au moyen de quelques bulles de chlore ; puis on enlève l'acide carbonique et le chlore en excès par un peu d'eau de potasse , et le nitrogène reste pur.
CHAPITRE III
C ombmaisons résultant de V action des métalloïdes les lins
sur les autres .
ARTICLE I
Composés binaires jouant le rôle de corps simples .
CYANOGÈNE ou NI T RU RE DE CARBONE. C2N, ou Cv.
Nous avons cru devoir placer ici l’histoire de ce corps, parce qu’il joue dans toutes ses combinaisons le même rôle que le chlore , le brome et l'iode. Nous l’avons donc mis immédiatement après les corps simples et en tête des composés binaires , comme servant en quelque sorte de transition des uns aux autres.
Ce corps est toujours le produit de l’art.
P. organoleptiques. — Odeur particulière très-pénétrante , prussique, produisant une sensation pénible ; saveur piquante particulière, rappelant celle des amandes amères.
P. pk. — C’est un gaz incolore, non permanent, inflammable : sa densité est de 1,8064. Un litre de ce gaz à 0° et 0m,76 de pression pèse 2,3467.
P. ch. — Refroidi, non seulement on est parvenu à le liquéfier, mais on l’a même solidifié. Liquide anhydre, il est incolore; plus léger que l’eau, il pèse 0,9. Il résiste, sans se décomposer, à une très-haute température. Quand on plonge une bougie enflammée dans une cloche pleine de ce gaz , il l'éteint et brûle avec une flamme bleue nuancée de pourpre ; il se forme alors de l’acide carbonique , et le nitrogène est mis à nu : cette réaction est caractéristique. Il rougit l’infasion du tournesol ; mais si on chaufle la liqueur, il se dégage mêlé avec un peu d’acide carbonique , et la couleur reparaît. L’hydrogène ne se combine avec lui qu’à l’état naissant, et il en résulte de l'acide cyanhydrique : avec l’oxygène aussi, dans les mêmes circonstances , il forme l’acide cyanique. Il peut aussi se combiner avec le phosphore , le soufre , le sélénium , le
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chlore, le brome et l’iode, principalement à l’état naissant. Mêlé avec du chlore et une certaine quantité d’eau sous l’influence de la lumière , il y a réaction , et il en résulte deux corps, dont l'un est solide et blanc et l’autre liquide et jaune : ces corps, n’ayant pas été étudiés, sont inconnus dans leur composition intime. A -f- 20°, et sous la pression ordinaire, l’eau en dissout quatre ou cinq volumes ,’ et devient très-piquante : l’alcool en dissout vingt-trois. La dissolution aqueuse de cyanogène récente est incolore ; mais elle ne tarde pas à jaunir, à brunir, et enfin à laisser déposer une matière brune trèsfoncée. Il s’est alors formé , une certaine quantité d’eau ayant été décomposée, du cyanhydrate et du carbonate d’ammoniaque, du cyanate d’ammoniaque. Quant à la matière brune, elle est sans doute la même que celle qui provient de la décomposition de l’acide cyanhydrique , et dont nous parlerons en nous occupant de ce corps.
On pourra facilement faire l’analyse de ce gaz au moyen de l eudiomètre à mercure ; et pour cela on introduira dans l’instrument , préalablement disposé sur la cuve à mercure , cent volumes de cyanogène et deux cents volumes d’oxygène. Cela posé, on fera traverser le mélange par une étincelle électrique : il y aura détonnation sans changement de volume. Traitant alors le produit de la réaction par la potasse en dissolution dans beau, il y aura deux cents volumes d'absorbés, ou l’acide carbonique formé, et il restera cent de nitrogène. Celle expérience prouve donc que cent volumes de cyanogène sont formés de deux cents volumes de vapeur de carbone, puisqu'il s’est formé deux cents volumes d’acide carbonique , et de cent volumes de nitrogène , le tout condensé des deux tiers , et ramené partant à cent. Dans ce corps le volume du produit est le même que celui du nitrogène entrant dans sa composition.
C’est un poison violent ; aussi ne doit-on le sentir qu'avec précaution : il agit sur l’économie comme l’acide cyanhydrique.
Découvert en JSld par M. Gay-Lussac, qui lui a donné le nom qu'il porte; il l'a fait dériver du mot grec xéavo; , qui signifie bleu, parce qu'il entre dans la composition du bleu de Prusse, corps connu
bien avant lui.
Préparations. — On se le procure en décomposant par la chaleur, dans une petite cornue de verre munie *\q;7 d'un tube propre à recueillir les
- A. î.,az se rendant sous des cloches
pleines de mercure , du cyanure de mercure bien desséché; alors le mercure est mis à nu, une partie du cyanogène se décompose en carbone qui reste dans la cornue avec le mercure , et en nitrogène qui se rend sous les cloches avec la partie du cyanogène non décomposé.
Théorie.
Cy __ cc . . . : . . 2c /
CyB Hg — Cv cv
Hg Hg
On l’obtient anhydre au moyen d’un tube à très-fortes parois et fermé par ses deux extrémités , dont l’une est refroidie avec de la glace, et l’autre, où se trouve le cyanure de mercure, est chauffée à la lampe à alcool. La planche ci-jointe représente cette expérience.
ARflCLE II-
Compo ses binaires acides.
PREMIÈRE SOUS -DIVISION
HYDRACIDES.
ACIDE PIITHORHYDRIQUE. FII ou FSII=, ou bien PliH ou Ph'H3. jamais il ne se trouve dans la nature.
P. organoleptiques. — Odeur piquante très-pénétrante : sa saveur
:st d’une causticité insupportable.
P. ch. — Liquide incolore , très-acide, répandant a 1 air d abon
lantes vapeurs blanches. Il bout à -f- lbc ; sa densité est t e , juand il est anhydre : si , au contraire , il contient une certaine
iiiantité d'eau , alors sa densité sera 1,2o. ,
P. ch. - Il a tellement d’affinité pour 1 eau , que chaque
youtte tombant dans ce liquide fait entendie un biuit sem 3 .
\ celui que produirait un fer rouge que 1 on y p ongeiai • bruit dépend de la grande élévation de température qui a t
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d'après cela on voit quil sera soluble en toutes proportions dans ce bquide. Aucun des corps simples n’a d'action sur lui. Il dépolit le verre en le corrodant fortement : cette action est caractéristique. Alors il se forme, comme le prouve l'équation suivante, de l’eau, du phthorure de silicium et du phlhorure de potassium ou de sodium , selon que le verre est à base de potasse ou de soude. Équation explicative de cette réaction : 7 (Ph2 11-) -f- 2 (Si2 o3), Ko = Ph£ K -J- 7 (113 0) + 2 (Pli0 Si8). C'est le plus stable des liydracides.
Découvert par Schéele en 1771. Cependant MM. Gay-Lussac et Thénard sont les premiers qui l'aient obtenu anhydre.
Action sur i économie animale. — A peine l’a-t-on appliqué sur la peau , qu'elle est déjà désorganisée ; une cuisson insupportable se fait sentir, et il se forme un loyer purulent. Si la quantité d’acide était très-petite , cette action n’aurait lieu qu’au bout de quelques heures. Il faut se préserver le plus possible de ses vapeurs car il a sur les poumons une action aussi vive, et partant des plus délétères. On l'emploie dans les arts pour graver sur le verre. C’est en outre un réactif très-utile aux chimistes.
Préparation. — On l’obtient en décomposant, dans une cornue de plomb formée de deux pièces, et se rendant dans un récipient de môme métal , et entouré de glace , du phlhorure de calcium par 3, 1/2 fois son poids d’acide sulfurique concentré. Si on ne veut pas l’obtenir anhydre, on mettra de l'eau dans le récipient; alors l'expérience sera beaucoup moins dangereuse. Dans ce cas on peut le conserver dans des llacons en plomb : ils devraient cire en argent ou en platine s'il était anhydre.
I h 20 rie.
Ph*
Plr ca -
f *> Ph H
Ca 0 . . \ u
l~So3, ca 0
So3 . . .
ACIDE CHLORHYDRIQUE. Cl H , ou Cl2 II2.
Il ne se trouve ordinairement dans la nature qu’à l’état de combinaison. On l’a cependant rencontré quelquefois dans lés environs des
volcans en activité ; là il était uni à de l’eau : il était dans des fentes de rocher. Sécrété par l’estomac, il se trouve à l’état de liberté dans le suc gasti jque. Cet acide est connu sous les noms d’acide hydrochlorique, muriatique et d’esprit de sel.
Pr. organoleptiques. — Odeur très-piquante et suffocante ; saveur caustique.
P. ph. — C’est un gaz incolore, non permanent. En effet, à 0% ; sous une pression de quarante atmosphères, il se liquéfie; et plus le froid sera considérable , moins la pression devra être grande. Ce gaz, qui est incolore, répand à l’air des vapeurs abondantes; alors il s’est combiné avec la vapeur d’eau de l’air et a formé un corps moins volatile que l’eau elle-même, et ayant moins d’élasticité que la vapeur de beau de l’atmosphère; partant, il y a eu condensation et les vapeurs sont apparues ; il en est de même pour tous les gaz
qui répandent à l’air des vapeurs blanches. Sa pesanteur spécifique est de 4,247. Un litre de gaz chlorhydrique à 0" et à une pression de Üm,76 de mercure pèse 1 gramme 6205 dix-milligrammes : sa puissance réfractive est de 1,527.
P. ch. — U éteint les corps en combustion. Quand il est parfaitement pur, beau en dissout cinq cent quinze fois son volume à la température de 159 et à la pression ordinaire de l’atmosphère. Mais si on abaissait la température, ou si bon augmentait la pression , elle pourrait en dissoudre beaucoup plus encore. Quand on porte sur la cuve à eau une cloche remplie de ce gaz , l’eau monte avec autant de rapidité que si le vide y avait été fait préalablement. Celte expérience prouve combien sa solubilité est grande et instantanée. Un fragment de glace introduit dans une cloche pleine de ce gaz , et disposée à cet effet sur la cuve à mercure, agit de la même manière, et le mercure ne tarde pas à remplir le vase. Une chaleur même trèsélevée ne lui fait rien éprouver. En effet, quand l’hydrogène brûle dans le chlore, il se développe beaucoup de calorique. Soumis à un courant électrique, il est décomposé, mais en partie seulement.
Parmi les métalloïdes il n’y a que l’oxygène qui puisse le décomposer, mais seulement à la température rouge. Pour obtenir cet eff et , on fait passer le mélange des deux gaz à travers un tube de porcelaine rouge; alors il se forme de l’eau, et le chlore est mis à nu ; mais la décomposition n’est qu’incomplète. Toutes les fois, au contraire, que l’oxygène se trouve en présence avec lui à l’état naissant , il le décompose; de beau est formée, du chlore se dégage, et une partie se
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combine avec le corps avec lequel l’oxygène était combiné. Exemple i la préparation du chlore par l'acide chlorhydrique et le binoxide de manganèse. Le meilleur réactif de ce corps est le nitrate d'oxide d'argent; en effet, il fait naître dans sa dissolution, quelque étendue qu’elle puisse être, un précipité blanc, caillebolté, insoluble dans l’eau, dans l’acidc nitrique froid et même bouillant, mais très-soluble dans l'ammoniaque; exposé à la lumière, il devient violet ; c’est du chlorure d’argent.
Lorsque l’eau en a dissout autant que possible , on a alors un liqu ide incolore, très-caustique, répandant à l’air des vapeurs blanches, et ayant la même odeur que le gaz. Saturé de gaz à 23" , sous la pression de 0,783 millimètres, ce liquide pèse 1,208, d'après les expériences de M. Thénard. Cent parties de cet acide, d’une densité de 1,21 à-f-7'J,22, la pression étant de 0,70 centimètres, contiennent 42,43 d’acide réel.
Chauffé, ce liquide ne tarde pas à bouillir; il laisse dégager les trois cinquièmes du gaz qu’il tenait en dissolution , puis il n’en perd plus et distille sans altération; alors sa densité de 1,111. Quand il ne répand pas de vapeurs, il faut, pour le faire bouillir, élever sa température à-j- 100", preuve de sa grande affinité pour l’eau.
Composition. — Cet acide est formé de volumes égaux de chlore et d'hydrogène sans condensation. On le prouve en chauffant dans une petite cloche courbe sur la cuve hydrargyropneumatique cent parties de ce gaz avec du potassium ; alors il se forme du chlorure de potassium; le volume du gaz diminue de moitié; et après l’expérience il reste dans la cloche cinquante d'un gaz qui est de l'hydrogène.
Action sur Y économie animai e . — - Concentre , il est vénéneux, et donne lieu à tous les accidens produits par les poisons irritons , savoir : conslriction dans la gorge , et sécheresse extraordinaire de la bouche et de l’œsophage ; douleurs épigastriques plus ou moins intenses ; vomissemens ; inflammation plus ou moins vive de 1 estomac et des intestins; pouls extrêmement fréquent; délire presque continuel. Peu de temps après l'empoisonnement il donne lieu a un dégagement de vapeurs blanches , épaisses, et d une odeur piquante lors des vomissemens ; alors la matière bouillonne sur le carreau et rougit
fortement le tournesol. Après la mort on trouve une inflammation très-violente des parties qui ont été touchées par la substance toxique, la coloration en noirâtre, et même l'ulcération de la muqueuse stomacale qui s enlève par lambeaux ; les lèvres et la langue ont été trouvées noires , cette dernière dure et sèche. On combat cet empoisonnement en administrant au malade de la magnésie en suspension dans l’eau , ou bien de l’eau de savon : peut-être devrait-on donner la préférence à ce dernier moyen. En effet, le corps neutralisant étant en dissolution agit avec plus de promptitude, et peut se répandre partout où le poison s’est introduit.
Recherches toxicologiques. — Si cet acide se trouvait mélangé à des liquides végétaux , on soumettra la liqueur à la distillation dans l’appareil ci-joint la cornue étant placée dans un bain de chlorure de calcium et le récipient contenant une dissolution de potasse pure ; l’opération teri minée , on évaporera à siccité le liquide contenu dans le récipient , i une partie de ce résidu étant redissoute dans l’eau distillée sera l traitée par le nitrate d’argent auquel on ajoutera une certaine quan- ; tité d’acide nitrique afin d’éviter la formation du carbonate ou de l’oxide d'argent , mais qui n’empêchera pas le chlorure de prendre ; naissance. Quant à l’autre portion, elle sera traitée dans un petit tube à expérience par du hinoxide de manganèse et de l’acide sulfurique hydraté ; alors il se dégagera du chlore gazeux , reconnais- ;j sable à sa couleur , à son odeur surtout et à ce qu’il décolorera le C papier de tournesol ; il suffira donc d’en approcher un peu de l’oui verture du tube ou de le plonger un peu dans l’intérieur pour coai stater cette propriété.
Si on avait à rechercher la présence de cette substance toxique , par exemple , dans les matières du vomissement , ou autres , mais où se trouverait une certaine quantité de madères animales; après avoir soigneusement séparé le liquide des matières solides , pins distillé ces liquides au moyen de l’appareil précédent, avec celte mondification que la cornue sera plongée jusqu’à la naissance de son coi dans le bain de chlorure de calcium , et que le récipient au lieu de
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contenir de la dissolution de potasse , contiendra seulement une certaine quantité d'eau distillée. On fractionnera les produits de la distillation et I on n'agira avec le nitrate d’argent que sur ceux qui auront la réaction acide; et si l’on obtient dans ces liqueurs un précipité de chlorure d’argent, il n'y aura pas de doute que l’acide ne lût libre dans l’estomac. Mais si ces essais ont été sans aucun résultat , il faut faire bouillir dans l'eau distillée la matière restée dans la cornue, et y réunir celle que l’on en avait séparée, liltrer la liqueur , en constater la réaction acide , et la traiter par le nitrate d'argent. Ainsi on peut enlever môme des portions d'acide combinées avec de la matière animale. On appréciera la quantité de chlorure d'argent formé en le faisant bouillir dans de l'acide nitrique pur, qui dissoudra tout ce qui lui est étranger. Alors on ne pourra induire la présence de l'acide chlorhydrique dans les matières que de la réaction fortement acide et de la grande quantité de chlorure d’argent obtenu, et de la présence des altérations pathologiques dont nous avons parlé plus haut. Si on avait à en découvrir la présence dans l'estomac , alors il faudrait d'abord constater la réaction plus ou moins fortement acide des matières, distiller les matières comme nous l avons dit , puis enlin faire bouillir le résidu de la distillation dans l'eau distillée, et répéter cette ébullition jusqu'à trois fois avec de nouvelle eau , afin d'épuiser entièrement les matières ; puis on agira sur ces liqueurs réunies comme nous venons de l'indiquer.
Emploi médical.— On s’en sert pour préparer des pédiluves ou des manuluves irritans ; uni à trois ou quatre fois son poids de miel , on l’emploie pour toucher les aphthes , les ulcérations scorbutiques des gencives; étendu d’eau, on l'emploie en gargarismes, dans les mêmes circonstances.
Usages. — Il est employé pour faire un certain nombre de chlorures, les chlorhydrates, pour préparer le chlore, et comme réactif.
Préparations. — Gazeux, on le prépare en décomposant une partie de chlorure de sodium par une partie d'acide sulfurique hydraté, que l'on ne verse que peu à peu dans le matras, dont la capacité doit être au moins le double du volume du mélange, on ne doit chauffer que quand le dégagement du gaz se ralentit. On doit le recueillir dans^ descloches
pleines de mercure, et seulement quand il n’est plus mêlé à l’air, ce dont on est assuré lorsqu’il est entièrement soluble dans l’eau.
Ch8 Na =
O Hs =
Ch
Na
chHoucPII*
On voit d’après ces formules que, sous l’influence de l’acide sulfurique, le chlorure de sodium et l’eau se décomposent mutuellement, qu’il se forme de l’oxide de sodium et partant du sulfate de soude et de l'acide chlorhydrique qui se dégage.
Pour l’obtenir liquide , il suffit de faire arriver le gaz dans de l’eau
au moyen de l’appareil au chlore, en ne faisant plonger les tubes corn mu ni»
quans que de quelques millimètres dans le liquide ,
ainsi la pression est moins grande et la dissolution se fait aussi bien; en effet, la partie de ^liquide qui en est saturée tombe au fond et est remplacée par de l’eau non saturée. Cetle disposition de l’appareil ne peut s’appliquer qu’aux gaz très-solubles dans l’eau. Dans les arts on remplace le matras par un cylindre en fonte disposé dans un fourneau ! à réverbère.
L’acide chlorhydrique du commerce, au lieu d'être incolore, est j jaune plus ou moins foncé , cette couleur tient à deux causes : 1° à i une substance jaune provenant de la décomposition par l’acide sulfu- 1 rîque de la matière organique existant dans le sel marin. Cela peut 1 aussi tenir à l’action de l’acide sur les bouchons ; 2° à l’existence d’une certaine quantité de sesqui chlorure de fer dans le liquide,
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corps provenant de ludion de lucide sur le lut argileux dont on se sert, et sur la matière même des tourilles qui le contiennent. Il peut contenir aussi un peu d’acide sulfurique libre; de l’acide sulfureux qui résulte de l’action du fer sur l’acide sulfurique. Lorsque l’acide eljlorlivdrique contient de l'acide sulfureux, il est impossible de le purifier pur distillation ; on y parvient, quand il n'y en a que de petites quantités ; en faisant passer du chlore dans le liquide , alors de l'eau est décomposée, le chlore devient acide chlorhydrique et l’acide sulfureux est transformé en acide sulfurique ; on achève la purification en distillant le liquide, l’acide sulfurique reste dans la cornue ainsi que les autres corps fixes, et l’acide chlorhydrique pur vient se condenser dans le récipient. Lorsque l’acide chlorhydrique contient beaucoup d’acide sulfureux alors on suit le procédé (pie M. Gay- Lussac indique dans ses cours à l’Ecole polytechnique, il consiste à mettre peu à peu dans l’acide du binoxide de manganèse eu poudre très-fine, n’en ajoutant plus lorsque le chlore commence à se dégager et que le liquide décolore l’indigo; puis on distille comme précédemment ; c’est le chlore qui agit encore dans ce cas, il y est a 1 état naissant , ce qui est préférable pour la réussite de l'expérience. On y rencontre encore du chlore et de l’acide hyponitrique ; ces deux corps s’y trouvent ou bien parce que l’acide sulfurique employé à sa prépalion contenait de l’acide nitrique, ou bien parce que l’on a employé le sel des salpélriers sans l’avoir préalablement fondu pour détruire le nitrate de potasse qu’il contient. Ces corps concourent aussi a le colorer en jaune.
ACIDE BROMI1YDRIQDE.
Br II ou Br2 II2.
Cet acide ne se trouve jamais dans la nature.
1\ or (j . — Saveur très-caustique, odeur piquante et provoquant fortement la toux.
P. j h. — C’est un gaz incolore, non permanent , répandant à l’air des vapeurs blanches comme l'acide chlorhydrique. Sa densité est de 2,731 ; un litre de ce gaz à la température de U° , la pression atmosphérique étant de 0m,70 , pèse 3^,58075.
P- ch. — Chauffé à une haute température, il n'est pas décomposé. L oxygène agit sur lui comme sur l'acide chlorhydrique. Le chlore le décompose en s’emparant de son hydrogène et mettant le brome q nu. Aussi soluble dans l'eau que l’acide chlorhydrique ; il en ré-
suite line dissolution qui a lu plus grande analogie avec l’acide chlorhydrique liquide. Ce liquide dissout des quantités très-notables de brome. 11 éteint les corps en ignition.
Sa composition est la même que celle de l’acide chlorhydrique et se prouve de la même manière.
Découvert par M. Balard en 1826.
Cet acide est sans usn,"e.
On le prépare comme l’acide iodhydrique , ayant seulement à substituer le brome à l'iode , on le recueille sur la cuve à mercure dans des cloches pleines de ce métal.
ACIDE IODHYDRIQUE.
I H ou Is IP.
Il ne se trouve dans la nature ni libre ni combiné.
P. orçj. — Saveur très-acide mêlée d’un peu d’astringence, odeur piquante.
Découvert en 1814, par^M. Gay-Lussac.
P. ph. — Il est gazeux , incolore , transparent , non permanent , fumant à l’air. Sa densité est 4,4430 ; un litre de ce gaz à la température de 0° et à 0m,76 pression, pèse 5,7719 dix-milligrammes.
P. ch. — 11 est en partie décomposé par le calorique. L’oxygène le décompose lentement à froid et principalement quand il est humide; mais, à la chaleur rouge, la décomposition est très-prompte : il se forme de l’eau et l’iode est mis en liberté. Le chlore et le brome le décomposent, s’emparent de son hydrogène et mettent l'iode à nu ; il apparaît sous forme de vapeurs violettes, qui ne tardent pas à se déposer.
L’eau en dissout environ cinq cents fois son volume; le liquide qui en résulte fume à l’air, bout à 128° et distille sans perdre de son acide; sa densité est alors de 1,7. Récemment préparé, il est incolore, mais, exposé à l’air, il ne tarde pas à se colorer en brun, surtout sous l'influence de la lumière : c’est de l’iode provenant d’une partie d’acide décomposé par l’oxygène de l’air, qui, en se dissolvant dans la partie d’acide non encore décomposée, lui communique cette couleur. Si l’action de l’air était assez long-temps prolongée , il serait entièrement décomposé et son iode se déposerait en cristaux ; c’est là un exemple de cristallisation par décomposition. Le gaz iodhydrique éteint les corps en ignition. Sa composition est la même que celle de l’acide chlorhydrique, et son analyse se fait de la même manière;
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Préparation. — Gazeux, on l'obtient en mettant au fond d’unecloche coui be ou d’une pe tite cornue six parties d'iode humectées d’un peu d’eau, au dessus des fragmens de verre, puis une ou deux parties de phosphore.
Théorie.
OU
G I il
ir
Ou chauffe , alors le phosphore fondant ne tarde pas à arriver en contact avec l'iode , la décomposition de l’eau s'opère aussitôt, et il résulte de l'acide phosphoreux qui reste dans la cornue et de l’a-
o eide iodhydrique qui se dégage ; il ne faut chauffer que trèspeu si on veut être maître de son expérience. Ce gaz doit être recueilli dans des flacons pleins d’air, car le mercure est attaqué par l’iode d’une certaine quantité d’acide décomposé. Liquide, en . dissolution dans l’eau, on se le procure en faisant passer un courant de gaz sulfhydriqueà travers de l'eau distillée tenant en suspension de l’iode très-divisé.
Théorie.
IP
2 I 11 ou I* H"
Alors l'acide sulfhvdrique est décomposé par l'iode, qui lui enlève son hydrogène, passe à l’état d’acide iodhydrique, qui se dissout dans l'eau, et le soufre se dépose, on filtre, on décante la liqueur, puis on l’expose à une douce chaleur afin de chasser un peu d'acide sulfliydrique, qui se trouve dissout, et afin de la concentrer. Pour obtenir cet acide fumant, on est obligé d’achever la saturation en y faisnt arriver du gaz iodhydrique.
SID
Ce corps, aussi nommé acide hydro-sulfurique, hydrogène sulfuré, se trouve en petite quantité dans la nature, dans les eaux minérales, improprement appelées sulfureuses, et que l’on devrait au contraire nommer hydro-sulfurèes ou sulfhydriquées. Il prend naissance dans la nature toutes les fois que du soufre très-divisé se trouve en contact avec l’hydrogène à l’état naissant, ou bien lorsque des sulfates alcalins se trouvent mélangés à des substances organiques en décomposition; c’est là la source de celui qui existe dans les fosses d’aisances, les vases des marais, etc.
jP. jo/fc.— Gazeux, incolore, non permanent, en effet, à une température de 10° et une pression de 17 atmosphères, il se liquéfie et ressemble alors à de l’eau. Sa densité est de 1,1912; un litre de ce gaz à 0° et à 0,76 centimètres de pression, pèse !§' ,6475.
P. ch . — Fait passer à travers un tube de porcelaine rouge, ilest en partie décomposé. Mêlé avec deux fois son volume d’oxygène , il se forme de l’eau de l’acide sulfureux et un peu d’acide sulfurique: celte réaction n’a pas lieu à froid, mais bien sous l’influence du calorique , ou bien au moyen d’une étincelle électrique.
Tous les corps oxygénés dans lesquels l’oxygène est peu condensé, ou dont l’élément positif a moins d’affinité pour l’oxygène que l’hydrogène, le décomposent en se décomposant eux-mêmes, soit à froid, soit à chaud. Le chlore, le brome et l’iode le décomposent très-facilement à froid en lui enlevant son hydrogène et mettant le soufre en liberté.
Une partie d’eau a -f- 11° et sous la pression de 0m,76 centim., en dissout trois fois son volume et constitue ainsi la dissolution d’acide sulfhydrique, eau d’acide sulfhydrique, ou acide sulfhydrique liquide. U est incolore, il rougit très-faiblement le tournesol et même le décolore. La couleur du tournesol n’est pas détruite par lui , elle n’est que masquée; en effet, il suffit d’agiter, pendant quelque temps, ce liquide avec de l’air suffisamment renouvelé , pour faire reparaître la couleur bleue. Dans cette réaction l’oxygène de l’air employé décompose l’acide sulfhydrique , et partant redonne à la couleur du tournesol sa teinte primitive. L’infusion de tournesol dont nous nous
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servons journellement en chimie est souvent décolorée par ce corps surtout quand on en garde un flacon long-temps sans le déboucher et qu'il en est rempli. D’après notre ami , M. E. Bairuel , le sirop de violette e>t dans le même cas. L’acide sulfliydrique qui produit ces décolorations résulte de la réaction à l'état naissant de la matière colorante du tournesol , dont une partie se décompose , sur les sulfates alcalins ou terreux existant dans l’eau employée. Chauffé jusqu'à la température de l'ébullition, ce liquide perd tout le 'gaz qu’il avait dissout; exposé à l’air, il ne tarde pas à être décomposé; le soufre se dépose et il se forme de l'eau avec son hydrogène et l’oxygène de l’air qui s’est dissout dans l’eau , et dont la force élastique, se trouvant vaincue n’empêche plus la réaction d’avoir lieu.
Le gaz sulfliydrique éteint les corps en ignition et brûle avec une flamme bleuâtre; il y a alors formation d'eau, d'un peu d'acide sulfureux et du soufre se dépose sur les parois de la cloche.
I! (‘st formé des deux volumes d'hydrogène et d’un volume de vapeur de soufre avec condensation de J/d; on voit d’après cela que sa composition est analogue à celle de l'eau. Un en fait l’analyse en introduisant un volume connu de ce gaz dans une petite cloche courbe disposée préalablement sur la cuve a mercure ; puis, au moyen d'une tige de platine, on porte un fragment d'étain dans la partie courbe de la cloche , ou chauffé alors à la lampe jusqu'à ce que l'étain soit fondu, et ou le maintient en fusion pendant vingt-cinq à trente minutes.
L’appareil étant refroidi , on trouve que le volume du gaz n'a pas changé, mais que ce n'est plus que de l'hydrogène , le soufre s’étant combiné avec l’étain ; il est formé de 100 de soufre et de 0,13 d'hydrogène en poids.
Cet acide a été découvert par Schéele et étudié depuis par un grand nombre de chimistes.
P. organoleptiques — Odeur très-désagréable , rappelant les œufs pourris; il communique à l'eau une saveur douceâtre et comme sucrée.
Action sur T économie animale. — Il agit sur le système nerveux qu’il paralyse instantanément, et donne la mort avec une grande promptitude. Son action semble beaucoup plus rapide lorsqu'il est respiré que quand il est introduit dans l’estomac en dissolution dans l’eau. Le fameux Monge n’entrait jamais dans un laboratoire de chimie
sans boire une verre de sa dissolution et il n’en était jamais incommodé. Un moineau périt dans un air qui en contient 1/1500 ; un chien de moyenne taille , quand il y en a 1/G00 dans l’air; d'après M. le professeur Orfila, 1/100 et souvent 1/300 produisent le meme effet sur les chiens les plus robustes.
Le plomb, ou asphyxie occasionée aux vidangeurs par les gaz qui se dégagent des fausses d’aisances, doit encore lui être attribué. On combat son action délétère en appliquant sur le nez du malade des compresses imbibées d’une dissolution moyennement concentrée de chlorure de chaux ; mais, pour que ce moyen réussisse, on doit y avoir recours assez à temps pour que le chlore puisse agir sur les gaz contenus dans les voies aériennes. Le chlore peut être employé dans les mêmes circonstances ; mais il occasione des irritations de poitrine , accidens qui ne sont pas à redouter avec les chlorures d’oxide ou mieux chlorites; on s’en servirait encore pour désinfecter une atmosphère qui en contiendrait. Il suffit, suivant Chaussier, d’exposer une partie quelconque de la surface du corps à son action pour en ressentir les funestes effets ; il en est de même lorsqu’il est injecté dans le tissu cellulaire, l’estomac, les intestins, etc.
A l'état liquide , il est administré à l’intérieur dans les maladies chroniques de la peau, les scrofules, etc. Pour cela , on fait prendre aux malades les eaux minérales de Barèges, Cauterets, Bagnières de Ludion, etc., et on les administre coupées avec du lait ou une boisson émolliente , en commençant d’abord par un verre. Employé à l’extérieur, il excite la peau et en modifie la vitalité, aussi P emploiet-on avec succès dans les affections chroniques de la peau, soit en bains, soit en douches, et pour cela on emploie les eaux minérales dont nous avons parlé, soit qu’elles soient naturelles , soit qu’elles
soient artificielles.
Préparation. — Gazeux, on l’obtient en traitant à une douce chaleur ou mémo à froid, dans un matras garni d’un tube à trois courbures se rendant dans la cuve à eau, du proto sulfure de fer une partie, et une partie d’acide sulfuétendue d’une partie d’eau.
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Sous Pinfluence do l'acide sulfurique, l’eau et le sulfure de fer se décomposent mutuellement, de telle sorte qu'il en résulte de l’acide sulfhydrique, qui se dégage, et du protoxide de fer qui, s'unissant à l’acide sulfurique, forme du sulfate de protoxide de fer qui se dissout dans l’eau non décomposée.
On peut aussi se le procurer en traitant une partie de sulfure d’antimoine par six parties d'acide chlorhydrique du commerce.
Théorie .
Proto sulfurique d'antimoine , S3 Sba =n J
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Pour l’avoir (m dissolution dans Peau , on emploierait les mêmessubslances, seulement on se servirait de l’appareil de Wolf ou au chlore.
ACIDE SÉLÉNin DRIQFE.
Se IP.
Ce corps, qui a été aussi appelé hydro-sélénique , hydrogène sélénié^ne se trouve jamais dans la nature.
P. ph. — Gazeux, incolore, sa densité n’a pas encore été déterminée; non permanent.
P. ch. C’est un acide très-faible qui est décomposé par tous les métalloïdes qui décomposent l’acide sulfhydrique. Plus soluble dans l’eau que l’acide sulfhydrique. Si on plonge une allumette enflammée dans une cloche pleine de ce gaz, elle s’éteint aussitôt, mais il brûle avec une flamme blanche; alors il se forme de l’eau, un peu d’oxide de sélénium et du sélénium se dépose sur les parois de la cloche. Sa dissolution abandonnée à l’air se décompose et le sélénium se précipite.
P. organoleptiques. — Son odeur, qui est d’abord semblable à celle de l’acide sulfhydrique, ne tarde pas à devenir piquante, astringente et très-douloureuse. Sa dissolution a une saveur hépatique et colore la peau en brun ; l’eau n’enlève pas cette tache.
M. Berzélius regarde ce corps comme très-vénéneux. Sa composition est la même que celle de l’acide sulfhydrique , découvert en 1817 par M. Berzélius. Il est sans usage.
Préparation. — On le prépare comme l’acide sulfhydrique, seulement on le recueille sur le mercure, et pour cela on traite le séléniure de fer par l'acide chlorhydrique liquide.
Théorie.
Se A
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ACIDE CYANHYDRIQUE
c3N, H ou cy H, ou cya II3.
Quoique ce corps soit un composé ternaire, nous avons cru devoir le placer dans cette section, et à cause de sa grande analogie avec les hydracides de chlore , de brome et d'iode que nous y avons étudiés, et aussi parce que le cyanogène y joue le même rôle que le chlore dans l’acide chlorhydrique.
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Cet acide, aussi appelé prussique et hydro-cyanique , existe dans l'écorce du merisier à grappes (priants padus ); dans le laurier cerise {prunus l mro- ccrasus) ; les Heurs et feuilles de pécher ( persica vulfjuris)\ les amandes amères ( amygdalus communis ); les amandes des cerises noires (prunus avium) ; il s’en forme dans nos laboratoires toutes les fois que l'on distille les matières organiques nitrogénées ou qu’on les traite par l’acide nitrique. Nous croyons qu'il n’existe pas tout formé dans les végétaux que nous venons d’indiquer, mais que les élémens propres à le former réagissent, sous l’influence desagens que nous employons pour constater sa présence, et alors lui donnent naissance.
P.ph. — A la température ordinaire et aune pression deOm,7G il est liquide, incolore, transparent , très-fluide; à -f- 7° il pèse 0,70583, à -f- 18" il pèse 0,0900, et la densité de sa vapeur est de 0, 9470a -J- 10°, cette vapeur ne peut faire équilibre qu’à une colonne de mercure de üm38de hauteur. Sa puissance réfractive est de 1,031. Il bout à 20°, 5 et se solidifie à environ 15° — 0°, et cristallise alors en houppes soyeuses. Si , à la température ordinaire, on en laisse tomber un peu sur une carte il se solidifie en partie, l’autre portion, en se volatilisant, ayant abaissé suffisamment la température. Ce liquide est anhydre.
P. ch. — Fait passer en vapeur à travers un tube de porcelaine incandescent. il n’est décomposé qu’en partie et il en résulte du carbone qui tapisse le tube, de l’hydrogène, du nitrogène et du cyanogène. La pile le décompose en hydrogène, qui se porte au pôle négatif, et en cyanogène, qui se rend au positif.
Abandonné a lui-même, cet acide ne tarde pas à se décomposer, quoique conservé dans des vases bien fermés ; cette décomposition a quelquefois lieu en moins d’une heure, rarement on le conserve plus de quinze jours à moins qu’on ne le place dans l’obscurité. En effet, c’est à la lumière que l'on doit attribuer sa décomposition; d'abord il se colore en brun-rougeâtre , qui se fonce de plus en plus, enfin il se convertit bientôt en une masse noire avant odeur ammo-
niacale. Alors il s’est formé du cyanhydrale d'ammoniaque, soluble dans l'eau et de l'azulmine ou acide azulmique , corps ressemblant à du chai bon et insoluble dans l'eau ; ce corps est formé de carbone de nitrogène et d'hydrogène. Cependant M. P. Barruel en conserve sans altération depuis cinq ans, seulement il le préserve avec soin du contact de la lumière.
L’oxygène n’a pas d’action sur lui à froid ; mais à chaud, ou sous
l’influence de 1 électricité, il le décompose , alors il se forme de l’eau, de l’acide carbonique, et du nilrogène est mis à nu. Il est décomposé, même froid, par l’oxygène à l’état naissant, par exemple quand on le verse sur un oxide métallique, il en résulte de l’eau et un cyanure. Cette réaction a même lieu avec détonnation quand on opère avec
un oxide dans lequel loxvgène est peu condancé , tel est l’oxide d’argent. Quand on en approche une bougie enflammée , il brûle avec une flamme légèrement pourprée : il en résulte de l’eau , de l'acide carbonique, et du nitrogène ; si on la plonge dans une cloche remplie de sa vapeur, elle s’éteint aussitôt.
Le chlore le décompose et il en résulte de l'acide chlorhydrique et du protochlorure de cyanogène. Le soufre volatilisé dans sa vapeur l’absorbe très-bien et il se forme un composé solide qui paraît être formé de cyanogène et d’acide sulfhydrique. L’eau et l’alcool le dissolvent en toutes proportions. L’acide chlorhydrique et sans doute les autres acides le transforment sous l’influence de l’eau en ammoniaque et acide formique. C’est un acide très-peu énergique et rougissant à peine l’infusion de tournesol.
Il précipite en blanc la dissolution de nitrate de protoxide d’argent; le précipité, qui est du cyanure d’argent, est caillebotté, noircit à la lumière, insoluble dans l’eau et l’acide nitrique froid, soluble dans l'ammoniaque et l’acide nitrique bouillant; alors, l’eau ayant été décomposé, il se reforme du nitrate de protoxide d’argent et de l’acide cyanhydrique se dégage à l’extrémité du tube où se fait l’expérience.
Composition et analyse. — Cet acide est formé d’un volume de cyanogène et d’un volume d’hydrogène sans condensation; on le prouve en en prenant 100 volumes de vapeur et y ajoutant 400 p. de nitrogène ; chauffant alors le tout avec du potassium dans une cloche courbe disposée sur la cuve à mercure, il se forme du cyanure de potassium, et le volume se trouve diminué de 50, introduisant le résidu dans i’eudiomètreavec 50 p. d’oxygène, ce qui forme de nouveau 500, et faisant traverser le tout par une étincelle électrique , il y a absorption et le résidu n’est plus que de 4^5 ; il est formé par l’oxygène en excès et le nitrogène que l’on avait employé, afin que la vapeur cyanhydrique pût supporter la pression de l’atmosphère , l’absorption ayant été de 75 , la quantité d’hydrogène était de 50. On peut encore en faire l’analyse au moyen de l’eudiomètre dans lequel
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on en met 100 p. et 126 d'oxygène , alors une étincelle électrique étant excitée à travers le mélange, aussitôt la réaction s’opère et il en résulte une absorption de 75 qui, représentant l'eau, donne pour l’hvdrogène 50, traitant les 150 parties restant par de l'eau de potasse 100 sont absorbées; c’est de l’acide carbonique qui nous représente le même volume de vapeur de carbone ou 100, il nous reste encore 50 , c’est du nitrogène. D’après cela on voit qu'un volume de vapeur cyanhydrique est formé d'un volume de vapeur de carbone, 1/2 volume d’hydrogène et 1/2 volume de nitrogène avec condensation de moitié, ou en poids de 14,69 de carbone, 51,00 de nitrogène et 3,05 d'hydrogène sur 100 parties.
JJ. organoleptiques. — Son odeur, qui est très forte, rappelle celledes amandes amères; elle produit très promptement des maux de tète et des étourdissemens ; elle n’est supportable que quand l’acide se trouve délayée dans une grande masse d’air. Sa saveur est d’abord fraîche, puis brûlante.
Action sur V économie animale. — C'est le poison le plus violent que l'on connaisse : il agit en paralysant 1 • système nerveux. Il sullit d’en mettre une goutte ou deux sur la conjonctive pour déterminer presque instantanément la mort des chiens les plus robustes. Il agira d'autant moins promptement qu’il sera étendu d’une plus grande quantité d'eau .
< Les symptômes développés par ce poison étendu d’une certaine quantité d’eau sont les suivons : Après quelques minutes, il y a de la difficulté de respirer, des vertiges, de l’accélération dans les battemens du pouls, puis desmouvemens tétaniques, presque toujours Fopisthotonos et une insensibilité générale; un état d’affaissement suit 1 état de contraction, qui reparaît bientôt avec plus d'intensité, en laissant des intervalles plus ou moins longs, et l’animal succombe après plusieurs accès semblables. Le véhicule dans lequel il est dissous paraît exercer de l'influence sur son énergie. Ainsi l’alcool et l’éther, en lui conservant toutes ses propriétés, semblent faciliter son action.
Injecté dans les veines, il tue connue la foudre; appliqué sur les muqueuses, il tue moins promptement. Introduit dans le rectum , il semble agir un peu moins énergiquement que lorsqu'il se trouve mis dans l estomac. S'il est placé dans une plaie, les accidens se développeront d'autant plus vite qu’elle est plus rapprochée des principaux organes de la circulation et de la respiration. On peut retarder dans ce cas ses effets, et quelquefois meme les arrêter en pratiquant une
ligature entre la plaie et le cœur. Les jeunes animaux sont plus sensibles à son action que les vieux, et les femelles plus que les males.
Chez l’homme, il a occasioné dès l abord une stupeur profonde et une extinction presque immédiate et complète des phénomènes de la vie animale : pouls insensible aux artères radiale et temporale, sensible , mais fort peu , aux carotides ; respiration très-rapide et sans eflort , de temps en temps il survient des soupirs; les pupilles sont largement dilatées; l’haleine exhale une odeur évidente d’amandes amères. Dans d’autres cas il y a eu des convulsions violentes, des spasmes1, des vertiges, de la stupeur ainsi que les symptômes observés chez les animaux.
Les expériences sur les animaux, et même un cas chez l’homme , ont prouvé que lorsqu’il ne tue pas immédiatement, peu à peu l'économie l’élimine et le calme se rétablit.
Si la dose n’est pas assez forte pour donner la mort , les malades éprouvent d’abord de la céphalalgie, un état de malaise général, un sentiment d’oppression et de lassitude, des fourmiilemens, des pendiculations, des baillemens; le pouls s’élève, puis au bout de quelque temps reprend son rhylhme normal ; il y a aussi de l’anxiété précordiale. Tous ces symptômes disparaissent d’eux-mêmes , et plus ou moins promptement, selon la dose du poison. On a observé quelquefois des nausées et plus rarement des vomissemens, même dans le cas où il a donné la mort.
Altérations 'pathologiques . — Ce poison n’étant pas caustique ne produit la mort qu’en stupéfiant le système nerveux et peut-être aussi par une action spéciale sur le sang ; en effet on a toujours trouvé ce liquide très- fluide et d’une couleur plus foncée. On a rencontré des congestions pulmonaires et cérébrales, Les organes dans lesquels il a été introduit et quelquefois toutes les autres parties du corps répandent une odeur très-manifeste d’amandes amères.
Contre-poison. — Le chlore, employé à temps, peut en détruire les funestes efFets ; en effet, lorsqu’on fait une incision à un animal et qu on y verse une quantité d’acide capable de le tuer, on en empêche les effets toxiques au moyen de quelques gouttes de dissolution de chlore, il s’est alors formé de l’acide chlorhydrique et du cyanogène a été mis à nu. Si on administre à un chien une quantité d’acide cyanhydrique médicinale capable de le tuer et qu’au moment où les effets du poison commencent à se manifester, ce que 1 on reconnaît facilement en voyant l’animal marcher comme s’il était ivre et
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être sur le point de tomber, on lui fasse respirer du cblore , en lui mettant sous le nez de l’eau de chlore étendue de trois à quatre parties d’eau et lui en faisant en même temps des ablutions sur la tête et le long de la colonne vertébrale, alors on parvient à le guérir. On a recommandé aussi l’ammoniaque comme antidote de ce corps; mais nous croyons que l’on doit donner la préférence au chlore.
Recherches toxicologiques. — Cet acide n’altère en rien la couleur des liquides avec lesquels il se trouve mélangé. Si on a ù en constater la présence dans un liquide peu coloré ou même coloré, on le distillera
au moyen d’un appareil distillaloire ordinaire , mais dont la cornue sera chauffée au bain marie et le récipient refroidi au moven d'un mélange réfrigérant , et on traite le liquide distillé par le nitrate d’argent; ou bien par le moyen conseillé par le professeur Lassaigne , il consiste à ajouter au liquide distillé un peu de potasse, du sulfate de binoxidede cuivre et un peu d’acide chlorhydrique employé pour enlever l’oxide de cuivre précipité, alors la dissolution prend un aspect laiteux du à la présence du bicyanure de cuivre. Ce procédé est aussi appliquable aux matières vomies , à celles contenues dans l'estomac ainsi qu’aux organes dans lequel on a à le rechercher. Eri effet , c’est toujours dans l'organe où il a été introduit qu’il faut le chercher; on étend ces matières d’une certaine quantité d’eau et on les soumet à la distillation comme nous l’avons dit.
Si on avait à déterminer la quantité de cet acide contenue dans un sirop ou toute autre préparation 'pharmaceutique liquide, on aurait recours au nitrate d’argent et on pèserait avec soin le cyanure d'argent obtenu, après l’avoir convenablement lavé et desséché; les cyanures agiraient de la même manière sur le sel d’argent; alors, pour n'avoir aucun doute, on distillerait une portion du liquide et on agirait sur le liquide distillé comme nous l'avons dit plus haut. Alors, au moyen des proportions chimiques , la composition du cyanure d argent étant connue, ainsi que la quantité que, l'on en a , il sera facile, la composition de l’acide cyanhydrique étant aussi con-
nue, de revenir à la quantité d’acide cyanhydrique représentée par le cyanure d’argent obtenu.
Emploi médical , doses et mode d'administration, — On l’administre avec succès pour combattre les toux nerveuses et convulsives , les accès d’asthme , la coqueluche, quelques névralgies; on s est bien trouvé de son emploi topique principalement dans des affections chroniques de la peau , douloureuses ou accompagnées de démangeaisons très-violentes ; pour calmer les douleurs insupportables dans les affections cancéreuses.
Ce médicament exige la plus grande prudence de la part du médecin qui le prescrit ; il doit désigner le plus clairement possible l’acide qu’il veut employer et recommander d’agiter le mélange chaque fois que l’on en veut administrer au malade.
L’acide cyanhydrique médicinal est aussi connu sous les noms d’acide cyanhydrique au 1/4, au 1/G, quand cet acide est uni à quatre ou à six fois son volume d’eau. Chez les enfans au dessous de deux ans il ne faut pas en donner plus de deux à trois gouttes; pour les jeunes gens de dix-huit ans, on peut porter la dose à quatre ou six gouttes , selon qu’il est au 1/4 ou au J/6 ; quant aux adultes, on peut en porter la dose jusqu’à 25 et 30 gouttes; quoi qu’il en soit, ces diverses doses ne devront être données que par fractions , autrement on pourrait occasioner les plus graves accidens. Le sirop cyanique du codex contient par once 1/60 d’acide cyanhydrique anhydre; c’est un effroyable poison , puisqu’il peut être donné à dose édulcorante. Le sirop de Magcgidie ne contenant que 1/800 d’acide pur, peut être employé sans danger depuis 5 iv à |j , dans les vingt-quatre heures.
F réparation. — L’appareil se compose d une cornue tubulée dont xj la tubulure porte un tube
à trois branches : le bec de la cornue se rend dans un long tube courbé vers l’autre extrémité ; la partie horizontale contient les 2/3 de sa capacité de chlorure de calcium et un
tiers de fragmens de marbre, la partie courbe va se rendre dans un petit flacon entouré de glace: il est convenable d’entourer aussi le tube avec de la glace. Cela posé, du cyanure de mercure pulvérisé étant introduit dans la cornue, on verse, par le tube à trois branches
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et par petites portions, la moitié de l'acide chlorhydrique à employer; on n’ajoute la deuxième partie d'acide que lorsque la cornue est chaude, et on entretient le feu pendant tout le temps de l' opération . Lorsque la quantité de liquide devient très-sensible dans le tube , il faut suspendre l’opération pour purifier le produit déjà obtenu, ce à quoi l’on arrive en enlevant la glace qui entoure le tube et le chauffant doucement, alors l’acide cyanhydrique passe seul dans le petit llacon, où il se condense de nouveau ; l’eau et l’acide chlorhydrique qui auraient pu être entraînés étant retenus, l’eau par le chlorure de calcium et l'acide chlorhydrtque par la chaux du marbre employé.
Théorie.
cy8
cy2 Hg = - .
cl* . y u
2 cl II = cl* Hg
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Le cyanure de mercure et l’acide chlorhydrique se décomposent mutuellement et il en résulte du bichlorure de mercure qui se dissout dans l'eau de l'acide chlorhydrique, et de l’acide cyanhydrique qui vient se condenser dans le flacon.
Lorsque l’acide cyanhydrique anhydre est bien préparé, le résidu de la préparation est entièrement formé de bichlorure de mercure; mais si on a employé un excès d’acide chlorhydrique pour décomposer le cyanure de mercure, alors l’acide cyanhydrique obtenu est impur ; en effet, il contient de l’acide formique, auquel on peut attribuer la différence d’act’on de l'acide cyanhydrique préparé par des personnes différentes. On reconnaît que l'acide cyanhydrique est impur, en étudiant le résidu de sa préparation, car alors il n’est pas seulement formé de bichlorure de mercure, mais il contient en outre du chlorhydrate d’ammoniaque, ce dont on s’assure en traitant une petite quantité par de la potasse, qui déplace l'ammoniaque reconnaissable à son odeur. L’équation suivante explique cette réaction ainsi que la formation de l’acide formique.
4 cy° Hg 4. o cl3 H* + 3 IL O — 4 cl8 Hg -f- cl8 II8, n8 II6 + c4
IL O3 4- cy2 IL.
On peut substituer au cyanure de mercure le cyano-ferrure de po-
tassium, il ne faut chauffer qu’à 50 ou 60° ; ce procédé est beaucoup plus économique que le précédent.
Acide cyanhydrique médicinal . — On l’obtient en faisant passer un courant d’acide sulfhydrique dans une dissolution de cyanure de mercure contenant un gros de cyanure par once d’eau distillée. On emploiera l’appareil de Woolf comme pour la préparation de l’acide iodhydrique liquide en dissolution, le cyanure de mercure étant placé dans l’éprouvette
Th éorie.
cy3
cys Hg =
Hg
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Alors le cyanure de mercure et l’acide sulfhydrique se décomposent mutuellement, et il se forme du sulfure de mercure, qui se précipite, et de l’acide cyanhydrique qui se dissout dans l’eau, mélangé avec l’excès d’acide sulfhydrique, que l’on en sépare facilement en traitant la liqueur filtrée par du carbonate de plomb pulvérisé, que l’on ajoute peu à peu jusqu’à ce qu’il ne noircisse plus, preuve que tout l’acide sulfhydrique est précipité à l’état de sulfure de plomb ; on n’a plus qu’à filtrer la liqueur pour l’avoir pur.
DEUXIÈME SOUS-DIVISION
OXACIDES.
ACIDE CHLOREUX.
cl3 O.
Cet acide est toujours le produit de l’art.
P. p h. Il est gazeux, d un jaune un peu moins foncé que le chlore. A une température un peu élevée, il se décompose en chlore et en oxygène avec explosion et dégagement de calorique. La lumière solaire le décompose très-promptement sans détonation.
P. ch. L’hydrogène n’a pas d’action sur lui à froid, mais si on met le feu au mélange, il y a détonnation et formation d’eau et d’acide chlorhydrique. L’oxygène et le nilrogène n'ont pas d’action sur lui;
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le carbone le décompose, mais l'oxygène, au lieu de se combiner avec lui, se dégage avec le chlore. I.e brome, liode, le soufre, le sélénium et le phosphore le décomposent et se trouvent transformés en acides bromique, hypo-iodique, sulfurique, sélénique et phosphorique. Une partie d'eau en dissout cent fois son volume et constitue alors l'acide liq uide, qui est transparent et légèrement coloré en jaune quand il est concentré, alors la lumière le décompose comme le gaz , mais seulement un pou plus lentement ; étendu, on peut le conserver quelque temps sans altération. Il tache la peau en jaune-brun ; les alcalis peuvent enlever cette tache. Au lieu de rougir linfusum de tournesol
11 le décolore; Si on le verse sur de la limaille de fer, il est aussitôt décomposé en oxygène, qui se dégage, et en chlore, qui forme avec le fer du chlorure de fer.
Il est le principe désinfectant et décolorant du chlorure de chaux, soit qu’il agisse par son chlore ou son oxygène.
Ce corps est formé de deux volumes de chlore et d'un volume d oxygène avec condensation d'un tiers.
l\ organoleptiques. — Odeur piquante rappelant celle du dilore ; saveur piquante mais non acide.
Découvert en 1834, par M. Balard ; M. Berzélius en avait pressenti l’existence.
Cet acide n’est pas employé.
Préparation. — On délaie une partie de binoxide de mercure dans
12 à 15 parties d’eau, et on verse le tout dans un flacon de deux ou trois litres rempli de chlore gazeux. On agite, et le chlore se trouve aussitôt absorbé , on doit avoir employé un léger excès d’oxide de mercure. On filtre , alors l’acide chloreux passe dissout dans l'eau avec une certaine quantité de bichlorure de mercure, et il reste sur le filtre de l’oxi-chlorure de mercure. On distille la liqueur filtrée et il se trouve dans les premiers produits de la distillation , puis on achève de le concentrer dans le vide. Pour l’obtenir gazeux, on introduit î/50 de ce liquide dans une cloche pleine de mercure, puis on y fait arriver des lragmens de nitrate de chaux bien sec, qui s’empare de l’eau, et le gaz occupe alors la partie supérieure de la cloche.
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ACIDE HYPO-CHLORIQUE.
cl9 O5.
Cet acide , qui est appelé par les uns acide chloreux , et par les autres acide chiorique, est constamment le produit de l'art.
P . ph. — Liquide , incolore ou jaunâtre , alors il est le plus concentré possible. Chauffé un peu fortement, il se décompose en chlore, oxygène et acide chiorique, corps plus stable que lui.
P. ch. — Il sera décomposé par les corps plus électro-positifs que le chlore; ils lui enlèveront d’autant plus promptement son oxygène qu’ils seront plus positifs et mettront le chlore à nu ou bien se combineront avec lui. Les acides chlorhydrique, sulfhydrique , etc., le décomposent en se décomposant eux-mêmes, et il se forme de l’eau, du chlore se dégage, et dans le deuxième cas du soufre est précipité. Cet acide n’a pas encore été obtenu anhydre. Il rougit d’abord le papier de tournesol et le décolore au bout de quelques jours.
Quand il est le plus concentré possible, il transforme l’alcool, aussi concentré, en acide acétique, et il se forme de beau; l’action a lieu à froid et est tellement vive, que s’il y a beaucoup d’acide et peu d’alcool, la liqueur s’enflamme. Si on en imbibe du papier bien desséché, il prendra feu aussitôt si l’acide est assez concentré.
Cet acide est formé de 2 volumes de chlore et de cinq d'oxygène, et en poids de 40,958 de chlore et de 53,052 d’oxygène.
P. or g. — Saveur très-acide et d’une acidité franche ; odeur particulière analogue à celle de l’acide nitrique, quand il a élé^suiïîsamment concentré.
Cet acide est sans usage à l’état de pureté , si ce n’est en chimie pour préparer certains hypochlorates. Découvert en 4814 , par M. Gay-Lussac.
Préparation . — On l’obtient eu traitant peu à peu par de l’acide
CHIMIE
sulfurique faible, une dissolution d'hypochlorate de baryte, jusqu'à ce que la liqueur ne soit plus troublée, ni par cet acide ni par l'eau de barvte elle-même. On filtre pour séparer le sulfate de baryte formé, et l’acide hypo-clilorique passe avec l'eau; on évapore alors à une douce chaleur la liqueur filtrée afin de le concentrer.
Théorie.
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ACIDE CIILORIQUE.
cP OL
Cet acide , qui est constamment le produit de l'art, a été aussi nommé acide oxi-clilorique, hyperchlorique, heptaclilorique, clilorique oxygéné.
P. ph. — Hydraté, il est liquide, incolore; concentré, sa densité est de l,Go. Il bout à 200° et se volatilise. Anhydre, il est solide en masse ou en prismes quadrangulaires allongés, terminés par un sommet dièdre; fond à -j- 45° ; il attire fortement l'humidité et répand à l’air des vapeurs blanches très-abondantes.
P. ch. — Il sera comme le précédent décomposé par les métalloïdes électro-positifs, soit à chaud, soit à froid. Il est très- soluble dans l'eau, s'il est solide et qu'on l'ait préalablement liquéfié par la chaleur, il fait entendre un bruit semblable à celui d’un 1er rouge que l'on plongerait dans l'eau , quand on le fait tomber goutte à goutte dans ce liquide. Les acides chlorhydrique et sulfhydrique le ramènent à l’état d’acide hypo-clorique. Il rougit fortement le tournesol, sans le décolorer. Quand il est en ébullition, si on expose du papier bien sec à sa vapeur, il s’enflamme vivement, ce qui n’a pas lieu quand il est liquide. Au dessus de 200° il est décomposé par la chaleur. Il est, ainsi que le précédent, caractérisé par ces sels.
Composition. — Il est formé de deux atomes de chlore et de sept d'oxygène.
(.'est a M. le comte Stadion que l’on doit sa découverte, en 1818.
P. org. — Saveur très-acide, inodore.
Usages. — Employé comme réactif de la potasse et pour la séparer de la soude.
Préparation. — On se le procure, comme le précédent, en décomposant le chlorate de 'baryte en dissolution dans l’eau, par l’acide sulfurique faible, ayant soin de n’en pas mettre un excès, ce que l’on reconnaît au moyen de l’eau de baryte, puis concentrant par la chaleur la liqueur filtrée, achevant la concentration sous le récipient de la machine pneumatique, en présence de l’acide sulfurique. Pour l’obtenir solide on le distille avec quatre à cinq parties d’acide sulfurique concentré , qui lui enlèvent son eau, une partie de l’acide se décompose et l’autre vient se solidifier dans le tube effilé qui sert de récipient à la cornue et qu’il suffît de refroidir avec de l’eau.
On l’obtient encore en traitant le chlorate de potasse par l’acide sulfurique ne contenant pas d’acide nitrique , on opère dans un appareil diotillatoire ordinaire , et l’acide chlorique vient se rendre dans le récipient , du sulfate de potasse étant resté dans la cornue. Pour trois onces et vingt-quatre grains de chlorate de potasse, on emploiera une once deux gros et vingt-sept grains d'acide sulfurique concentré.
ACIDE BROMIQUE.
Br5 O5.
Toujours le produit de l’art.
P. ph. — Toujours liquide, incolore, sirupeux.
P. ch. — Très-soluble dans l’eau, qui est indispensable à son existence. Chauffé , une partie se volatilise et l’autre se décompose en oxygène et brome, qui se dégagent.
Il sera décomposé plus ou moins promptement, soit à froid, coit à chaud , par les métalloïdes plus électro-positifs que le brome. Les acides chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique, sulfhydrique, le décomposent en se décomposant eux-mêmes ; alors il se forme de l’eau, du brome est mis à nu ainsi que l’élément négatif de 1 hydracide, avec lequel il peut quelquefois se combiner. Quand il est concentré, il agit sur l’alcool et l’éther comme l’acide hypo-chlorique. Il rougit le papier de tournesol, puis il le décolore.
Composition. — Cet acide est formé de 5 atomes d’oxygène et de 2 de brome.
CHIMIE
P. organoleptiques. — Son odeur est très-faible et sa saveur est forte sans cependant être caustique.
Découvert en US*27, par M. Balard.
Préparation. — On l'obtient en décomposant par l’acide sulfuré que faible, une dissolution de bromate de baryte ; opérant du reste comme nous l'avons indiqué précédemment, à la préparation de l’acide liypo-chlorique.
ACIDE IODEUX.
M. Sémentini dit avoir obtenu ce corps en mettant ensemble 100 p. d’acide hypo-iodique solide, dissous dans une suflisante quantité d’eau, et 3 p. d’oxyde d'iode de la plus grande densité. Il en est résulté un liquide jaunâtre qui, selon lui, est l’acide dont nous parlons. 11 forme avec l'ammoniaque, d'après le chimiste que nous venons de citer, un sel légèrement verdâtre qui semble le caractériser, et qui, chaude dans des vaisseaux clos, se décompose en détonnant et fournissant beaucoup plus d'iode et d’eau que l'hypo-iodate décomposé de la même manière.
ACIDE HYPO-IODIQUE.
Cet acide, qui est toujours le produit de l’art, est aussi nommé acide iodeux et acide iodique.
P. ph. — Il est solide, blanc, en cristaux demi-transparens , qui sont selon nous des prismes quadrangulaires terminés par une pyramide à quatre faces. Exposé à Pair humide, il est légèrement déliquescent.
P. ch. — Chaude à -j- 250° centigrades, il est décomposé en ses élémens. Très-soluble dans l’eau, tous les corps plus solubles que lui le précipitent de sa dissolution , tels sont : l'alcool, l'acide sulfurique, nitrique, etc. Il est presque insoluble dans l'alcool. La plupart des métalloïdes positifs le décomposent, soit à chaud, soit à froid ; il en est de même des hydracides, dont le radical s'unit quelquefois à Piodc mis à nu, toujours de Peau prend naissance. Les oxacides, au minimum d'oxygénation , le décomposent aussi ; passent au maximum, et l’iode est précipité ; ils agissent de la même manière sur les acides précédons, excepté toutefois Pacide chlorique, qui est ramené
à l’état d'hypo chlorique. Il rougit d’abord le tournesol , puis le décolore.
Composition. — Il est formé de deux atomes d’iode et de cinq d’oxygène, ou en poids sur 100 parties, d’iode 75,95 et d’oxygène 24,05. On en fera l’analyse avec lapins grande facilité en le décomposant par la chaleur en ses élémens.
Découvert par M. Gay-Lussac.
Usages. — M. Sérullas l’a recommandé comme réactif de la morphine, de ses sels et des dissolutions d’opium. Il ne doit cependant être employé que conjointement avec les autres réactifs de la morphine ; car un certain nombre de substances n’étant ni la morphine ni ses sels, peuvent en précipiter l'iode.
Préparation. Selon nous, le procédé le plus simple et le plus économique consiste à décomposer 9 parties d’hypo-iodate de baryte en poudre fine délayée dans 10 parties d'eau distillée, par 2 parties d’acide sulfurique concentré étendu de 12 parties d’eau. Après avoir porté le mélange à l'ébullition, on filtre , puis la liqueur filtrée est évaporée à une douce chaleur jusqu’aux trois quarts; alors, abandonnée à elle-même à l'air sec, elle ne tarde pas à le laisser déposer sous forme cle cristaux.
Réaction.
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ACIDE IODIQUE.
Cet acide porte aussi les noms d’acide hepta-iodique, hyper-iodique.
P, ph. — Il est solide, incolore, cristallisé, non déliquescent.
P. ch. Chauffé, il perd de l’oxygène et est ramené à l’état d’acide hypo-iodique. L’acide chlorhydrique le ramène à l’état d’acide hvpoiodique ; il y a formation d’eau et dégagement de chlore.
Composition. — Il est formé de 7 atomes d’oxygène et 2 d'iode.
S O3, Ba O. ) P O5 -f- Aq.
os
CHIMIE
Il est sans usages. Découvert en 1833, par MM. Ammeimuller et Magnus.
Préparation. — On traite par l'eau distillée liodate neutre d’oxide d’argent, alors ce sel devient bibasique et se précipite sous forme d’une poudre jaune-verdàlre , tandis (pie l'eau s'est emparée de îa partie d’acide qu’il a perdue; il ne s'agit plus que de (iltrer ou de décanter la liqueur, que l’on évapore ensuite à une douce chaleur pour le l'aire cristalliser.
Réaction.
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ACIDE NITREUX
Cet acide, dont l’existence a été constatée par M. Gay-Lussac , n'a pas encore pu être isolé ; en effet, toutes les fois que Ton a cherché à le mettre en l.berlé en s'emparant par un autre acide, de la base avec laquelle il est uni , il s’est décomposé en bioxide de nitrogène qui s’est dégagé, et en acide nitrique, qui est resté en dissolution. Cet acide n'existe donc qu’à l étal de combinaison avec la potasse, la soude, etc.; cependant il y a très-peu de temps, M. Mitcherlich a obtenu ce corps çu mêlant ensemble, à une température de — 20°, quatre volumes de binoxide de nitrogène et un volume d’oxygène; les gaz ont entièrement disparu et ont été remplacés par un liquide incolore, qui entre en ébullition à — <S°, et se dégage alors soifs forme de belles vapeurs vertes. Quand on le met en contact avec l’eau ou avec les bases, il est décomposé en binoxide tde nitrogène, qui se dégage , et en acide nitrique, qui se dissout ou se combine.
ACIDE 11YP0-NITRIQUE.
Ns O4.
Cet acide, aussi appelé azoteux, hypo-azotique , est constamment le produit de l'art.
J\ orej. — Odeur désagréable et suffocante, saveur très-caustique. R. pli. Liquidejtout à-fait incolore à — 20; presque incolore à —
4 0 ; jaune-fauve à — 0 ; jaune-orangé de 45 à 28— 0, point de son ébullition ; alors il est sous forme d'un gaz rutilant . Si on l a refroidi à — 40, il se prend en une masse blanche. Sa densité est de 1,451.
P. ch. — Il n’a aucune action sur l’oxygène sec, mais si ce gaz est humide, il l'absorbe et passe à l’état d'acide nitrique. Les métalloïdes, plus électro-positifs que. le nitrogène, lui enlèvent de 1’ oxygène, et partant, le décomposent en s’oxygénant eux-mêmes.
La plupart des hydracidessoni décomposé' par lui, alors il se forme de l'eau, le radical de l'hydracide est mis à nu , et il se dégage du binoxide de nitrogène. Mis avec une très-petite quantité d'eau , il devient d'un vert très-foncé, coloration dépendant de ce que du binoxide de nitrogène , provenant d'une portion de l acide décomposé, se dissout dans l’acide nitrique formé et dans la portion d’acide hyponitrique non décomposé. Si on verse de l'eau sur cet acide, il passera d’abord au vert foncé, puis au vert clair, au bleu, au bleu verdâtre et enfin au blanc, selon que la quantité d’eau a été peu à peu en augmentant, la quantité d’acide étant toujours restée la même; le dégagement du bmoxide de nitrogène diminue en même temps que la couleur.
Théorie.
Ns O®
Il ne forme pas de sels avec les bases, mais il se décompose et on obtient un nitrate et un nitrite.
Composition. — Il est formé de deux atomes de nitrogène et de quatre d’oxygène ; ou en poids, sur 100 parties, de 30,08 de nitrogène et de 09,52 d’oxygène. On le prouve en le faisant passer en vapeur sur du fer élevé au rouge dans un tube de porcelaine, pesant le fer et le tube avant et après l’opération et déterminant le volume du nitrogène qui a été recueilli.
Action sur V économie. — Il agit avec une très grande énergie , de sorte qu’une très-petite quantité, délayée cependant dans une grande masse d’air, introduite dans la poitrine , fait éprouver subitement, un sentiment très-pénible de constriction/Ce corps a donné lieu à plusieurs cas d’empoisonnement, qui ont été observés chez des individus
CHIMIE
< j ui en avaient respiré, qui provenait d'acide nitrique décomposé accidentellement, les vases qui le contenaient s étant trouvés brisés, les malades ont été atteints de faiblesse, de chaleur sèche et acre au gosier, d irritation dans la poitrine et 1 estomac, un certain temps seulement après 1 inspiration de ce gaz, de sorte qu ils ont encore pu vaquer à leurs affaires pendant cette intervalle. D'abord il y a eu toux, violente , pouls fréquent et élevé, respiration plus ou moins difficile; expectoration de matière jaune-orangée ; altération de la figure, pouls petit, mouvemens convulsifs et délire; anxiété et difficulté extrême de la respiration et enfin mort.
La nécropsie ayant été faite dans un cas, on a trouvé les deux poumons gorgés de sang, c'était une sorte d hépatisation ; environ huit onces d’un liquide sanguinolent était épanché dans la poitrine ; le cœur rempli de sang noir; couleur livide de la muqueuse de la trachée et des bronches -, la luette et l'arrière-bouche frappées de gangrène; l'estomac distendu par des gaz acides, l'épaississement et l'ulcération de quelques points de sa muqueuse.
C'est donc un corps très-délétère qui agit d'abord sur les voies respiratoires; il est peut-être absorbé, rend le sang plus mou et plus épais, mil semble agir sur l'estomac. Appliqué sur la peau, il la tache fortement en jaune et ne tarde pas à la désorganiser.
Antidote cl traitement. — Faire respirer la vapeur d'ammoniaque étendue d'eau, quatre parties sur une d ammoniaque, et pratiquer quelques émissions sanguines.
Découverte par AI. Berzélius.
Préparation. — On l’obtient en décomposant, dans une cornue
de verre Jutée , ou unecornue de grès , par la chaleur seule, du nitrate de pro-
toxide de plomb bien desséché* le col de la cornue se rend dans un ballon tubulé, dont la tubulure est munie d'un tube communiquant qui va se rendre dans un grand tube en II, entouré d’un mélange réirigérant; les bouclions ayant été lutés afin que l'appareil ne perde pas, on chauflè peu à peu la cornue. Alors la décomposition du ni-
trate s’opère , et l’acide hyponitrique se dégageant sous forme de vapeurs rutilantes , se condense en partie dans le récipient sous forme d’un liquide jaune, et l’autre portion se trouve dans le tube en U , où elle s’est solidifiée si la température était assez basse ; de l’°xygène se dégage par l’extrémité ellilée et ouverte du tube en U servant de récipient, et du protoxide de plomb reste dans la cornue.
Réaction .
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ACIDE InITRIQUE.
Ns O5 + H- 0.
Cet acide porte encore le nom d’acide azotique, esprit de nitre , eau forte : dans ce dernier cas il est étendu d’eau. Il n’existe dans la nature qu’à l’état de combinaison ; nitrate de potasse, de soude, etc.
P. organoleptiques. — Saveur très-caustique , odeur particulière , désagréable , et ayant de l’analogie avec celle de l’acide hyponitrique , quoique beaucoup plus faible.
P. ph . — Cet acide, qui ne peut pas exister sans eau, est liquide, incolore ; sa pesanteur spécifique est de 1,510 à -f- 18° , selon M. Gav-Lussac , quand il est à son summum de concentration. A cet état, chauffé dans une cornue de verre, il bout à -)— S6°, la pression étant de 0,70, et le liquide provenant de cette distillation est légèrement coloré en jaune par un peu d’acide hyponitrique qui s’est produit. Si sa densité est de 1,500, il n’entVe en ébullition qu’à -f- 99° ; si elle est de 4 ,45, il bout à 415° ; si elle est de 4,42, il bout à -|- 120°; si elle est de 1,40, il bout à 119°. D’après Dalton, la température agit également sur toute la masse quand la densité est au-clessous de 1,42; si au contraire la densité est plus grande, alors le plus concentré se volatilise le premier. Exposé à la lumière solaire, il jaunit, phénomène dépendant de ce qu'une petite quantité est alors décomposée. Très-concentré , si on le refroidit à — 50 , il se prend en une masse comme butvreuse. Cet acide répand des vapeurs blanches dans un air humide.
P. chi. — Si on le fait passer en vapeur à travers un tube de porcelaine élevé à la température rouge, alors il est décomposé en oxy-
CHIMIE
geue et acide hyponilrique ; maison n’obtient pas ainsi tout l'oxygène mis à nu, parce que dans le récipient, sous l'influence de l'eau , de l’acide décomposé, une portion se combine avec une portion correspondance d'acide liyponitrique. Tous les métalloïdes, excepté le nitrogène, le chlore et le brome, le décomposent. 11 perdra d'autant plus d’oxygène, que le corps décomposant, soit métalloïde , soit métallique , sera plus électro positif , et alors il sera ramené à l’état de nitrogène, de protoxide de nitrogène, ou de binoxide de nitrogène, et le corps électro-positif sera plus ou moins oxygéné. Avec le bore et le carbone, il est décomposé très-vivement ; en ellèt , si on 4' lit tomber goutte à goutte de l’acide nitrique le plus concentré possible sur du charbon pulvérisé, il y a incandescence du carbone tant (»st prompte la décomposition de l’acide employé ; et il en résulte de l’acide borique, de V acide carbonique et du nitrogène, qui se d '‘gagent ; le phosphore devient acide phosphorique , le soufre acide sulfurique, etc. Gel acide est soluble en toute, proportion dans l’eau, quand on mêle ensemble 475 grammes d’acide nitrique et 230 grammes d’eau ; la température s’élève de 28°. L’acide le plus concentré contient, sur 400 parties, 79,40 d’acide réel ou sec, et 20,84 d’eau.
Quand on fait arriver bulle à bulle, et pendant plusieurs jours, du binoxide de nitrogène dans de l’acide nitrique concentré , la liqueur se colore d’abord en bleu, puis en vert, et finit enfin par devenir jaune-orangée , si l’opération est continuée assez long-temps. Alors ces liquides, pinson moins colorés, sont formés d’acide nitrique non attaqué ; il y en aura d’autant plus que l’acide était moins concentré, et même si sa densité est de 1,45 , il n’aura pas changé de couleur, preuve que l’action aura été nulle ; d’acide hyponilrique, dont la quantité sera en raison directe de la concentration de l’acide employé ; de binoxide de nitrogène, en dissolution dans l'acide nitrique non attaqué et l’acide hyponilrique formé et de l’eau contenue dans l’acide nitrique employé.
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Lorsque la liqueur est verte, elle doit sans doute celte couleur à
line certaine quantité d’acide nitreux formé , mais qui ne peut pas exister long-temps , la température étant trop élevée. Les formules suivantes rendront facilement compte de cette manière d’envisager ce phénomène. En effet, si on admet que de l’acide hypo-nitrique line fois formé se trouve en présence d’un excès de binoxide de ni— trogène, on aura de l’acide nitreux.
Théorie.
x n2 o6, IV o -}- ns o4 -f- n2 o2 — 2 n2 o3 + x n2 o% H2 O.
Tous les hvdracites sont décomposés par l’acide nitrique ; alors il se forme de l’eau, de l’acide hyponitrique ou du binoxide de nitrogène se dégagent, et le radical de l'hydracide est mis à nu.
Quand on mêle ensemble une partie d’acide nitrique concentré et trois parties d’acide chlorhydrique aussi concentré, les deux liquides, qui étaient incolores pris séparément, dès qu’ils sont mis ensemble, le mélange ne larde pas à jaunir, puis passe au jaune rougeâtre. Ce liquide est l’eau régale , ainsi nommée parce qu’elle dissout l’or, qui est regardé comme le roi des métaux. On l’a aussi appelée acide nitro-muriatiqne , acide hydro-chl oro-nitrique ; mais ces noms, n’indiquant pas exactement la composition de l’eau régale , doivent être bannis de la science. L’eau régale n’est autre chose qu’un mélange de cinq corps, savoir: eau, chlore, acides hyponitrique, nitrique et chlorhydrique, qui ne sont pas encore décomposés.
Théorie.
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L’eau régale est un des agens les plus énergiques que Ion connaisse ; elle agira sur les corps comme une dissolution très-concentrée de chlore, ou bien comme un corps oxygénant au moyen de son acide hyponitrique. Elle est employée journellement en chimie pour obtenir des chlorures et certains peroxides.
Les acides iodhvdrique et bromhydrique forment aussi, avec l’a-
eide nitrique, des espèces d’eaux régales; en etl'et, elles attaquent aussi l’or et le dissolvent , mais beaucoup moins bien que la précédente.
I/acide nitrique rutilant, c’est-à-dire le plus concentré possible , celui qui, en un mot, à la température ordinaire, tend à se décomposer, et qui est coloré en jaune par de l’acide hypo-nitrique provenant de ce qu’une certaine quantité s’est déjà décomposée; cct acide, dis-je, peut bouillir avec le 1er, le cuivre, l’argent, etc., sans les attaquer, et parlant sans être décomposé par eux ; mais si on y ajoute un peu d’eau, alors la réaction a aussitôt lieu, du Linoxide de nilrogène se dégage en grande quantité , et apparaît à l’air sous forme d’acide liypo- nitrique, le métal est oxidé, et il en résulte un nitrate par la combinaison de l’oxide formé avec la partie d’acide non décomposée. A cet état de concentration, l’acide nitrique n’a pas d’action sur le marbre, carbonate de chaux ; mais si on ajoute un peu d’eau , l’action a aussitôt lieu et une très vive effervescence en résulte immédiatement.
L’acide nitrique se reconnaîtra facilement à ce que, mis avec de la tournure de cuivre, il laissera dégager du binoxide de nilrogène, qui à l’air deviendra acide hyponitrique , reconnaissable à sa vapeur rutilante et à son odeur : mais si l’acide était étendu d’une trèsgrande quantité d’eau, on ne pourrait plus avoir recours à ce moyen; alors il faudrait ajouter à la liqueur supposée en contenir, une certaine quantité de potasse à l’alcool , puis évaporer jusqu’à siccilé ; alors le résidu de l’opération sera mis dans un tube à expérience de petit diamètre, après l’avoir mélangé avec du cuivre en poudre trèsfine , et on versera sur le mélange de l’acide sulfurique pur et étendu d’une partie d’eau. Il se formera du sulfate de potasse et du sulfate de binoxide de cuivre, le cuivre ayant été oxidé aux dépens de l’acide nitrique , mis à nu par l’acide sulfurique, et s’étant alors dégagé à l’état de binoxide de nilrogène, devenu acide hyponitrique à l’air, et ayant partant coloré l’intérieur du tube en jaune orangé , caractère qui indique qu’il y avait de l’acide nitrique, ce que l’on voulait prouver. Mais la couleur de l’acide hyponitrique formé et son odeur peuvent fort bien nôtre pas perçus, la quantité de cet acide se trouvant être trop minime. Alors on fera arriver les gaz se dégageant du tube d’essai dans une petite quantité de dissolution de proto-sulfate de fer, disposée à ceLelfet dans un petit tube en S, adapté au
tube d’essai au moyen d'un bouchon, et, pour peu qu’il y ait eu de binoxide de nitrogène ou d’acide hyponitrique de dégagé , la dissolution , d’abord verte , sera devenue brune après l’expérience. On est obligé d’élever la température au moyen de la lampe à esprit-de-vin. Quand on verse l’acide sulfurique dans le tube d’essai, il peut y avoir effervescence à froid ; elle résulte de la décomposition des carbonates et chlorures alcalins existant dans le mélange, on ne doit cependant pas perdre ces gaz; car avec eux il peut s’en dégager de celui que l’on cherche à obtenir ; si l’effervescence est violente , il faut ajouter en plusieurs fois l’excès d’acide sulfurique à employer , et ce n’est que lorsque l’effervescence a cessé que l’on doit chauffer le tube.
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Composition. — L’acide nitrique est formé de 2 atomes de nitrogène et de 5 d’oxygène, ou en poids de 27 de nilrogène et de 73 d’oxygène. Il contient en outre un atome d’eau, ou en poids 15, Si d’eau et 84,19 d’acide réel , ce que ion peut prouver en combinant 100 parties d’acide concentré avec une quantité connue d’oxide de plomb, dont le nitrate est anhydre; alors adaptant à la cornue un tube plein de chlorure de calcium , dont le poids est déterminé 7 puis pesant après l’expérience, la différence entre la première pesée et la deuxième, représente le poids de l’eau contenue dans l’acide.
Action sur l’économie. — Il tache la peau en jaune et ne tarde pas à la désorganiser ; cette tache n’est pas enlevée par de l’eau de potasse , mais elle passe à l’orangé foncé , et partant devient beaucoup plus apparente.
CI1IM:E
G est par mi les acides celui cjui donne le plus souvent lieu à l'empoisonnement ; les symptômes qu'il détermine sont les mêmes que ceux développés par toutes les substances corrosives acides , savoir : saveur acide brûlante très-désagréable , douleurs aiguës à la gorge qui ne lardent pas a s étendre aux entrailles; la matière des vomisse meus , s’ils ont lieu, bouillonne sur le carreau; l'intérieur de la bouche, les lèvres , le menton , les mains , sont tachés en jaune plus ou moins foncé. Lorsque, par l'effet du poison, l'estomac c^t très— enflammé, la forte rougeur qui y existe empêche presque toujours d’apercevoir la coloration dont nous avons parlé. La couronne des dents, la muqueuse de l'œsophage, sont colorées en jaunâtre ; quelle i s les muqueuses offrent une teinte blanchâtre ou des taches blanches ; on observe une couche assez épaisse de matière jaune verdâtre à la surface interne de 1 estomac , du duodénum et du jéjunum ; qnmd elle manque, ces ibsus synl fortement enflammés et ronges d ■ sang. Quand il est étendu d’eau, il tache la muqueuse fie l’estomac en noir on brun. On combat victorieusement cet empoisonnement en administrant au malade de la magnésie en suspension dans beaucoup d’eau , ou l'eau de savon; on neutralise ainsi l’acide, et partant on arrête son action ultérieure sur l'économie; il ne s'agit pins ensuite que de combattre l'inflammation plus ou moins violente qu ila occasionne par les moyens appropriés.
Recherches toxicologiques. — Si le ma'a le n’a pas succombé, c’est dans ta matière clés vomissemens (pie Li n doit rechercher la substance vénéneuse , et pour parvenir à la découvrir on en traite à chaud une portion par l’eau distillée; on sépare alors la partie liquide des matières solides, puis on y ajoute peu à peu du carbonate de potasse en dissolution dans l’eau , jusqu’à neutralité complète , puis on évapore à siccilé , et le résidu de l’évaporation est traité dans un petit tube par l’acide sulfurique et le cuivre, comme nous l’avons dit plus haut.
Si le malade a succombé, on prend une partie des parois stomacales là où se trouvent des traces non équivoques de poison , et on la traite par une dissolution de bicarbonate de potasse, continuant d on ajouter peu à peu, jusqu’à ce qu'il n’y ait plus d’effervescence, ayant même soin de chauffer, afin de faciliter la réaction; puis, après filtration de la liqueur, y faire passer au courant de chlore alin de séparer la matière animale, filtrer de nouveau , évaporer à siccilé, et essayer le résidu de l’évaporation comme nous l’avons
dit, afin de constater la présence de l’acide nitrique parcelle du nitrate obtenu.
Dans tous les cas on aura du constater d’avance facidité plus ou moins prononcée des matières suspectes. Si on avait à en rechercher la présence dans un cas d’exhumation , on ne retrouverait plus cet acide ; car il serait déjà passé à l'état de nitrate d’ammoniaque. Les lésions pathologiques ne venant plus ici confirmer jusqu’à un certain point l’opinion formée , il serait peut-être assez difficile dans ce cas de prononcer avec conviction complète à l’empoisonnement par cet acide. Lorsque la vie du malade s’est prolongée pendant quelques jours après l’empoisonnement , et qu’il a pris pendant ce temps de grandes quantités de boissons, il est impossible, malgré l’existence de la couleur jaune des tissus, de démontrer chimiquement laprésence de cet acide.
Usages. — Employé pour graver sur les métaux , pour les dissoudre , pour laver les boiseries, pour teindre la soie en jaune : en demie on l’emploie journellement comme réactif, pour faire l’eau régale , etc.
Emploi médical. — On s’en sert comme caustique : il peut être employé dans tous les cas où les acides sont recommandés ; ainsi en limonade , mais alors étendu d’une quantité d’eau , telle que son acidité ne soit plus qu’agréable.
Préparations. — - On décompose dans une cornue de verre , dont
la capacité doit être double du mélange , six parties de nitrate de potasse par quatre parties d’acide sulfurique du commerce , étendu d'une partie d’eau ; le bec de la cornue vient se rendre à frottement dans un récipient tubulé et à long col ; on a eu soin d’user préalablement l’ouverture du col du écipient sur le bec de la cornue ; on peut même très-bien remplacer le récipient par un matras ordinaire que 1 on a soin d entourer de linges mouillés; seulement, dans ce cas, il faut avoir soin que le col de la cornue soit très-long : la tubulure du récipient est munie et un tube droit.
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Ayant ajouté l’acide sulfurique dans la cornue au moyen d’un tube à entonnoir , afin qu’il n'en tombe pas sur les parois du col , on la chauflé graduellement à feu nu sur un fourneau muni de son laboratoire ; d’abord il se dégage des vapeurs jaunes orangées, provenant de ce que le peu d’acide nitrique qui se trouve déjà misa nu rencontrant de l’acide sulfurique qui n’a pas encore réagi, lui cède son eau, et partant est décomposé en oxygène cl acide hvponitrique : quelque temps après, les vapeurs orangées disparaissent et sont remplacées par des vapeurs blanches; en etl'et , l’acide sulfurique s’étant combiné avec la potasse, cède son eau à l’acide nitrique, qui ne se décompose plus. Enfin, vers la fin de l’opération, les vapeurs orangées reparaissent, parce qu’il n’ya plus assez d’eau pour s’opposer à la décomposition de l’acide nitrique. On a soin de chauffer assez pour tenir la matière en fusion pendant tout le temps de l'opération ; mais à la fin c*l!e se soulève et tend à passer dans le col de la cornue ; alors l'expérience est terminée; on retire le feu et on laisse refroidir les vases, dans lesquels on versera de l’eau chaude , afin de dissoudre le sulfate de potasse formé. Si le nitrate employé était pur, l’acide nitrique ainsi préparé ne contiendrait que de l'acide hvponitrique, dont il est facile de le priver en le chauffant à une douce chaleur. Mais comme le nitrate de potasse du commerce contient toujours un peu de chlorure de sodium, l’acide nitrique contient alors un peu de chlore, dont on le débarrasse facilement en y ajoutant un petit excès de nitrate d’argent ; il se forme du chlorure d’argent qui se dépose, et que l'on peut séparer en grande partie par décantation, puis on distille jusqu’aux 8/10“» : s'il y avait de l'acide sulfurique, il aura été aussi séparé à l'état de sulfate d'argent. On évite les soubresauts pendant la distillation en mettant quelques fils de platine dans la cornue. Le nitrate de protoxide de plomb peut, dans cette circonstance, remplacer le nitrate d'oxide d’argent : c'est beaucoup plus économique.
On reconnaît la présence de l'acide hvponitrique dans l’acide ni-
trique en y versant du sulfate rouge de manganèse , qui ne tarde pas à se décolorer s’il y en existe, même de très-petites quantités. On peut encore très-bien purifier l'acide nitrique du commerce par simple distillation ; seulement on changera de récipient lorsque le liquide qui distillera n’aura plus de réaction sur le nitrate d’argent. On continuera la distillation jusqu’aux 8/1 0e3 'du liquide contenu dans la cornue ; alors le liquide contenu dans le nouveau récipient sera de de l’acide nitrique pur, et il restera dans la cornue de l’acide sulfurique , peut-être un peu de sulfate de potasse et du nitrate de sesquioxide de fer : ce moyen est le plus économique de tous.
Dans les arts on substitue à la cornue de verre, que l’on emploie dans les laboratoires, des cylindres en fonte, disposés horizontalement dans un fourneau, on recouvre tout leur intérieur de nitrate de potasse; à l’une des extrémités se trouve une ouverture par laquelle on verse l’acide sulfurique, et à l’autre se trouve un tube de grès qui se rend dans les récipiens ou bonbonnes , dans lesquels on a mis une certaine quantité d'eau : on emploie dix parties de nitre et sixd’a« eide sulfurique du commerce. L’acide ainsi obtenu contient , outre les substances que nous avons signalées dans le précédent , du nitrate de sesqui- oxide de fer, dont il est très-facile de le séparer par la distilîation. Autrefois on le préparait avec le nitre et l’argile ; alors il se formait du silicate et de l’aluminate de potasse, et bacide nitrique se trouvait mis à nu.
ACIDE HYPO-SULFUREUX. SO, ou bien S309.
Cet acide n’a pas encore pu être isolé. En effet, toutes les fois que l’on a cherché à l’obtenir, il s’est décomposé en soufre et acide sulfureux. Il n’existe donc que combiné avec les bases à l’état d’hyposulfite de potasse, etc,
ACIDE SULFUREUX. SO
Cet acide n’existe que dans les environs des volcans, qui souvent le rejettent par bouffées. Il résulte là de l’action directe de l’oxygène sur le soufre à une haute température,
P. organoleptiques „ — Saveur très-forte et désagréable ; odeur sui generis caractéristique, très-suffocante.
P. ph. . — C’est un gaz incolore, non permanent; en effet, il se liquéfie à une température de— -20. Sa densité est de 2,234 ; son pouvoir réfringent de 2,260. Un litre de ce gaz pèse, selon Davy,
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a -f- 0 et à 0m,7(> de pression 2,84S9. Indécomposable par la plus forte chaleur que l'on [>nisse produire ; décomposé par l'électricité.
Liquide anhydre il est incolore , très-volatile , et boud ant a — 10° ; de sorte qu'il abaissera la température des corps, sur lesquels on le vers ra , d'au moins 50“ au dessous de 0. En opérant dans le \ide , un obtient avec lui un froid de — G8\ On peut donc avec lui facilement solidifier le mercure , et liquéfier le chlore , le cyanogène , etc. Sa densité est de 1,45.
/J. ch. — Les corps électro-positifs le décomposent. Fait passer avec de l'hydrogène dans un tube de porcelaine élevé à la température rouge, il est décomposé, et il se forme de l'eau : un peu d'acide sulfhydriq ;e et du soufre est mis à nu. Si on le lait passer sur du charbon a la température i on ;e , il en résulte de l'aride carb inique et du sulfure de carbone. Les métaux, très électro-positifs le décomposent aussi très-bien. Gazeux et sec, le chlore, le brome et l’iode n'ont pas d’action sur lui ; mais s'il est dissous dans l'eau , alors ce liquide est décomposé, l'acide sulfureux devient sulfurique, et les acides chlorydrique , bromhydrique ou iodhydrique ont pris u ds-auce. Parmi les hydracides il n'a d'action que sur 1 acide sulfhvdritjae ; quand ils sont gazeux et secs , l’action est très-lente ; mais s'ils sont humides ou dissous dans l’eau , la décomposition est presque' instantanée : il en résulte de l eau et du soufre qui se dépose. Tous les oxacides étudiés jusqu'ici sont décomposés par lui ; il devient acide sulfurique, et l'oxacide est ramené à un état d'oxygénation moindre, ou bien son radical peut être mis en liberté. Avec l'acide nitrique l'action est très-vive, et il y a dégagement de binoxide de nilrogène : a\ec l'acide hvpo - iodique 1 iode est mis à nu. Il éteint les corps en ignition , et ne brûle pas. En effet, il ne peut se combiner directement avec l’oxygène à celte température ; mais si on le fait arriver avec ce corps dans un tube ou une ampoule de verre contenant du noir de platine, et élevé au rouge obscur , alors les deux gaz réagissent, et il en résulte de l'acide sulfurique anhydre qui apparaît sous forme de vapeurs blanches très- abondantes, et qui peut très bien être recueilli; ce moyen pourrait même servira le préparer : le même noir de platine peut servir indéfiniment. Celte e\p rience curieuse vient d'élre faite en Angleterre il y a fort peu de temps. L’eau en dissout quarante-cinq fois son volume à la température ordinaire et à la pression de 0,70. Celle dissolution étant abandonnée a 1 air finit par passer à l'état d'acide sulfurique : dans ce cas,
la force élastique de l’acide sulfureux étant vaincue par le dissolvant , il peut se combiner directement avec l’oxygène, qui se dissout aussi dans le liquide. Suivant M. Pelouze, il peut se transformer en acide sulfurique sous 1 influence de l'eau seulement et du du binoxide de liitrogène , sans qu il soit nécessaire de faire intervenir l’oxygène : alors le binoxide de nitrogène est devenu protoxide. Celte dissolution, chauffée , perd tout 1 acide sulfureux qu’elle contient 5 refroidie, elle se congèle sans dégagement de gaz : elle jouit des caractères chimiques du gaz sulfureux. On obtient un hydrate d’acide sulfureux , cristallin , en faisant arriver le gaz humide dans une éprouvette entourée d’un mélange réfrigérant; il se liquéfie à -j- 5°, et perd la majeure partie de son acide ; la connaissance de ce résultat est due à M. Larive.
L’acide sulfureux rougit d’abord l’infusion de tournesol , puis en fait passer la couleur en jauiîe-paille. Il est absorbe très-promptement par le peroxide de plomb , et il en résulte du sulfate de protoxide de plomb. Le binoxide de manganèse l’absorbe ausssi , et il s’est formé du sulfate de protoxide de manganèse et de l'hvposulfate de la môme base : l’action est un peu plus lente que dans le cas précédent. Ces moyens sont très-bons pour en décéler la présence dans un mélange gazeux où il est en très-petite quantité.
Composition . — Cet acide est formé d’un atome de soufre et de deux atomes d’oxygène , ou en poids de 50,1452 de soufre et de 49,8548 d’oxygène.
Action sur l’économie. — Respiré, il occasione d’abord l’éternuement, le larmoiement, puis la toux et la suffocation : s’il était pur, ou en certaine quantité dans l’air, il ne tarderait pas à déterminer l’asphyxie et la mort. Ilallé a vu ce gaz pur faire périr lés animaux que l’on y plongeait, en une minute et un quart. Il agit d'abord en empêchant l'accès de l'air dans le poumon , puis, ou plus tôt en même temps, en y portant une irritation telle, que la mort ne tarde pas à en être le résultat. Desbois de Rochefort rapporte que les ouvriers, habituellement exposés par état aux vapeurs sulfureuses, sont sujets aux maux de tête , à bophllialmie , au tremblement , à des mouvemens spasmodiques du larynx et de la trachée, ainsi qu’à une sorte d’asthme sec et convulsif. Appliqué à l’extérieur , il excite la surface cutanée, et peut modifier avantageusement, et même guérir , certaines affections cutanées en général chroniques : on se trouve très-bien de son emploi en fumigations, dans la gale, dans certains cas de douleurs
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rhumatismales et arthritiques, d’engorgemens scrofuleux , etc. En dissolution dans l'eau , il est employé en lotions aussi dans certaines affections chroniques de la peau , dans le traitement des ulcères atoniques. L’appareil dont on se sert pour ces fumigations consiste en une boîte, disposée de manière que le malade que l’on y placerait la tête à l'air. Tout étant ainsi disposé, on fait brûler, sur une plaque de fer chauffée, environ 1 iv de soufre, dont la vapeur ou acide sulfureux se répand dans la boîte où le malade est mis.
La planche ci-jointe représente un appareil fumigatoire simple; ces appareils sont de M. Darcet; on les emploie à l’hôpital Saint-Louis, où il y en a dans lesquels on peut soumettre en meme temps jusqu’à huit à dix malades aux bains de vapeur de soufre.
Dans la planche ci jointe , qui représente une coupe de l’appareil ,
F représente le fourneau , C la cheminée , E un espace vide communiquant avec le fourneau , et destiné à échauffer la plaque de fer P, sur laquelle on projette à volonté , lorsqu'elle est sufüsamment chaude, la quantité de soufre nécessaire à la fumigal'ion, pari' ouvcr-
|iture O, que Ton | ferme avec un boulon. K est un
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plancher mobile qui permet à l'acide sulfureux de parvenir de tous côtes dans la boîte , et disposé de manière à ce que les pieds du ma- Lulc ne puissent ressentir qu'une douce chaleur. B est une claie ains disposée afin d empêcher les pieds du malade de toucher à la cheminée, et partant d être brûlés. T; thermomètre. Au point A de la cheminée C vient s'ouvrir un tube d'appel destiné à faire un courant
-d’air dans l’intérieur de la boîte, et à porter au dehors l’acide sulfureux en excès.
Usages . — On l’emploie à l’état gazeux pour désinfecter les vêtemens et l’air des espaces circonscrits non habités. Employé aussi pour blanchir les chapeaux de paille (les passer au soufre), pour blanchir la soie , la laine , la colle de poisson , et enlever les taches de fruits sur le linge , il suffît pour cela de présenter le linge taché et humecté à des alumettes qui brûlent , et la décoloration ne tarde pas à être obtenue ; sans doute qu’alors il est passé à l'état d’acide sulfurique aux dépens de l’oxygène de la matière colorante qui , ayant perdu un de ses élémens , n’existe plus , et partant la décoloration est obtenue. Dans certains cas la couleur n’est pas toujours détruite, elle n’est encore que masquée ; telles sont les roses et les violettes ; il suffît de les chauffer pour la faire quelquefois reparaître. Toutes les couleurs qui ont pour base un péroxide sont détruites par lui ; en effet , il ne tarde pas à passer à l’état d’acide sulfurique , et l’oxide est ramené à un degré moindre d’oxygénation.
Préparations. — On introduit dans une cornue ou un petit matras, dont la capacité est au moins double de la quantité de substance que l’on met dans l’intérieur , au bec de laquelle est adapté un tube à gaz se rendant sous des cloches pleines de mercure , quatre parties d’acide sulfurique du commerce et une partie de cuivre; on chauffe jusqu’à ébullition , et alors le gaz se dégage ; on ne le recueille que quand il ne contient plus d’air, ce dont on s’assure facilement eu en dissolvant une certaine quantité dans l’eau : s’il y est entièrement soluble, alors il est pur.
SoV
So3. H2o =o . ,
Théorie.
So3, H2o
Cu . . .
Cu o,
So3, cu o
+ 2HS0 . .
Il s’est aussi formé un peu de sulfure de cuivre , mais en quantité excessivement minime , des traces d’acide sulfurique ayant été entièrement décomposées. Pour l’obtenir en dissolution dans l’eau , on se sert de l’appareil de Woolf , et on remplace le cuivre ?par du charbon pulvérisé ou de la
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sciure de bois. Quand on veut l’obtenir pour faire des fumigations ou pour décolorer , alors il sullit de brûler du soufre dans le lieu où l’opération doit se faire.
Pour l’obtenir liquide anhydre , on le prépare comme nous Pavons dit plus haut ; seulement, après l’avoir fait passer à travers un tube contenant du chlorure de calcium , on le lait arriver dans un tube en V ellilé par une de ses extrémités , et entouré d'un mélange réfrigérant.
ACIDE HYPO-SULFURIQUE. S'O
Ce corps est toujours le produit de l’art.
I* . ph. — Il est liquide, incolore. Dans le vide sous le récipient de la machine pneumatique, et en présence de l’acide sulfurique , sa densité étant de 1 , 3 1 7 , il se décompose en acide sulfureux et en acide sulfurique. IJue température de -f- .100" agit sur lui de la même manière.
/*. ch. — Il est facilement décomposé quand on le chauffe avec des corps capables de lui enlever son eau , sans laquelle il ne peut pas exister. Il est neutralisé par un atome de baryte, tandis qu’il en faudrait deux s'il était un mélange d’acide sulfureux et d’acide; sulfurique. Le sel qui en résulte est bien soluble , et cristallise facilement.
Cet acide, qui est formé de deux atomes de soufre et de cinq d’oxygène, a été découvert par MM Gay-Lussac et Welter en 1810.
I\ orej. — Saveur franchement acide, inodore.
Ce corps est entièrement sans usages.
/J répartition. — Pour l'obtenir, on fait passer lentement un courant d'acide sulfureux à travers de l’eau tenant en suspension du binoxide de manganèse finement pulvérisé, ayant soin que la température ne s'élève pas, car alors il pourrait se former un peu d’acide sulfurique.
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Après avoir filtré la liqueur pour séparer l’excès de binoxide de manganèse , on y verse un léger excès de sulfure de baryum ; alors le manganèse est précipité à l’état de sulfure, et il reste de l hyposulfale de baryte en dissolution : il est mêlé à un peu de sulfure de
baryum , dont on le débarrasse «au moyen d’un courant d’acide carbonique. Après avoir filtré la liqueur à plusieurs reprises , on fait cristalliser 1 hypo-sulfate de barvle ; puis , après l’avoir redissous dans 1 eau , on le décompose par une suffisante quantité d’acide sulfurique étendu d’eau ; et après avoir séparé le sulfate de baryte formé, il ne reste plus qu’à le concentrer, soit par une douce chaleur, soit dans le vide.
ACIDE SULFURIQUE
SOs. SCF-f-IPO.
Cet acide n’existe jamais à l’état de liberté , mais combiné avec des bases à l’état de sulfates neutres , ou meme quelquefois de sulfates acides; ce qui a fait dire à certains naturalistes qu’on le trouvait quelquefois libre dans la nature.
Acide sulfurique anhydre. • — F. ph. — Solide , blanc , opaque et cristallisé en houppes soyeuses. Fond à-j-25°, et forme alors un liquide qui réfracte fortement la lumière, dont la densité est de 1,97, et qui se volatilise à quelques degrés au dessus de 25°. Il répand à l’air d’abondantes vapeurs blanches.
F. ch. — C’est un acide très-puissant, qui cependant est moins stable que l’acide sulfurique hydraté.
U est tellement avide d’eau , que, quand on en met dans ce liquide, il fait entendre nn bruit semblable à celui d’un fer rouge que l’on y plongerait , et il y a un dégagement considérable de calorique.
Il dissout le soufre , et se colore en brun , vert ou bleu ; l’eau détruit cette dissolution , et le soufre est précipité : il agit de même sur le tellure.
Il dissout facilement l’indigo , et la solution est d’un rouge pourpre magnifique.
Fait passer en vapeur à travers un tube de porcelaine, à une haute température, il est décomposé en oxygène et acide sulfureux.
Cet acide est formé d’un atome de soufre et de trois d’oxygène, ou en poids , de 100 de soufre et de 149,16 d'oxygène.
Acide sulfurique hydraté. — Cet acide est aussi appelé , dans le commerce, huile de vitriol.
Si on ajoute à une proportion d’acide sulfurique anhydre m 501,16 une proportion d’eau ~ 1 12,435, on obtient l’acide dont nous parlons.
F. ph. — Il est liquide, incolore, ou blanc ; sa consistance est
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oléagineuse. Soumis à un froid de dix à douze degrés, il cristallise; s’il est bi hydraté , il se congèle à 0 , et même un peu au dessus.
Ch a u lié progressivement dans une cornue de verre , il bout à 3*25% et alors disiille.
Sa densité , à la température de-f-20°, est de l,8'i*2 : il marque alors C(i° à l’aréomètre de Baume.
/\ ch. — Fait passer en vapeur dans un tube de porcelaine élevé à la température rouge , il est décomposé en oxygène un volume et acide sulfureux deux volumes : cependant il est plus stable que le précédent. Il est aussi décomposé par l’électricité : le soufre se porte au pôle négatif et l’oxygène au positif.
Aucun des métalloïdes ne le décompose à la température ordinaire ; mais si on opère à une haute température , cinq seulement eu opèrent la décomposition : ce sont l'hydrogène , le bore , le carbone , lephosphore et le soufre.
Selon les proportions d'hydrogène employé, on obtient de l’eau, de l'acide sulfureux ou du soufre, et si l’hydrogène prédomine , de l’acide sulfhydrique. Pour cela on les fait passer en vapeur à travers un tube de porcelaine élevé au rouge cerise.
A -f- 100 ou -f- 150° le carbone le transforme en acide sulfureux , et passe à l’état d’acide carbonique. Si on opère à une haute température en faisant passer l’acide en vapeurs sur du charbon en excès et rouge, on a alors de l'oxide de carbone, du soufre, du sulfure de carbone : son eau est aussi décomposée , et fournit une nouvelle quantité d’oxide de carbone et du carbure d’hydrogène.
Le soufre à *200° le ramène à l’état d'acide sulfureux, en y passant lui meme : cependant il n’est pas possible de décomposer ainsi tout l’acide employé. F.n effet, la quantité d'eau augmentant à mesure que de l'acide se décompose , finit bientôt par arrêter la réaction ; le phosphore devient acide phosphoreux ou phosphorique , et de l'acide sulfureux se dégage.
Il dissout le sélénium et se colore en vert : l'eau détruit cette dissolution.
Quand il est très-concentré, il décompose les acides chlorhydrique, bromhydricjue et iodhydrique ; alors il se forme de l'eau ; de l’acide sulfureux se dégage , et le radical de l'hydracide est mis à nu.
1 1 se combine avec l'acide nitreux , et forme un corps solide , blanc et cristallin , qui est formé de cinq atomes d'acide sulfurique , quatre atomes d’eau et deux atomes d’acide nitreux. On peut les obtenir en
versant de l’acide sulfurique concentré sur de l’acide hypo nitrique anhydre , dont une partie est décomposée en acide nitreux qui se combine avec l’acide sulfurique et donne le composé dont nous parlons, et en oxygène qui transforme en acide nitrique la portion d’acide hypo-nitrique non décomposée ; équation explicative de cette réaction : 5 (30% H3 o) -f- 4 ns o4 — 5 (So3), 2 (îr o3) , 4 (II3 o) 4-2 (n3 o5) + IIB o.
L’acide sulfurique peut dissoudre une grande quantité d’acide sulfureux.
Cet acide est extrêmement avide d’eau , et s’y dissout en toutes proportions. Quand on mêle ensemble parties égales en poids d’acide concentré et d’eau, la température s’élève jusqu’à -f- 8 'a0 : quatre parties d’acide et une partie d’eau développent 105° de chaleur. Suivant Lavoisier et M. de Laplace, le calorique qui se dégage d’un mélange de 734 grammes d’eau et de 070 d’acide à 1,87 de densité, peut fondre 1520 grammes de glace.
Dans ces expériences , la densité de l’eau devenant plus grande lors de sa combinaison avec l’acide sulfurique , elle perd une certaine quantité de calorique latent, qui, devenant libre, agit alors sur le thermomètre. En effet, le volume du mélange est moindre que la somme des volumes d’eau et d’acide mélangés. Si on verse une partie d’acide concentré sur quatre parties de glace pilée ou de neige , alors on obtient — 20. L’acide sulfurique nécessite la fonte de la glace ; chaque partie de glace nécessite pour fondre -j- 75° ; ce qui fait pour les quatre parties de glace — 300. Prenant le cinquième de ce nombre , il reste — 60 ; mais une partie d’acide concentré et quatre parties d’eau élèvent la température à 4- 40 : retranchant donc ce nombre de — 60 , il reste — 20.
Exposé à l’air , l’acide sulfurique concentré en attire peu à peu l’humidité et s’affaiblit, et peut finir par doubler de poids s’il s’y est trouvé exposé assez long-temps. Si alors on l’agite, on y aperçoit des stries qui dépendent de la déviation des rayons lumineux traversant un liquide d’une densité inégale. Il est en outre noirci plus ou moins ; phénomène dépendant de la présence dans cet acide de molécules organiques entraînées par l’air.
Toutes ces expériences ayant diminué plus ou moins la concentration de l’acide sulfurique , on pourra toujours, par l’ébullition, le ramener à 66°, qui est son maximum de concentration. Si l’eau ne contient que 1/100 d’acide, l’ébullition a sensiblement lieu à 100° ;
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mais la température devra être d'autant plus élevée, que la quantité d’acide sera plus farte.
Quand on verse de l'acide sulhirique concentré1 sur des substances organiques , il les réduit en une boullie noire pins ou moins consistante. Selon les uns , il s'est formé de l'eau aux dépens de l’hydrogène et de l'oxvgène de la matière organique , et du carbone est mis à nu. Selon d autres, il s’est formé de fulmine ou acide ulmique.
Concentré , l'acide sulfurique est facile à reconnaître , à ce que, chauffé avec du cuivre ou du charbon , il donne de l'acide sulfureux qui le caractérise.
En dissolution dans une grande quantité d’eau, il ne peut plus nous fournir ce caractère, à moins (pi on ne le concentre par la chaleur. IV] ais pour en déceler les quantités, même les plus minimes, il suffit de v< rser, dans l'eau qui en contient, quelques gouttes de dissolution de nitrate de baryte ; il se forme aussitôt un précipité blanc de sulfate de baryte qui est insoluble dans 1 eau et dans l'acide nitrique : cette réaction est caractéristique de ce corps.
Composition. — Cet acide est formé d'un atome d’eau pour un atome d'acide réel , ou en poids sur 100 parties de 81,08 d’acide anhydre, et de 18.32 d’eau. On pourra , par expérience, déterminer très-bien la quantité d’eau contenue dans une quantité connue d'acide en opérant cou me nous l’avons indiqué pour l ucide nitrique.
Sa découverte est attribuée à Basile \ alentin , vers la lin du quinzième siècle.
P. organoleptiques. — Sans odeur ; saveur excessivement acide et caustique.
Action sur V économie animale , — Quand il est étendu d une grande quantité d’eau , et que son acidité est seulement agréable, il rfa pas d'action nuisible sur l'économie ; il étanche la soif, et entre , comme la plupart des substances acides, dans le régime antiphlogistique , et est alors sans doute absorbé.
Mais s'il est pris à l'état de concentration , alors c’est un des poisons les plus énergiques , et un des acides qui donnent le plus souvent lieu à l’empoisonnement.
On a vu des personnes périr, quoique l'acide ne fût pas parvenu dans l’estomac : alors, à la suite de la cautérisation violente de la bouche et du pharynx , il survient des angines avec une tuméfaction telle des amygdales, que le malade peut périr asphyxié.
Aux symptômes occasionés par les autres acides se joignent sou-
vent des convulsions ; les douleurs sont atroces, et ont principalement leur siège dans l’estomac, dont les membranes sont plus ou moins profondément attaquées par la substance corrosive. Lors de la nécropsie on trouve le plus souvent l’estomac rapetissé et comme caché sous le diaphragme , offrant une ou plusieurs perforations arrondies et à bords frangés : toute la surface de l’organe est noire et comme gangréneuse. Ou bien il n’y a pas eu de perforation , alors les intestins et le péritoine sont plus ou moins injectés; l’estomac, distendu par des liquides et des gaz, sera blanc à sa surface, offrant seulement quelques points noirs de la largeur d’un centime ; ou la tunique péritonéale seule aura résisté, et laissera voir le liquide brun qu'elle contient. Les tissus peuvent être transformés en une bouillie noirâtre, l’organe ayant été largement perforé : alors ce sera dans la cavité du péritoine qu'il faudra chercher le poison. On combat cet empoisonnement par la magnésie ou par l'eau de savon. Nous croyons que dans ce cas, connue dans tous ceux où les parois de l’estomac sont profondément altérées , on doit s’abstenir d’administrer les yeux d’écrevisse, et partant tous les carbonates. En effet, la distension, par l’acide carbonique , de l’estomac ainsi altéré, pourrait devenir funeste.
Recherches toxicologiques. — La matière noire , qui est très-acide , sera mise en petite quantité dans de l'eau distillée , et après filtration on ajoutera à la liqueur une certaine quantité de nitrate de baryte en dissolution, et on obtiendra un précipité blanc de sulfate de baryte qui indique la présence de l’acide sulfurique, mais qui ne fait pas connaître s'il est libre ou combiné ; car un sulfate dissous et mélangé à un acide autre que l’acide sulfurique donnerait la même réaction. On se comportera de la même manière avec les matières des vomissemens ou autres. On aura alors recours aux moyens suivans, afin de s’assurer si l’acide sulfurique est libre ou combiné dans les matières à analyser.
Lorsque cet acide est étendu d’eau , ayant été mélangé à des liquides contenant une grande quantité d’eau, tels sont l’eau sucrée, le vin , le cidre, la bière, le vinaigre, le café, après avoir constaté l’acidité plus ou moins puissante du liquide , on en traitera une petite quantité par la potasse ou l’ammoniaque, afin de s assurer qu il ne se forme pas de précipité , partant si ce n est pas un sel acide , puis on distille le reste de lu liqueur dans un appareil distillutoire proportionné à la quantité de liqueur sur laquelle on agit. Lorsque lu cor-
no
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nue ne contient plus qu‘une très -petite quantité de liquide , on y ajoute , par la tubulure, du charbon bien privé de sels , puis on continue la distillation jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus rien ; alors on change de récipient, et le produit de cette dernière distillation est reçu dans de l’ammoniaque très-faible ; le sullite d’ammoniaque formé est ensuite traité par le chlorure de baryum , et on obtient un précipité blanc de sullite de baryte, qui, bien lavé, est traité par l’acide sulfurique, et laisse dégager de l'acide sulfureux. On peut en transformer une partie en sulfate de baryte , en le faisant bouillir avec de l’eau régale ; ensuite on fera bouillir le résidu contenu dans la cornue, qui a été chauffée jusqu’au rouge, avec de l’eau régale. Après avoir séparé par évaporation la majeure partie de l’eau régale on ajoutera de l’eau, et après filtration, on essaiera la liqueur par la potasse et par l’acide sulfhydrique : s’il ne se forme pas de précipité , c’est qu’il n’y avait pas de sulfate, mais seulement de l’acide sulfurique : dans le cas contraire , on aurait à constater la nature du précipité. On doit avoir recours à ce complément de l'expérience , parce que cet acide étendu d'eau est très-bien simulé par l’alun , le sulfate acide de mercure, en un mot, par un sulfate acide quelconque.
Si l’on avait à le reconnaître dans des taches faites sur les vétemens, on remarquerait le changement de couleur, ou la corrosion de la partie touchée , et enfin on se rappellera que ces taches ont la propriété de rester très-long-tcmps humides , et meme de le devenir de plus en plus, jusqu’à un certain point cependant. On commencera d’abord par prendre une très-petite quantité de l'étoffe là où elle est tachée, et on la fera bouillir avec de l’eau distillée, puis on essaiera la liqueur avec un peu de solution de nitrate de baryte ; et si on obtient le précipité blanc de sulfate barytique , cela augmentera les présomptions. Cela fait , on divisera autant que possible la matière après l’avoir séparée des autres portions de vétemens non attaqués, puis on la mêlera avec du charbon ; le tout étant introduit dans une petitecornue , on y ajoutera un peu d’eau pour en faire une bouillie liquide , puis on distillera , et on agira comme nous l’avons dit pour la rechercheprécédente.
MÉDICALE. ,]2i
Si Ton a à rechercher la présence de l'acide sulfurique dans des liquides animaux, tels que le lait, la bile, l’albumine, la gélatine, ou bien dans le tissu même du tube digestif, ou toute autre substance animale solide, on aura recours aux moyens suivans : d’abord la coloration des matières en brun plus ou moins foncé ne sera qu’une présomption , car les acides chlorhydrique et acétique peuvent aussj la produire ; il en est de même de 1 acidité : cependant si les matières étaient réduites en bouillie noire , tout porterait a croire à cet empoisonnement. Mais il peut aussi arriver que les matières ne soient pas colorées; c est le cas où 1 acide n’était pas à un assez haut degré de concentration.
Si les matières sont solides, on y ajoutera un peu d’eau distillée,
puis le tout sera introduit dans la cornue d’un appareil distillatoire ordinaire , et on distillera au bain de chlorure de calcium jusqu’à ce que le résidu soit amené en consistance syrupeuse. On traitera le liquide syrupeux par l’eau distillée ajoutée à plusieurs fois dans la cornue refroidie, puis distillant de nouveau comme auparavant, jusqu’à ce que toutes les matières volatiles soient passées dans le récipient , et l’étude du liquide qu’il contiendra nous les fera connaître. Le résidu de la distillation sera lavé à plusieurs reprises avec de l’eau distillée bouillante. Ces eaux de lavage, après filtration, seront d’abord essayées par le tournesol, puis par une solution de nitrate de baryte, par la potasse et par l’ammoniaque ; et si un précipité se forme, on aura à en constater la solubilité ou l’insolubilité dans un excès de réactif, enfin a les évaporer en consistance syrupeuse , à y ajouter alors du charbon , puis à distiller à feu nu et jusqu’au rouge , en un mot à terminer l’expérience comme nous l’avons indiqué pour les cas précédens.
Quand l’empoisonnement a eu lieu avec du bleu de composition , qui n’est autre chose qu’une solution d’indigotine dans l’acide sulfurique très-concentré , alors les taches produites sur la peau sont bleues ou noires ; les matières des vomissemens ont une teinte bleuâtre; les selles, et même les urines, offrent quelquefois cette colo-
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ration. On reconnaîtra ce corps par les mêmes procédés que nous venons d’indiquer pour l’acide sulfurique.
Emploi médical. — Cet acide n est jamais employé pur en médecine, si ce n’est pour cautériser des verrues ; encore doit-on agir avec prudence, son pouvoir corrosif étant extrême. A l’intérieur, il s'administre étendu d'une plus ou moins grande quantité d'eau, comme tempérant ou comme anlihémorrhagique. A l’extérieur, étendu de deux fois son poids d'eau , on peut le prescrire dans les affections couenneuses de la bouche et de la gorge; à la dose de :j par livre d'eau, il sert à composer de bons gargarismes détersifs et a laver certains ulcères indolens et sordides. Dans tous ces cas on lui préférera avec avantage les autres acides. Cependant les limonades laites avec lui sont très-usitées. L’eau de Label est formée d’une partie d’acide et de trois parties d'alcool ; on l'emploie pure ou étendue de beaucoup d'eau, selon les effets à produire.
Usages. — Sans ce corps il serait en quelque sorte impossible de faire de la chimie; en effet , on s'en sert pour obtenir presque tous les autres acides, soit dans les laboratoires, soit dans les arts, pour préparer les sulfates, dissoudre l'indigo, gonfler les peaux dans le tannage, enfin comme réactif.
Préparation. — On démontre sa préparation dans les laboratoires
en prenant un grand ballon 13 rempli d’air , auquel est adapté un bouchon percé de trois trous, dont deux sont destinés à faire parvenir dans son intérieur l'acide sulfureux et le binoxide de nitro- ;ène qui se dégagent des fioles F'; le troisième trou livre passage à un tube droit T servant à faire communiquer 1 intérieur de l'appareil avec l’air. Après avoir mis dans le ballon assez d’eau seulement pour en humecter les parois, on fait arriver d’abord l'acide sulfureux , puis le binoxide de nitrogène, qui absorbant de l'oxygène à l'air, se transforme en acide hyponitrique ; mais cet acide est aussitôt ramené à l'état d'acide nitreux par l'acide sulfureux qui devient sulfurique; alors les cristaux blancs dont nous avons parlé apparaissent et tapissent l'intérieur de 1 appareil : en versant de l’eau sur ces cristaux, la combinaison est
détruite, l'acide sulfurique se dissout dans l’eau et l’acide nitreux redevient acide hyponitrique , pour éprouver, en présence d’une nouvelle quantité d’acide sulfureux , la même transformation que précédemment; les actions et réactions continuent ainsi jusqu’à ce que tout l’acide sulfureux soit devenu acide sulfurique.
Théo
rie.
Acide .A,c -v sulfureux ^ '
Air
atmosphérique Binoxide de
~1 (nso4)... /
(5(So3),14(nV),(II'o)) -4- 3 (n'o8)4'
mtrogene Eau 8 (H* o)
Lorsque les cristaux blancs se dissolvent dans l’eau, alors on a l’équation : 2 (5 (So3), 4 (n® o3), 4 (II3 o) + Aq = 10 (So3) + 2 ns 09S+ 2 n2 o4f/r-|-Aq.
Dans les arts , on se le procure en projetant ensemble , sur une plaque de fonte chauffée au moyen d’un fourneau convenablement disposé, un mélange de 8 parties de soufre et de 1 de nitrate de potasse ou de soude; ce dernier est plus économique et contient plus d’acide nitrique. On opère dans une grande chambre de plomb dont le sol est incliné et couvert d’eau. Une partie de soufre devient acide sulfurique et partant sulfate de potasse, aux dépens de la potasse et d’une portion d’oxygène de l’acide nitrique du nitrate employé; du binoxide de nitrogène se dégage donc dans la chambre, où il ne tarde pas à passer à l’état d’acide hyponitrique, ayant absorbé de l’oxygène à l’air; mais il trouve là de l’acide sulfureux provenant de la combustion des sept autres parties de soufre dans l’air de la chambre , et de l’eau ; alors il se forme de l’acide sulfurique , et la réaction continue entre le binoxide de nitrogène provenant de la décomposition de l’acide nitreux , l’oxygène de l’air et l’acide sulfureux qui n’a pas encore réagi ; les réactions continuent ainsi jusqu’à ce que tout l’acide sulfureux soit devenu acide sulfurique. Au moyen d’une trappe , lorsque la combustion est terminée , on enlève le sulfate de potasse formé; on le remplace par une nouvelle quantité de mélange de nitre et de soufre, on renouvelle l’air de la chambre, puis on opère comme précédemment. On fait ainsi brûler de nouveaux mé-
langes jusqu’à ce que l'acide soit à environ à0° de l’aréomètre de Baume. La quantité do soufre employée doit être en rapport exact avec l’oxygène de 1 air de la chambre. Alors , aii moyen de robinets, on retire 1 acide de 1 intérieur de la chambre , et on le fait évaporer dans des chaudières en plomb jusqu’à ce qu'il marque 55° à l’aréomètre; on en chasse ainsi beaucoup d’eau et tout l’acide sulfureux ; puis on le met dans des cornues de verre lutées ou des vases distillaloires en platine, ce qui est de beaucoup préférable ; alors on continue la concentration jusqu'à ce qu'il pèse ()(>°. On l'a ainsi privé de toute l’eau qui peut lui être enlevée, ainsi que de la majeure partie de l'acide nitrique qu'il contient. Alors on arrête le feu, puis après refroidissement on le vetse dans des vases que l'on tient fermés et au fond desquels se dépose, sous forme de poudre blanche, le sulfate de fer qui existait dans l’acide et qui provenait du sulfure de fer contenu dans le soufre employé. Ainsi obtenu , il constitue l'acide sulfurique du commerce , qui est alors propre à toutes les opérations des arts, mais qui ne peut pas servir dans un grand nombre d’expériences chimiques , car il n’est pas pur ; en effet , il contient du sulfate acide de plomb , les sels contenus dans l’eau employée , quelquefois un peu de sulfate de potasse, et en outre une certaine quantité d’un composé d’acide sulfurique et nitreux qui jouit de lu propriété d’attaquer à la longue les vases de platine dans lesquels se font les opérations; ou le purifie de ce dernier corps en chauffant l’acide sulfurique à (i0° ou S0° avec J/15 de son poids de fleur de soufre pendant deux à trois jours , enfin jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d'acide sulfureux ; alors l’acide nitreux et l’acide nitrique, s’il en existait dans l'acide, sont décomposés; il se dégage du binoxide de nitrogène , et le soufre devient acide sulfureux ou sulfurique. On laisse refroidir la liqueur, que l’on décante pour en séparer le soufre en excès, puis on l’introduit dans des cornues de platine, ou bien dans des cornues de verre lutées dans lesquelles on
a mis des iils de platine contournés en spirale, pour régulariser l’ébullition et partant éviter les soubresauts. On ne doit pas mettre plus de J à 2 kilogrammes d’acide dans chaque cornue quand elles sont en verres. Le bec de la cornue se rend dans un ballon ; alors on chauffe la
cornue dans un fourneau à réverbère jusqu’à -f- 325° environ, et la distillation s’opère. Le récipient doit avoir été un peu chauffé , alin d’en éviter la rupture lorsqu’il se trouvera en présence des vapeurs de l’acide. Ainsi préparé, cet acide est chimiquement pur, les sels étant restés dans la cornue. On doit bannir les bouchons de cet appareil.
On se procure l’acide sulfurique anhydre en distillant, dans une cornue tubulée , dont le bec se rend à frottement dans un tube eu U, ellilé à la lampe par son autre extrémité et refroidi avec de la glace , de l’acide sulfurique de Nordhausen , qui n’est autre chose qu’une dissolution d’acide sulfurique anhydre et d’un peu d’acide sulfureux dans de l’acide sulfurique hydraté. Ce corps s’obtient par la décomposition du sulfate de fer desséché : on opère à une haute température dans des cornues de grès. En chauffant la cornue de verre à -)- 25°, d’abord l'acide sulfureux se dégage, puis l'acide sulfurique anhydre vient se condenser dans le tube en U servant de récipient, et ii reste dans la cornue de l’acide sulfurique monobydraté. On conserve l'acide anhydre en fermant à la lampe les deux extrémités du tube qui le renferme. On peut aussi l’obtenir en soumettant un mélange d’acide sulfureux et d oxygène à l’action de la mousse de platine chauffée à l’aide d’une lampe à esprit de vin.
ACIDE SÉLÉNIEUX.
Se O3.
Cet acide est toujours le produit de l’art.
P. ph. — Il est solide , blanc, cristallisé en aiguilles tétraédriques très-longues. Indécomposable par la chaleur , mais se réduisant en un gaz jaune foncé qui n’est autre que sa vapeur, et qui en se condensant donnent les aiguilles dont nous avons parlé.
P. chi.— Il est tellement soluble dans l’eau qu’il s’humecte à l’air ; l’eau chaude , qui en est saturée , le laisse cristalliser par le refroidissement en prismes striés. Les corps plus électropositifs que le sélénium le décomposeront sous l’influence de la chaleur. L’acide sulfureux en précipite le sélénium, en passant à l’état d'acide sulfurique.
Composition . — Il est formé d’un atome de sélénium et de deux d’oxygène.
P. 0rg. — Sans odeur, ayant une saveur très-acide; sans usages.
CHIMIE
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Préparation. — On l’obtient en traitant le sélénium par 3 à 4 parties d'acide nitrique pur; on fait bouillir; et après dissolution complète du sélénium, on évaporera le liquide à siccité dans une capsule de porcelaine ; alors il sera préparé et en masse blanche.
ACIDE SÉLÉNIQUE.
Se o3.
Cet acide est constamment le produit de l’art.
P. ph. — Il est liquide, incolore, contenant toujours de l’eau qu’on ne peut lui enlever sans qu’il se décompose ; d'une consistance syrupeuse. Sa densité est de 2,0.
P. ch. — Il rougit fortement le tournesol, mais moins cependant que l’acide sulfurique. Tous les métalloïdes plus électropositifs (pie le sélénium le décomposeront , en précipitant le sélénium ou le ramenant seulement à l’état d’acide sélénieux. L’acide sulfureux le ramène à l’état d'acide sélénieux , qu’il décompose ensuite. L’acide chlorhydrique agit de la même manière; il se forme de l’eau, du chlore est mis à nu et on a de l’acide sélénieux.
Composition. — Il est formé d'un atome de sélénium et de trois d’oxygène. Il a été découvert en 1827 par M. Milscherhch.
P. ory. — Inodore ; il a une saveur franchement acide.
Ce corps est sans usages soit dans les arts, soit en médecine.
Préparation. — On l’obtient en décomposant le séléniate de protoxide de plomb , tenu en suspension dans de l’eau distillée, par un courant d'acide sulfhydrique. On filtre pour séparer le sulfure de plomb formé, puis on le chauffe doucement pour le concentrer.
licaction.
sé o*. . .
Séléniate de plomb , sé o3, Pb o= Pb.
PLo= , }=sl>b
S /. . . ) Se o8,
Acide sulfhydrique, S II* zz )zllf o [ Aq.
Eau Aq
ACIDE HYPOPHOSPHOREUX.
P4 O3 4- Aq.
Toujours le produit de l’art.
P. ph. — H est liquide, syrupeux , incolore.
P. ch. — Chauffé , son eau est décomposée; il devient acide phos * phorique, et il se dégage du phosphore d’hydrogène non inflammable spontanément à l’air. Chauffé à l’air après quelques minutes d’ébullition, on aperçoit à l’ouverture du tube une flamme phosphorescente blanc jaunâtre. Etendu d’eau et abandonné à l’air, il finit par devenir acide phosphorique. Il est soluble en toutes proportions dans l’eau. Ii décolore toutes les dissolutions salines dont la couleur tient à la suroxygénalion de l’oxide ; alors elle devient incolore , l’oxide devenant protoxide et l’acide hypophosphoreux étant tranformé en acide phosphorique. Il précipite en noir le nitrate d’oxide d’argent; ce précipité est du phosphure d’argent, et il est tranformé eu acide phosphorique.
Réaction.
Acide
hypophosphoreux
2(Ago) =
Nitrate de
protoxide zz 2 (N2os Àgo) — O3 ...
d’argent
Eau
\zz P3 o34-2
(Nso9)4~Aq.
Ce corps, découvert en 1810 par M. Dulong, est formé de 4 atomes de phosphore et de 3 d’oxygène ; il est sans usages.
Préparation. — On décompose i’hypophosphite de baryte en dissolution dans beau , par de l’acide sulfurique étendu d’eau , ayant soin de n’employer juste que la quantité nécessaire à la décomposition de tout l’hypophosphite employé. Alors il se forme du sulfate de baryte qui se précipite , l’acide hypophosphoreux restant dans la liqueur, que l'on sépare du précipité par décantation ou filtration , puis on le concentre à une douce chaleur.
CUIM1E
ACIDE PHOSPHOREUX
Ps Os.
Ce corps est toujours le produit de Part.
P. phij. — Anhydre, il est solide, pulvérulent, volatil; hydraté, il est lic]uide , syrupeux , pouvant cristalliser en paralléllipipèdes incolores.
1\ chi. — Anhydre, s'il est abandonné à Pair, il en attire l’humidité , s’échauffe , et alors devient acide phosphorique ; il en arrive autant à P acide étendu de beaucoup d’eau , mais l'action est trèslente. Cet acide est très-soluble dans Peau. 11 agit comme le précédent sur les dissolutions salines colorées , dont la couleur dépend de la suroxigénation de l'oxide. Il précipite en roux qui devient bientôt noir le nitrate d’argent; le précipité est de l'argent très-divisé , et il esf devenu acide phosphorique qui reste en dissolution dans Peau avec l’acide nitrique qui était combiné avec l’oxide d’argent. Il est décomposé par la chaleur quand il est hydraté, passe à l’étal d'acide phosphorique, et il se dégage du phosphure d'hydrogène non spontanément inlïammable à Pair. Les sels qu’il forme avec les bases sont en général peu solubles, tandis que ceux que forme l'acide hvpophosphoreux sont très-solubles. Il est formé de 2 atomes de phosphore et de 3 d'oxygène. Découvert par II. Davy. Sans usages.
P réparation . — On l'obtient en mettant du protochlorure de phosphore dans Peau, ou bien en faisant arriver un courant de chlore dans de Peau à -(- 50°, dans laquelle on a mis du phosphore ; dans les deux cas Peau est décomposée, et il se forme de l’acide phosphoreux et do l’acide chlorhydrique -, alors on fait évaporer la liqueur et l'acide chlorhydrique se dégage ainsi que l’excès d’eau, et l'acide phosphoreux reste pur.
Théorie.
2 P ch» =
3 H2 O Aq..
cl8
6 cl II VP* O3
zzP8 o3-j- Aq.
Pour l'obtenir anhydre, on brûle lentement le phosphore dans l’air, et pour y parvenir on se sert d’un tube long de plusieurs pieds et d’un demi-pouce de diamètre , fermé par une de ses extrémités et courbé à angle droit vers l’autre, qui est effilée et ouverte; c’est à Pangle formé que l’on place le phosphore , on le fait fondre alors et il brûle , mais comme il ne peut arriver que peu d’oxygène dans un temps donné, c’est de l’acide phosphoreux qui se forme , et qui vient se déposer sur les parois du tube sous forme de flocons blancs.
ACIDE PHOSPHORIQUE
Cet acide ne se trouve dans la nature qu’à l'état de combinaison, et alors il y est assez répandu,
P. org. — Sans odeur, saveur franchement acide, mais très-forte.
P. ph. — Il est solide , peut cristalliser en prismes rhomboïdaux incolores; plus pesant que l’eau. Le calorique, accumulé sur lui, le transforme en acide pyro ou rnétaphosphorique. Il est décomposé par l’électricité.
P. ch. — Parmi les métalloïdes, il n’y a que l’hydrogène et le carbone qui puissent le décomposer, et seulement à la température rouge. Dans le premier cas on fait passer un courant d hydrogène dans un tube de porcelaine contenant de l’acide phosphorique , et chauffé au rouge, alors il se forme de l’eau , du phosphore d'hydrogène, et une certaine quantité de phosphore est mise à nu. Quand on calcine l’acide phosphorique vitrifié avec trois parties de charbon pulvérisé, il se forme de l’acide carbonique, de l’oxide de carbone, du phosphure d’hydrogène, du carbure d’hydrogène, provenant de l'eau contenue dans l’acide phosphorique, et du phosphore qui s’enflamme ou qui vient se condenser dans les récipiens, selon que l’on a opéré dans un creuset ou dans un appareil distillatoire. Quoi qu'il en soit, lu majeure partie de l’acide phosphorique s’étant volatilisée, a échappé h la décomposition.
Cet acide est très-soluble dans l’eau. Si cette dissolution est suffisamment concentrée et exposée au froid , elle fournit les cristaux dont nous avons parlé.
Cet acide est so’uble dans l’alcool.
Une goutte de sa dissolution, versée dans de beau de chaux, y fait naître un précipité blanc de phosphate de chaux, soluble dans un ex -,
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cès d’acide phosphorique. Il précipite en jaune serin le nitrate d’argent ammoniacal, le précipité est du phosphate d'oxide d'argent, et il s'est formé du nitrate d'ammoniaque, qui reste dans la liqueur. Ces deux précipités sont caractéristiques. Formule expliquant la réaction : P3 0% 3 11° 0 + 3 (n° O5, A g 0) + Aq. z= 3 AgO, Ps 0B + 3 n3 oa + Aq.
Cet acide est formé de 2 atomes de phosphore et de 5 atomes d'oxygène; ou en poids, sur 101) parties, de 56,14 d oxygène et Je 43,80 de phosphore.
Cet acide, dont on doit la découverte à Margrafl', n’est plus employé* que dans 1rs laboratoires de chimie.
Action sur V économie animale. — Pris à létal de concentration, il pourrait donner lieu à l'empoisonnement ; dans ce cas on emploie mit la magnésie ou l'eau de savon comme pour les autres acides. Il exerce la même action et il développe les mémos symptômes que l'acide sulfurique concentré; mais comme il est assez rare, il n'a jamais, que nous sachions, donné lieu à l’empoisonnement.
Préparation. — On traite dans un appareil distillatoire ordinaire,
composé d’une cornue se rendant dans un récipient tubulé , dont la tubulure est munie d’un tube droit pour le dégagementdesgaz, une partie de phosphore par (5 à 8 parties d’acide nitrique étendu de son volume d'eau. Le tout étant ainsi disposé, on met quelques charbons incundescens sous la cornue, l'acide nitrique ne tarde pas à être décomposé, son oxygène se porte sur le phosphore, et il se dégage du binoxide de nilrogène ou bien du nilrogène; lorsque le dégagement dos gaz est faible , on augmente un peu la température; si au contraire elle est trop rapide, on la diminue en enlevant du charbon. Si tout le phosphore n'est pas dissous on cohobe une ou plusieurs lois, jusqu à disparition complète de ce corps , c est-à-dire que 1 on ajoute dans la cornue le liquide d st lié , qui contient beaucoup d’acide nitrique non encore décomposé. Tout le phosphore éiant dissous et la liqueur ayant par la disti lation acquis une consistance syrupeuse, on la verse dans un creuset de platine (pie l'on chauffe peu à peu jusqu'à 150 ou 200°, alin de
chasser tout l’acide nitrique qu’il pouvait retenir. P3 -f- 5 ns o9 -f- Aq zz P3 o6 3 H 3 o -j- n3 o3 -|- 2 n3 o4 -f- 2 n3 o9 4- Aq.
Ainsi obtenu, il renferme toujours, d’après M. Barruel, de l’acide silicique qu’il a enlevé au verre. On peut encore l'obtenir en décomposant le phosphate de baryte par l’acide sulfurique faible; on bien en y substituant les os calcinés ou enfin en ajoutant peu à peu, à l’aide d’une pipette, dans une dissolution concentrée de bisurphosphate de chaux, de l’acide sulfurique, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de précipité, alors toute la chaux est précipitée à l’état de sulfate, et si l’opération a été faite convenablement, l’acide phosphorique qui en résulte, est très-pur et n’a meme pas besoin d’être concentré.
ACIDE PYRO-PHOSPHORIQUE
P3 0% 2 Hs 0.
Toujours le produit de Part, il ne diffère du précédent qu’en ce qu’il contient un atome d’eau de moins.
Liquide incolore, toujours en solution dans l’eau, cependant pouvant être solide, mais non ou peu cristallin. Conservé pendant longtemps en dissolution dans l’eau, il redevient acide phosphorique ordinaire. Il précipite en blanc la solution de nitrate d’argent, principalement sous 1 influence de quelques traces d’ammoniaque ; il dissout l’albumine comme le précédent. Les sels qu’il forme ne sont qu’à 2 atomes de base, comme le prouve l’équation suivante : P3 o5, 2 112 o 2 ( Ago , n3 os ) -j- Aq zz P2 o\ 2 Ago -j- 2 (n3 o9, H3 o )
On le prépare facilement en décomposant sous l’influence de Peau un pyro-phosphate par un acide qui forme avec sa base un sel insoluble ou peu soluble. On l’obtient aussi en faisant bouillir pendant un certain temps une dissolution d’acide phosphorique ordinaire , jusqu’à ce qu’il soit réduit en consistance svrupeuse.
ACIDE MÉTA PHOSPHORIQUE
Il est solide, neigeux ou en masses demi-transparentes et vitreuses ; très soluble dans l’eau ; volatil au dessus de la température rouge, les 2 acides précédens, lorsqu’ils se volatilisent, ne sont autres que celui dont nous nous occupons maintenant. Il précipite en blanc la dissolution de nitrate de protoxide d’argent ; équation re-
CHIMIE
présentant cette réaction : P2 o°, 11e o -f- ne o9, Ago -f- Aq = P2 o9, Ago -f- n8 o9, H* o -|- Aq.
Sa dissolution précipite en blanc l’albumine , propriété caractéristique de ce corps. Les sels qu'il forme avec les bases ne sont qu’à un atome de base.
On se le procure en brûlant le phosphore dans l'oxygène sur la cuve à mercure, ou bien en calcinant l’acide phospliorique dans un creuset de platine.
Ces trois acides, que l’on avait d’abord cru isomères, ne le sont pas , comme l’a démontré Thomas Graliam , mais ils diffèrent entre eux par la quantité d’eau de combinaison qu'ils contiennent, et qui joue là en quelque sorte le rôle de base.
ACIDE PHOSPHATIQUE ou HYPO-PIIOSPHORIQUE.
Le liquide visqueux, très acide et incolore, auquel on a donné ce nom, n’est pas un acide particulier; mais c'est un mélange, ou une combinaison dans laquelle les corps ne se saturent pas, de deux équivalens d’acide phospliorique et d’un équivalent d’acide phosphoreux. Quand on le met en contact avec les bases salifiables, il donne naissance à un phosphate et à un phosphite.
Préparation. — On l'obtient en mettant dans un certain nombre de petits tubes de verre effilés par une de leurs extrémités, de petits cvlindres de phosphore, cela posé on range ces tubes dans un entonnoir dont le bec plonge dans un flacon vide, lequel est placé au milieu d'une assiette couverte d'eau, puis on recouvre le tout d'une cloche supportée sur trois bouchons, de telle sorte qu'elle soit séparée de l eau par un espace d en\iion une ligne* pour donner passage à 1 air, qui ainsi se charge d humidité; alors le phosphore, absorbant lentement 1 oxygène de 1 air, de\ient acide* hypo-phosphorique qui, se dissolvant dans 1 eau de 1 air, se rassemble en gouttelettes a 1 extrémité des tubes, puis de la tombe dans l’entonnoir et enfin dans le flacon. Cette expérience est très — longue et demande de 1 à 3 mois.
ACIDE HYPO-CARBONEUX.
Cet acide ne se trouve que combiné avec l'alumine et constitue un minéral très-rare : c'est le mellile ou pierre de miel ; aussi l’appellet-on acide mellitique.
P. ph. — Il est ou en masse pulvérulente ou en aiguilles déliées et groupées en étoiles. Très-acide.
P. ch. — Chauffé au dessus de 30 0°, il est décomposé en carbone et en une matière acide qui se sublime. Très-soluble dans Peau, et dans l’alcool froid. Fait bouillir avec de l’alcool anhydre , il se transforme en un autre acide peu étudié. L’acide sulfurique le dissout sans l’altérer; l’acide nitrique fumant n’a pas d’action sur lui. Cet acide est très-rare et sans usages ; il a été découvert par Klaproth. Il est formé de 50,21 de carbone et de 49,79 d’oxygène, d’après Liebig et Wohler.
^ Préparation. — On l’obtient en décomposant le mellitate de protoxide de plomb en suspension dans l’eau par un courant d’acide sulfhydrique, agissant du reste comme pour l’acide oxalique.
ACIDE CARBONEUX.
Cet acide est toujours le produit de l’art, aussi nommé acide croconique; Il tire ce nom du grec, r.poxo; , safran, parce que la plupart de ses sels sont jaunes.
P. or g. et p. ph. — Solide, en cristaux grenus ou prismes déliés, transparens ; jaune orangé; inodore, d’une saveur acide et très-astringente.
P. ch. — Chauffé au dessus de 100°, il est décomposé en carbone pouvant être brûlé à l’air sans résidu, et en acide carbonique. Soluble dans l’eau et l’alcool anhydre. Les sels qu’il forme avec les bases sont en général jaune rougeâtre ou jaune citron.
Cet acide, qui a été découvert par Gmelin, est formé de 4S,Sû de carbone et de 51,14 d’oxygène en poids ; il est sans usages.
Préparation. — On l’obtient en traitant le croconate ou carbonite de potasse par un mélange d’alcool anhydre et d’acide sulfurique , d'une densité de 1,78, mais en quantité telle qu’il ne puisse pas décomposer tout le carbonite ernployé.^On chauffe à une douce chaleur
Wi
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le sulfate de potasse se dépose, et l’acide reste en dissolution ; l’excès de carbonite s étant aussi précipité, on le fait cristalliser par évaporation spontanée; alors il est en poudre jaune, qui, dissoute dans un peu d'eau , s’en dépose en cristaux par évaporation spontanée. Le croeonate de potasse provient de la préparation du potassium par le tartre ou par un mélange de carbone et de carbonate de potasse, les produits gazeux reçus dans l’eau lui donnent naissance ainsi qu’à de 1 oxalate de la même base.
ACIDE IIYPO-CARBOMQIIE.
C4 O8 ou C4 08 -f-3 IIe O.
Il se trouve dans la nature quelquefois à l'état de liberté, alors sécrété par les pois chiches à l'extrémité des poils desquels il se rassemble en gouttelettes ; le plus souvent en combinaison avec la chaux, la potasse, la soude, etc., dans certains végétaux. Il se nomme aussi acide oxalique , du mot latin oxalis , nom générique de certaines plantes qui en contiennent.
P. org. — Inodore, saveur très-acide.
l\ pli. — 11 est solide, blanc, cristallisé en prismes à 4 plans aplatis et terminés par des sommets dièdres; cependant la plupart des cristaux, surtout lorsqu'ils sont un peu volumineux, sont des prismes réguliers à six pans inégaux terminés par des sommets dièdres, comme le représente la planche ci-jointe. On ne le connaît pas à l’état anhydre, mais seulement hydraté, alors il contient 3 atomes d'eau et constitue l'acide cristallisé. Chauffé à environ-}- Mo0, une partie se décompose et l’autre se sublime, alors il ne contient plus qu’un atome d'eau.
p cjlm — Fait passer à travers un tube de porcelaine rouge de feu il est décomposé entièrement sans dépôt de charbon , alors un atome d’acide oxalique monohvdralé donne deux atomes d’acide carbonique, un atome d'oxide de carbone et un atome d eau.
Réaction.
C4 0\ II5 O zr C8 O + 2 C O -)- II* O.
Si, au lieu d'opérer au rouge et comme nous venons de 1 indiquer, on agit à un température moindre, une portion se sublime, comme
nous 1 avons dit plus haut , à la voûte de la cornue, et l’autre se décompose. Si la partie décomposée est représentée par 12 atomes d’acide desséché, alors on obtient 24 atomes d acide carbonique , 10 atomesd’oxide de carbone, 10 atomes d’eau et un atome d’acide formique.
Réaction.
12 (C4 O3 ) = 24 CO + 10 G2 O -f 10 II3 O -J- C4 H3 O8 -f- Hs O.
Il est inaltérable à l’air, soluble dans 8,5 son poids d’eau froide et soluble en toutes proportions dans l'eau bouillante; en effet il fond à -f- 97°, et alors ce sont deux liquides qui se trouvent mélangés et qui, partant , peuvent l’être en toutes proportions. Il est beaucoup moins soluble dans l’alcool. Traité à chaud par un excès d'acide sulfurique concentré, il se transforme, en se décomposant , en volumes égaux d’acide carbonique et d’oxide de carbone. L’acide nitrique bouillant le transforme en acide carbonique, et devient acide hvpo nitrique ou bien binoxide de nitrogène. Il rougit fortement le tournesol. Non seulement il précipite en blanc l’eau de chaux, mais même une dissolution de sulfate de chaux ; le précipité, qui est de l’oxalate de chaux, ne se redissout dans les acides et même dans l’acide oxalique qu’en quantité très-minime, de sorte que le précipité persiste et ne semble pas avoir diminué; cette réaction est caractéristique.
L’acide hypo-carbonique anhydre, tel qu’il existe dans les sels de plomb et de zinc, est formé de 33,76 de carbone et de 66,24 d’oxygène. C’est à Bergman que l’on en doit la découverte.
Action sur l'économie animale. — Toutes choses étant égales, d’ailleurs son action est plus rapide lorsqu'il est étendu d’eau que lorsqu’il est concentré. Il est absorbé et agit comme sédatif, il porte d'abord son inlïuence sur la moelle épinière et le cerveau , puis, secondairement, sur les poumons et le cœur. Il détermine donc la mort en paralysant le cœur, ou le poumon, quelquefois l’un et l’autre en même temps. Aussitôt l’ingestion du poison, l’estomac devient le siège d'une douleur brûlante très-vive, et se propageant le long de l’œsophage jusqu'à la gorge ; puis apparaissent des nausées suivies d’envies de vomir et de vomissemens violens, qui ne cessent quelquefois qu’avec la vie ; mais ils peuvent être fort légers ou même ne pas se montrer. Lorsqu’ils ont lieu, la matière des vomissemens a une teinte brune et est sanguinolente. Une sueur froide et glaciale couvre tout le corps ; le pouls devient petit, très-lent et presque imperceptible ; les ongles prennent une teinte bleuâtre. Chez certains individus il
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survient des convulsions assez fréquentes; chez d'autres, il y a une insensibilité presque complète de la peau, un état d’engourdissement et d'affaissement général ; la mort arrive dans un espace de temps en général très-court, et qui varie entre quelques minutes et une heure.
Altérations pathologiques. — Lors de la nécropsie, on trouve l'estomac contracté, injecté dans ses trois tuniques, contenant un liquide brunâtre plus ou moins abondant; sa muqueuse est d'un rouge trèsvif, fortement épaissie, offrant des plaques ecchymosées , l'intestin lui-même est plus ou moins enflammé. Ces lésions se rencontrent quand l'acide a été pris en solution concentrée. Si sa dissolution est étendue, les animaux qui la boivent sont pris de la paralysie du cœur et du tétanos le plus violent. Si sa dissolution est très-affaiblie l’animal périra après avoir offert des symptômes de narcotisme, semblables à ceux produits par l'opium.
Recherches toxicologiques. — Cet acide n'a pas d'action sur les liquides organiques avec lesquels il peut se trouver mélangé; il dissout très-bien la gélatine.
Si on avait à constater la présence de cet acide dans les matières liquides ou solides contenues dans l’estomac ou provenant des vomissemens; il faudrait séparer les liquides des matières solides ; mais si tout est solide, il faudra ajouter un peu d’eau distillée, et, après un certain temps de contact, on filtrera l'un ou l’autre liquide. Après avoir constaté l’acidité* des liqueurs filtrées, on les saturera par du carbonate de potasse, et on aura dans la liqueur de 1 hypo-carbonate de potasse.
Mais si le malade a pris comme contre-poison de la magnésie ou des yeux d'écrevisse (carbonate de chaux) après avoir abandonné le tout à lui-même, on enlevera le liquide qui est ou à peine acide, pour agir sur lui comme nous l’avons dit. Alors le précipité, qui est formé de matière organique et d'oxalate de chaux ou de magnésie, sera fait bouillir avec de l’eau et \ /2 partie de carbonate de potasse, jusqu’à dissolution de toute la matière organique. Après filtration, on ajoutera à la liqueur assez d’acide nitrique pour la rendre un peu acide ; on filtrera de nouveau pour séparer de la matière animale précipitée ; puis une nouvelle quantité de carbonate de potasse sera ajoutée jusqu’à alcalinité du liquide, et la troisième filtration séparera le reste de la matière animale.
La liqueur obtenue, ainsi que celle provenant de la saturation des liquides par le carbonate de potasse, sera traitée par une solution d'acétate de protoxide de plomb, on obtiendra aussitôt un précipité
blanc d’oxalate de protoxidede plomb; qui, bien lavé, sera suspendu dans de l’eau distillée et décomposé par un courant de gaz sulfhydrique ; on séparera par le filtre le sulfure de plomb formé, et l’acide hypo-carbonique se trouvera libre dans la liqueur, alors il sera facile de le reconnaître à ses caractères.
On combattra ses effets délétères en administrant la magnésie ou l’eau de savon peu de temps après son injection, et partant avant qu’il n’ait été absorbé.
Usages. — Il n’est pas employé en médecine. Les arts l’emploient pour nettoyer le cuivre jaune et les revers de bottes; pour dissoudre les oxides de fer et de manganèse sur les étoffes de coton ou de toile, alors il se forme des oxalates solubles et la couleur a disparu; pour enlever les taches d’encre et de rouille de dessus le linge. Préparation. — On fera passer bulle à bulle un excès de gaz suif-
hydrique à travers de l'oxalate de plomb, obtenu en décomposant une dissolution d’oxalate acide de potasse par une dissolution d’acétate de plomb, tenu en suspension dans 10 à 12 fois son poids d’eau. Alors il se forme de l’eau, du sulfure de plomb et l’acide mis à nu resté en dissolution dans l’eau , après filtration pour séparer le sulfure de plomb, on évapore la liqueur à une douce chaleur et il cristallise par le refroidissement.
On l’obtient aussi en traitant une partie de sucre ou de fécule par six parties d’acide nitrique étendu d’un peu d’eau, de manière qu’il
ne pèse que 22°, dans l’appareil distillatoire ordinaire ; on partagera la quantité d’acide en trois parties que l’on ajoutera lune après l’autre à une heure d’intervalle environ.
Alors il se dégage du binoxide de nitrogène, de l’acide hypo-nitrique, de l’eau et de l’acide oxalique prennent naissance, on fait cristalliser à plusieurs reprises, et alors il est pur.
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B en et ion.
G»» n«o o6 + 3 ns o° + 11° o zz 3 cA o3 + 8 II8 0 + 3 n# 0*.
ACIDE CARBONIQUE
CO ou c£os,
Cet acide, qui a aussi été appelé acide méphitique , aérien et crayeux , existe abondamment dans la nature, soit libre, soit combiné. Libre, il se trouve en très-petite quantité dans l'air, dans un certain nombre de grottes des pays volcaniques , par exemple, dans la grotte du Chien , près Pou/.zole , dans le royaume de Naples; en Auvergne, on le rencontre aussi en dissolution dans l'eau. 11 constitue ainsi un certain nombre d'eaux minérales gazeuses , soit froides , soit môme thermales, telles sont celles du Mont-Dor, de "Vieil v ; dans ce cas elles étaient soumises à une forte pression dans le sein de la terre. A l’état de combinaison, il est encore plus abondamment répandu dans la nature ; il fait alors partie , à l’état de carbonate , d'une multitude de substances solides , dont la plus commune , sans contredit , est la craie , le marbre ou la pierre à chaux.
P. org. — Saveur aigrelette très-faible; son odeur est très-faible; mais cependant caractéristique quand on l’a sentie; elle est un peu piquante, et rappelle l'odeur de moisissure , ou cette odeur particulière qui existe d'ordinaire dans Es caves.
P. ph. — Il s’offre à nous sous trois états : gazeux, liquide , et même dans certaines circonstances solide ; dans ces deux derniers cas surtout il est anhydre.
Gazeux ; il est incolore , non permanent en effet à — 0°, et sous une pression de 36 atmosphères il devient liquide. Il pèse à peu près deux fois autant que l'air , car sa densité est de 1,5136. Un litre de ce gaz à 0° et à une pression de O1", 76 de mercure pèse l,er9741, ou bien de 1,985 si on prend sa densité de 1,5255. Une série d'étincelles électriques le décompose et le fait passer à l'état d’oxide de carbone et d’oxygène. Sa puissance réfractive est de 1,526. 11 est indécomposable par le calorique.
Liquide : il est incolore , très-lluide ; son poids spécifique est de 0,83 à 0°. Il est insoluble dans l'eau , à la surface de laquelle il nage. C'est le liquide le plus volatil que l'on connaisse ; en effet , en se volatilisant, il produit un abaissement de température d'au moins 100° — 0 , et alors il occupe un espace 400 fois grand que le volume qu'il avait primitivement. De tous les corps, c’est celui qui se di-
laie ou se contracte le plus sous l’influence des variations de température. Une colonne de ce liquide occupant à 0° un espace de 40 millimètres» à 30° en occupe un de 00 , ce qui est énorme. La tension de ce liquide est telle qu’un gramme produit une explosion aussi forte qu’un même poids de poudre.
Solide, i! est blanc, comme neigeux, restant à cet état pendant quelques minutes à l’air libre, sans que l’on soit obligé d’exercer aucune compression sur lui. Sa vaporisation n’a donc lieu que lentement. Sa solidification s’opère par le passage subit d’une portion de ce corps de l’état liquide à l’état gazeux. Cette partie, en se gazéifiant , enlève une énorme quantité de calorique à la partie restée liquide ; cette dernière se trouve alors solidifiée ; cet abaissement de température peut être évalué à — 100a.
P. ch. — Quand on fait passer lentement à travers un tube de porcelaine rouge de feu un mélange à parties égales de gaz acide carbonique et d'hydrogène, alois il se formera de l’eau et de l’oxide de carbone que l’on pourra recueillir sur la cuve à mercure.
Si on fait passer à plusieurs reprises , au moyen de vessies adaptéesaux deux extrémitésd’un tube de porcelaine, du gaz carbonique sur du charbon incandescent , l’acide double de volume et est entièrement transformé en oxide de carbone. Les autres métalloïdes n’ont pas d'action sur lui, soit à froid , soit à chaud. Le phosphore ne le décompose au rouge que quand il est combiné avec une base, le carbon aie de soude par exemple; il se forme du phosphate de soude, et le carbone est mis à nu. Aucun des acides étudiés précédemment n’ont d’action sur lui.
Ce gaz éteint les corps en ignition sans brûler. U ne rougit que très-peu l’infusum de tournesol, auquel il communique une couleur vineuse, couleur que lui donnent du reste tous les acides faibles. Il précipite en blanc l’eau de chaux , et le précipité est soluble dans un excès de cet acide. Pour obtenir le précipité , il faudra employer une quantité suffisante du réactif; ces réactions sont caractéristiques de ce corps, et ne permettent pas de le confondre avec aucun autre. L’eau en dissout d’autant plus que la pression est plus forte et la température plus basse. L’eau en dissout son volume à la température et à la pression ordinaire ; ainsi 100 p. d’eau qui a bouilli peut en dissoudre 106 parties. Si on augmente la pression, alors elle en pourra absorber jnsqu’à cinq et six fois son volume; la pression cessant , l’excédant de gaz se dégagera , et alors on aura une eau
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mousseuse. L’eau de Seltz factice en contient 4 fois son volume, que l’on v accumule au moyen d’un instrument particulier, qui n’est autre chose qu’une pompe aspirante et foulante, faisant parvenir le gaz dans un réservoir à parois très-fortes. Si on ne veut dissoudre dans l’eau qu'un volume de gaz, il sullit de faire arriver dans un liacou rempli d’eau bouillie du gaz carbonique, jusqu’à moitié de sa capacité, puis on l’agitera, après l’avoir bouché, pendants ou 10 minutes. afin de faciliter la dissolution, puis on le débouchera dans de l’eau qui en a été préalablement saturée. Cette dissolution, chauffée ou seulement abandonnée pendant un certain temps à l’air, perdra tout l'acide carbonique qu’elle tenait en dissolution ; c'est la grande tension de ce gaz qui détermine cette séparation, et c’est aussi elle qui peut rendre raison de la faiblesse de cet acide.
On décèle sa présence dans l’eau distillée , en traitant ce liquide par une dissolution d’acétate de plomb bibasique ; ce moyen est trèssemible, et l’on obtient un précipité blanc de carbonate de plomb.
Composition. — Il est formé d'un volume de carbone supposé en vapeur et d’un volume d'oxigène, condensés en un volume, ou d’un atome de l'un et d'un atome de l’autre ; ou enfin au poids de 27, G7 de carbone et de 72,33 d'oxygène.
C'est à Yanhelmont que l’on en doit la découverte; mais c’est à Lavoisier que l'on doit d’en avoir fait connaître la nature et la composition en 177G.
Action sur V économie animale. — Ce gaz étant impropre à la respiration , fera mourir les animaux qui se trouveront plongés dans une atmosphère où il se trouvera répandu en grande quantité , ce qui a lieu dans beaucoup de grottes des terrains volcaniques, dans les celliers où se trouve du vin en fermentation , etc. Quoique d’une pesanteur spécifique beaucoup plus grande que celle de l’air, ces deux gaz ne peuvent pas rester un certain temps en présence sans se mêler, l'air se trouvant ainsi vicié n’est plus propre à la respiration. On s’assure de cette mauvaise qualité de l’air en se faisant précéder, dans les lieux où on en soupçonne la présence , par un long bâton dont l'extrémité est armée de bougies enflammées ; si l’air est sans odeur et qu’elles continuent de brûler , on peut y descendre avec sécurité ; dans le cas contraire , il faut auparavant renouveler l'air, ce à quoi l'on parvient en plaçant à l’entrée de la grotte ou du lieu quelconque , un fourneau rempli de charbons incandescens, au cendrier duquel on aura préalablement adapté un long tuyau qui
plongera plus ou moins avant dans le lieu dont on veut renouveler l’air; et alors la ventilation s’effectuera à l’aide du courant d’air établi par le fourneau. Si un animal respire ce gaz, au bout de 2 ou 3 minutes il tombe asphyxié. Appelé assez à temps, on obvie à cet accident, qui ne tarderait pas à entraîner la mort après lui, en l’exposant à l’air frais , en cherchant à rétablir aussitôt la respiration , en infusant
artificiellement de l’air daus le poumon , et enfin , si ces moyens sont insuffîsans, en appliquant divers excitans à différentes parties du corps. Ce gaz n’a pas sur l’économie d’action délétère ; il agit seulement en empêchant l’hématose d’avoir lieu.
C’est d’après les expériences de Aisten que l’on admet que ce gaz n’est pas délétère par lui-même ; mais si on a égard à celles de Landriani et de Collard de Martigny , qui consistent à plonger dans ce gaz, sans qu’il paraisse avoir accès dans le poumon, le corps d’un animal ou même celui d’un homme , M. Collard de Martigny a agi sur lui-même, tous les symptômes de l’asphyxie par le charbon se développent et des syncopes surviennent au bout d’un temps assez court. D'après cela, ce gaz n’a pu être absorbé que par la surface cutanée , et dans ce cas il est impossible de lui refuser une action délétère.
Emploi médical. — C’est à lui que les eaux minérales, naturelles ou factices, acidulés gazeuses, doivent la plupart de leurs propriétés ; c’est lui qui leur donne, ainsi qu'au vin de Champagne , à la bière, etc., la puissante action diurétique que ces différens liquides possèdent ; il agit encore comme tempérant et peut-être aussi comme anti-spasmodique; aussi recommande-t-on l’eau de Seltz factice, qui n'est qu’une dissolution de quatre volumes de ce gaz dans un volume d’eau, dans certaines affections nerveuses de l’estomac; il a aussi produit du soulagement dans certaines douleurs néphrétiques. On l’administre à la dose de un ou deux verres et plus par jour.
Préparation . — On se le procure très-facilement en traitant la craie en bouillie par l’acide sulfurique étendu de dix à douze parties d’eau ; ou bien en traitant le marbre concassé par deux parties d’acide chlorhydrique , étendu de quatre à cinq fois son volume d’eau. Le gaz se dégage aussitôt, après en avoir laissé perdre les premières portions qui sont mélangées d’air, on le recueille dans des cloches pleines d’eau , et disposées à cet effet sur la cuve hydropneumatique.
L’appareil consiste en un flacon bitubulé A', à l’une des tubulures
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duquel est adapté un tube D à entonnoir pour verser l’acide, et a l’autre un tube B à trois courbures, se rendant dans la cloche C , disposée à cet effet sur la cuve à eau E.
'Théorie. — Dans le premier B cas, il se forme du sulfate de chaux, dont la présence ralen-
tit et même peut arrêter complètement , par son insolubilité , l'action ultérieure de la partie d’acide qui n’a pas encore api, l'acide carbonique misa nu se dépape. Si au lieu d'acide sulfurique on a employé de l’acide chlorhydrique , alors il se forme de l’eau, du chlorure de calcium , et l'acide^carborique est mis en liberté.
Réaction .
1er c2o2, ca o =
ca o So\ II2 o Aq. . .
So3, cao
C'O", ca o
ca o
ca.
2 cl II zz
U2 O \ cl2 ca
ch
Aq.
.cl2 ca — Aq.
Préparation de l'acide carbonique liquide anhydre. — Ce liquide fut obtenu par Faradey au moyen d'un tube de verre à très-fortes parois, en opérant, comme nous l'avons dit en parlant de la liquéfaction du cyanopèneet du chlore. Dans ces derniers temps, M. Tylorier l'a obtenu en très-praude quantité, et pour cela il emploie un cylindre en fer battu , dans lequel il met du bicarbonate de soude, et un vase en fer-blanc contenant l’acide sulfurique concentré nécescessaire à la’ réaction, après avoir fermé 1 ouverture au moyen de forts écrous, il renverse le cylindre ; alors l'acide se trouve versé sur
le bicarbonate, et l’acide carbonique mis à nu, ne pouvant pas se déjuger, se liquéfie, pressé qu'il est par sa propre atmosphère ; alors il se trouve , dans le cylindre , mêlé au sulfate de soude formé. Cela posé, on adapte au robinet du cylindre dont nous venons de parler, celui d’un deuxième cylindre semblable , mais refroidi convenablement, puis en ouvrant le robinet on les met en communication , et alors l’acide carbonique du premier cylindre passe gazeux dans le deuxième et s'y liquéfie de nouveau , mais alors il y est pur : c’est là , comme nous le voyons, une distillation s’opérant à la température ordinaire.
ACIDE CHLOROXI-CARBONIQUE.
cls C30.
Ce corps , qui est toujours le produit de l’art , a aussi porté le nom de chlorure d’oxide de carbone , de phosgène, d’acide chloro-carbonique.
P. ph. — -Gazeux , incolore, sa pesanteur spécifique est de 3,390.
P. ch. — Il rougit fortement l’infusum de tournesol; éteint les corps en ignition sans brûler. Il s’en dissout douze volumes dans l’alcool très-concentré; quant à l’eau elle le décompose en se décomposant elle-même, et il en résulte de l’acide chlorhydrique et de f acide carbonique. Les métalloïdes n’ont pas d’action sur lui , tandis qu’un certain nombre de métaux le décomposent, deviennent chlorure, et l'oxide de carbone se dégage; il se combine avec l'ammoniaque sec et il en résulte un sel particulier.
Il est formé d'un volume d'oxide de carbone et d’un volume de chlore , condensés en un volume ; ou bien d’un atome d’oxide de carbone et deux atomes de chlore ; en poids de 71,03 de chlore et 2S,37 d’oxide de carbone.
P. or a. — Il a une odeur suffocante, ayant une action irritante sur la conjonctive, et excite les larmes pendant une demi-heure.
P réparation. — On expose à la lumière solaire un mélange à parties égales de chlore et d’oxide de carbone , tous deux bien desséchés , et placés dans un flacon ou un tube bien desséché , et disposé sur la cuve à mercure.
ACIDE BORIQUE
Il a été aussi norammé sel sédatif ou narcotique de Homberg , acide
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boracique. On le trouve assez abondamment dans la nature soit à l’état de liberté, soit à l étal de combinaison. En dissolution dans l’eau , il se rencontre dans les lacs de Castel-Nuovo, de Monte-Cerboli et de Cherchiago ; dans les lagoni de Toscane, espèces de mares formées par de l’eau se dégageant en vapeur du sein de la terre et se condensant à l’air, mais restant très-chaude; là, l’acide borique a été entraîné parla vapeur d’eau. En Galicie on l a trouvé mélangé avec de l’argile et du bitume , celui des lagoni contient aussi une certaine quantité de ces memes substances. On l’a rencontré aussi déposé en écailles nacrées dans des fissures du cratère de Vulcano en Sicile. Combiné, il se trouve dans des lacs de l’Inde à l’état de borate de soude ; de borosilicate de chaux, de magnésie , d’alumine ou tourmaline, etc.
P. ory. — Il est inodore, blanc, et a une saveur acide très- faible.
r. ph. — Il est solide, blanc, cristallisé en prismes héxaèdres trèscomprimés, quand il est pur ; ou bien en larges écailles héxagonales, nacrées, lorsque , suivant M. Robiquet , il contient encore un peu de la matière grasse du borax; cristallisé, il contient deux atomes d’eau; soumis à l’action du calorique dans des vases de platine, il commence pas perdre de l’eau et se fondre en une substance pâteuse, partant peu fluide, et qui coulée se prend en une masse vitreuse, il est alors considéré comme de l’acide anhydre par les uns, et seulement [comme de l’acide mono-hydrate par d’autres. Ainsi vitreux, s’il est exposé à l’ai r humide , il ne tarde pas à s’eflleurir en lui absorbant une certaine quantité d’eau , alors il est recouvert d’une poussière blanche très-fine. A cet état , s’il est légèrement humecté et mis en contact avec les pôles d unepile très-forte , une très-petite quantité se trouve décomposée en oxygène qui se rend au pôle positif et en bore qui va au pôle négatif. Ce corps est tout-à-fait fixe , mais quand il se trouve dans de l'eau que l’on fait bouillir, alors il est entraîné par la vapeur d’eau : sa pesanteur spécifique est de 1,803.
P. ch. Aucun des métalloïdes n’a d’action sur lui.
L’eau à 10° dissout environ l/3oc de ce corps, tandis qu’à 100° elle en dissout 1/L3C; celte dissolution rougit à peine l'infusum de tournesol, et fait virer au rouge l’infusion d’hémaline. Il est un peu soluble dans l’alcool , à la flamme duquel il communique une couleur verte.
Découvert par Ilomberg en 1702, et regardé comme un corps simple jusqu’en 1808, époque à laquelle MM. Gay-Lussac et Thénard en tirent Tanalvse.
Composition. — Cet acide est formé de deux atomes de bore et de trois d’oxygène, ou en poids de 26,386 de bore et 73,014 d'oxygène, d’après M. Soubeiran. D’après M. Berzélius, 100 p. d’acide cristallisé contient 44 d’eau, dont la moitié se dégage à une légère chaleur.
Il n’est employé que dans les laboratoires pour faire l'analyse des pierres gemmes contenant de la potasse ou de la soude : le naturel sert à faire le borax et à vernir quelques poteries. Il n’est plus employé en médecine , autrefois administré comme calmant. Employé pour rendre la crème de tartre soluble.
Préparation. — On peut l'obtenir en évaporant les eaux des lacs qui le contiennent ; alors il cristallise par le refroidissement de la liqueur : ces cristaux , étant soumis à plusieurs cristallisations successives , le donnent très-pur.
On le prépare aussi en décomposant une partie de borate de soude pulvérisé et dissout dans six parties d’eau bouillante, par un léger excès d'acide sulfurique concentré, qu’il ne faut mettre que peu à peu , ayant soin d'agiter à mesure que I on en ajoute. 11 se forme du sulfate acide de soude qui reste dans la liqueur, et l’acide borique, mis en liberté, cristallise par le refroidissement.
Réaction.
Bc03, NaO -)-2So8, BPo-j- Aq = 2So3,nao -(- Bs03 -)- Aq.
L’acide, séparé sur un filtre, est lavé à l’eau froide, desséché à l’étuve ; puis , en le projetant par petites parties dans un creuset rouge de feu, et le faisant fondre, est privé du peu d’acide sulfurique qu’il retenait. Après l’avoir coulé , on le fait dissoudre dans l’eau et cristalliser de nouveau. Si l’acide chlorhydrique avait été employé, des lavages seuls auraient suffi pour l’avoir pur. Les eauxmères de ces différentes opérations en fournissent , par évaporation , encore une certaine quantité.
ACIDE SILICIQUE.
Si* O3.
Il a d’abord été appelé terre vitrifiable , puis silice , parce qu’il entre dans la composition du silex. Ce corps est très-abondamment répandu dans la nature , soit à l’état de liberté , et même pur , soit à l'état de combinaison avec un grand nombre d’oxides métalliques. Dans le premier cas, il constitue le cristal de roche ou quartz , les
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salues , les grès blancs, la calcédoine , l’agate, la cornaline , le silex , la pi. rre meulière des environs de Paris ; là il se trouve accidentellement mêlé à quelques centièmes de matières étrangères : l'opale ; elle contient un peu d'eau.
On le trouve dans les teruins primitifs, les terrains secondaires, et enlin dans les tertiaires.
P. ph. — Il est solide , blanc, en poudre très-ténue, ou en prismes hexaèdres réguliers terminés par deux pyramides hexaèdres régulières. Souvent les cristaux de ce corps nous offrent ceci de remarquable, qu'au lieu d'être terminées par des pyramides à six faces régulières on n'en aperçoit qu’un beaucoup plus petit nombre, l'une d'elles ayant de beaucoup empiété sur les autr es, qui ne se trouvent pour quelques unes, en quelque sorte, qu'à l'état rudimentaire, une gr ande attention étant alors nécessaire pour les fair e retrouver. On ne le trouve ainsi que dans la nature, où il est aussi souvent en masses amorphes. Il est très dur, et peut couper le verre. Sa densité est de 2, GO ; absolument fixe, ne fondant qu’au chalumeau a gaz.
P. ch. — Il est insoluble dans l'eau ; cependant il s’y trouve en dissolution dans la nature. En effet, on en trouvede petites quantités dans les eaux du lac de Gaizen en Islande : il y est retenu par un puu de soude. Ce n'est cependant (jne par cette voie (pie nous pouvons concevoir' sa cristallisation dans la nature, mais seulement avec une lenteur telle, qu il faudra plusieurs siècles pour en former des cristaux un peu volumineux. A l'état naissant il se dissout dans l'eau à la faveur d'un peu d'acide chlorhydrique. Il 11e rougit pas l'infusum de tournesol , mais il se combine très-bien avec les bases pour former des sels. Les métalloïdes et les acides précédemment étudiés n'ont pas d'action sur lui , excepté toutefois l’acide phthorhydrique qui l'attaque en se décomposant lui-même, et il en résulte de l'eau et du phtho- Vtire de silicium. Les acides borique et phosphorique se combinent Avec lui a l'aide de la chaleur, et forment des masses vitreuses.
Après avoir cclciné cet acide pulvérulent, ou en gelée et intimement mélangé avec de la fécule ou du sucre, matières organiques qui, en se décomposant par le calorique, fournissent du carbone, lequel se trouve alors mélangé avec lui le plus intimement possible; si on l'introduit, ainsi mélangé avec du carbone, dans un tube de por-
celaine convenablement disposé dans un fourneau à reverbère , le tout une fois porté à la température rouge, si on soumet le mélange à l’action d’un courant de chlore bien desséché , alors il est décomposé et il se forme de l'acide carbonique et du chlorure de silicium. Un résultat semblable s’obtient avec l’acide borique placé dans les mêmes circonstances.
Composition. — Il est formé de deux atomes de silicium et de trois d’oxygène , ou , en poids, de 48,035 de silicium et 54,965 d'oxygène. Ce corps, connu de tonte antiquité, a été regardé comme un corps simple jusqua ce que M. Berzélius en fit connaître la composition.
P. organoleptiquos. — Inodore et insapide.
Usages. — On l’emploie pour faire le verre. Il entre dans la composition des poteries. Taillé, il sert à fa re des lustres. Il est un des élémens des mortiers et cimens.
Préparation. — On chauffe ensemble jusqu'au rouge une partie de sable ou de cailloux bien pulvérisés, et trois parties de potasse ou de carbonate de la même base, dans un creuset; la masse, une fois fondue, on la coule dans un vase de cuivre. La masse, refroidie, est faite chauffer dans une capsule avec quatre parties d'eau ; cm filtre la liqueur, qui est ce que l’on appelait autrefois la liqueur des cailloux, c’est-à-dire du silicate de potasse b basique. Alors on traite la dissolution par de l’acide chlorhydrique étendu d'eau, et un peu en excès, et on obtient aussitôt un précipité gélatineux d’acide sidcique ; puis on ajoute une grande quantité d’eau , on fdtre , on dessèche le précipité , et on le calcine jusqu’au rouge pour le priver de l’eau qu’il pourrait retenir.
Réaction.
Si20%2K0-j-4clH-f Aq = 2clsK + 2 H20 + Aq-j-Si3 Os.
Si on avait dissous le silicate de potasse dans une trop grande quantité d’eau , l’acide siiicique ne se précipiterait pas, il resterait en dissolution; mais en évaporant la liqueur, on en opérerait la précipitation sous forme d’une gelée transparente.
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OXACIDES DE CYANOGÈNE.
ACIDE CYANIQUE
cy*o -f- h*o.
Cet acide a d'abord été appelé acide cyaneux ; il ne se trouve que dans l'urine , et là il existe à l’état de cyanate d'ammoniaque ou d’urée.
P. organ. — Il est doué d'une odeur très-piquante et très-pénétrante; la plus petite goutte mise sur la peau y produit aussitôt une ampoule blanche, en donnant lieu à des douleurs très-vives.
P.ph, — Liquide, incolore, très-fluide, très-volatil.
P. ch. — Il rougit l’infusum de tournesol. Il est tellement peu stable , que dès qu'il est tiré du récipient entouré de glace dans lequel il s’est condensé , et qu'il est revenu à la température ordinaire , il se trouble , devient laiteux , s'échauffe spontanément et entre en ébullition, s'épaissit, et produit dans la masse des explosions telles , que la matière se trouve projetée de tous côtés , et qu'elles font craindre la rupture des vases : alors il s’est opéré un mouvement moléculaire entre ses élémens qui , s'étant groupés autrement, ont formé l’acide para-cyanurique , corps isomère avec l'acide cyanique hydraté. Mis dans l’eau à la température ordinaire, il se décompose, ainsi qu'une certaine quantité de ce liquide, et il en résulte de l'acide carbonique qui se dégage avec effervescence , de l'acide para-cyanurique qui se précipite, et du cyanate d’ammoniaque ou urée qui reste dans la liqueur. Avec l’alcool absolu sa vapeur forme un composé blanc cristallin formé d'atomes égaux d'acide, d'eau et d’alcool.
L’acide cyanique est formé de 23,20 de cyanogène et de 70,74 d'oxygène; plus, un atome d’eau s’il est hydraté , ou bien de deux atomes de cyanogène et d’un atome d'oxygène.
M. Yauquelin l’avait indiqué sous le nom d'acide cyaneux dans la
réaction' de 1 eau sur le
cyanogène ; et c’est réellement M. Wohler qui l’a découvert en
P réparation . — En décomposant par le feu, dans une cornue à
laquelle on a adapté un récipient tubulé entouré de glace et de sel marin, l’acide cyanurique, que l’on chauffe graduellement jusqu’au rouge, il ne tarde pas à venir se condenser dans le récipient. Alors il est hydraté : on ne l a encore obtenu qu’à cet état.
ACIDE PAR A-CY ANII RIQU E .
Cy20 + H20.
Cet acide, qui est toujours le produit de l’art, a été appelé aussi acide cyanurique insoluble.
P. org. — Insapide et inodore.
P. ph. — Sous forme d’une masse blanche, dure. Chauffé , il se décompose , et donne de nouveau l’acide cyanique.
P. ch. — Il est insoluble dans l’eau et dans l’alcool ; inattaquable parles acides, excepté par l’acide sulfurique qui, sous l'influence d’une douce chaleur , le décompose en acide carbonique qui se dégage et en ammoniaque qui se combine avec lui : du reste, tous les acides agissent ainsi sur le précédent.
La potasse, quoiqu’en le dissolvant avec facilité, ne forme pas avec lui un sel particulier, c’est-à-dire un para cyanurate , mais elle donne naissance à du cyanate et à du carbonate de cette base. Cette réaction tendrait à faire penser que ce corps n’est pas un acide, mais seulement un corps particulier; cependant nous le laissons ici en nous' conformant aux idées généralement admises relativement à lui.
Il est composé des mêmes élémens que le précédent , et dans les mêmes proportions : il contient aussi un atome d’eau.
Découvert par MM. Wohler et Liebig.
Préparation. — On l’obtient en triturant ensemble le cyanate de potasse et l’acide oxalique cristallisé , et chauffant le mélange au point de le rendre pâteux. On traite la masse compacte qui en résulte par l’eau bouillante qui dissout l’oxalate de potasse sans attaquer l’acide para-cyanurique. Bien lavé, il est alors pur.
ACIDE FULMINIQUE.
Cv20.
Cet acide, qui a la même composition que l’acide cyanique anhydre, n’existe que dans les fulminates. Il est tellement peu stable, que toutes les fois que l’on a essayé de le préparer en décomposant ces sels, il s’est décomposé lui-même , et ses élémens ont donné en réagissant
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des produits nouveaux. Tous ces sels ont la propriété de détonner, plus ou moins fortement, par le choc ou la chaleur.
ACIDE CYANIUÜQUE.
Cy'O-f ICO — Cy*0;li#.
Cet acide est toujours le produit de l'art.
P . ph. — Solide, incolore, cristallisé en prismes rhomboï laux obliques transparens , et contenant 21, 5G pour 100 d’eau ; s’ellleurissant à l’air, et devenant d'un blanc de lait.
P. ch. — il rougit sensiblement le tournesol ; il est peu soluble dans l’eau froide et beaucoup plus dans l'eau bouillante qui le laisse, par le refroidissement, déposer sons forme de 'cristaux. A -j- 100, il perd son eau de cristallisation ; puis, chaude peu à peu jusqu'au rouge , il fournil de l ucide cyunique hydraté qui vient se condenser dans le récipient préalablement refroidi. Les acides nitrique et sulfurique concentrés le dissolvent à chaud sans le décomposer ; l'eau le précipite de ces dissolutions.
Sa composition est la même que celle de l’acide cyanique hydraté , mais sa capacité de saturation est différente. En effet, la où il y a un atome d'acide cyanique, il y en a un et demi d’acide cyanurique. D'après cela sa formule est3CBN110, et à l’état d hydrate elle est C°INM1308 — (— 2 1 [-0 : entrevu par Schéel et isolé par W. Henry, puis signalé ensuite et obtenu par MM. Chevallier et Lasseigne sous le nom d’acide pyro-urique.
Préparation. — Ou l'obtient facilement en chauffant peu à peu
dans une cornue de verre à laquelle on adapte un récipient tubulé , de Lui é«* pure et sèche ; la décomposition commence vers ISO0, et la masse , d abord fondue, devient bientôt
solide et jaunâtre : ce résidu est l’acide cyanurique retenant un peu d’ammoni ique. On dhsout ce rés du à chaud dans de l'acide sulfurique concentré, y ajoutant, gmitle à goutte , de 1 acide nitrique jusqu a ce qu’il n'y ait plus d effervescence et que la liqueur soit devenue incolore ; et une fois refroidie , l'étendant d’eau , alors l'acide
se précipite en poudre blanche cristalline : il ne reste plus qu'à le faire cristalliser.
ACIDE CYANILIQUE.
CyrCEH2 z= Cy 20 -(- H* O.
Cet acide, qui est le produit de l’art, a été découvert dans ces derniers temps par M. Liebig.
P. ph. — Solide, en larges feuilles nacrées, ayant pour noyau de cristallisation l'octaèdre à base carrée.
P. ch. — Plus soluble dans l'eau froide que l'acide cyanurique. Crista lise , il contient 21 pour 100 d'eau qu’il abandonne dans un air chaud et sec. Le calorique agit sur lui comme sur le précédent. Dissous dans l’acide sulfurique concentré , et précipité par l’eau , il se trouve conveiti en acide cyanurique. En le combinant avec l’ammoniaque , on trouve que sa capacité de saturation est moitié moindre que celle de l’acide cyanurique. Alors, d’après sa capacité de saturation , sa formule serait Cls N8 H6 O6 -f-4HcO, s’il était hydraté. D’après cela , on voit que ce corps est encore isomère avec l’acide Cyanique hydraté.
Préparation. — On fait bouillir le mellon , ou pernitrure de carbone , avec l’acide nitrique concentré jusqu’à ce que ce corps soit devenu blanc ; la liqueur refroidie , on en sépare par décantation la partie solide , que l’on lave d’abord avec de i’eau froide , puis qui , dissoute dans l'eau bouillante , se dépose par le refroidissement : c’est l’acide cyanilique , qui est mêlé à un peu d’acide cyanurique, que l’on en sépare facilement.
TROISIÈME SOUS -DIVISION
PHTHORACIDES.
ACIDE PHTHOROBORIQUE.
Ph3B.
Ce corps est toujours le produit de l’art : il est aussi appelé phtorure de bore.
P. ph. — Il est gazeux, incolore;, répandant à l’air des vapeurs blanches très-épaisses. Sa pesanteur spécifique est de 2,371. Un litre de ce gaz à 0°, sous une pression de 0m,76, pèse 3§rarn,,0S00.
P. ch. — Il charbonne très-promptement les matières organiques;
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alors il paraît agir en s’emparant de leur hydrogène et de leur oxygène : cependant on peut le toucher sans être brûlé. Il résiste trèsbien à une très-haute température. L’eau eu dissout 700 fois son volume, et constitue alors l’acide pht horoborique liquide, dont la consistance est assez grande et la densité de 1,770 ; répandant des vapeurs très-abondantes à l’air. Si on ajoute une grande quantité d’eau à ce liquide , une partie se trouve décomposée , ainsi qu’une quantité d'eau correspondante; il se précipite de l’acide borique, et il se forme de l’acide phthorhydrique qui , en se combinant avec la portion de phthorure non décomposée , forme du pliihorhydrute de phlhorure de bore qui reste en dissolution.
Equation explicative de cette réaction.
û (Pli* B) — (— 3 (IIe o) -f Aq= B£ oB -f- 3 (Pli* IIe ) , 2 (Ph3 B) -f
La dissolution concentrée de gaz phthoroborique étant chauffée, en perd environ un cinquième, puis elle distille sans altération, mais à une température bien supérieure à celle de l'eau bouillante. Les métalloïdes n'ont pas d'action sur ce gaz : il en est de même des acides précédemment étudiés. Il rougit fortement le tournesol; le gazfluoborique éteint les corps en ignition.
Composition. — Il est formé de 83,70 de phtore et de 1G,24 de bore. Il a été découvert en 1818 par MM. Gay-Lussac et Thénard.
P. orcj. — Sa saveur est très-acide; son odeur est analogue à celle de l'acide chlorhydrique ; on ne pourrait le respirer sans en être promptement suffoqué.
Usages. — On n’en fait usage que pour décéler des traces d'humidité dans des gaz que l'on croit desséchés.
Préparation. — On l'obtient en chauffant ensemble dans une fiole à laquelle on a adapté un tube à trois courbures se rendant sous une éprouvette pleine de mercure , 2 parties de plnorure de calcium pur
et pulvérisé, 1 partie d'acide borique vitrifié et aussi pulvérisé, et 12 parties d’acide sulfurique concentré, le mélange doit être intime ; on chauffe, et le gaz ne tarde pas a se dégager. On ne le recueille que lorsqu'il est entièrement et subitement absorbé par l'eau.
Théorie.
Phthorure Ph0 . ,
de 3 (Pli* ca) zr calcium ca3..
Acide
borique
=3 (caO).
Acide
sulfurique 3 (S Os H: O)
= Ph*B=2(Ph’B)
\=z3 (S03,ca0)+3(ÏP0)
Nous n'avons fait entrer dans cette réaction que la quantité d'acide sulfurique qui réagit ; quant à l’acide en excès, nous n’avons pas cru devoir le faire intervenir dans l’explication des phénomènes à l’aide de formules.
ACIDE PHTHOROSILICIQUE.
Ph3 si.
Ce corps, qui a été aussi nommé acide fluorique silicé et phthorure de silicium , ne se trouve dans la nature que combiné avec le phtorure d’aluminium.
P. phy . — Gazeux, incolore , d’une densité de 3,5735. Un litre de ce gaz à 0° et àOm,7G de pression, pèse 4?r-, 6423. Il est indécomposable par le calorique. Il répand à l’air des vapeurs blanches trèsabondantes.
P. chi. — Il rougit fortement le tournesol et éteint les corps en ignition. Les métalloïdes n’ont pas d’action sur lui ; il en est de meme des acides précédemment étudiés, si ce n’est toutefois l’acide borique , qui le décompose en se décomposant lui-mème, et il en résulte de l’acide silicique et de l’acide phi horoborique ; cette réaction n’a lieu que quand cet acide est en dissolution dans l’eau. L’eau en dissout 265 volumes ou une fois 4/4 son poids à -f- 23a et à la pression de 0“,774. En se dissolvant dans l’eau , une partie se décompose en décomposant une quantité d’eau correspondante; il se forme de l’acide silicique qni se précipite sous forme gélatineuse , et de l’acide phthorhydrique qui , en s’unissant à la partie d’acide phthorosilicique
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non décomposée, forme dn phthorhydrate de phthorure de silicium qui resle en di ssolution dans 1 eau.
Equation expliquant cette réaction.
ri (Ph* si) 4- 3 (II8 o) 4- Aq = Si6 o3 -f- 3.(Ph8 IP), 2 (Pli3 si)
+ Aq.
C'est à cotte dissolution que l'on avait donné à tort le nom d'acide h) dio phthoro-silici/ue. Ce pliiliorliydrnte de phthorure de silicium [orme avec les bases des phthorures doubles.
L’alcool dissout p’us (le la moitié de son poids d'acide phthorosilicique , et quand la liqueur commence à se saturer elle se prend en une gelée transparente et acquiert une odeur éihérée; il se combine très-bien avec le gaz ammoniac.
Composition. — Il est composé de 71, OS do phthoreet de 28,32de silicium.
P. org. — Saveur très-acide, odeur pi [liante et suffocante comme l'acide chlorhydrique.
Us/g^s. — Le phthorhydrate do phthorure de silicium est employé journellement dans les laboratoires comme réactif et pour pr éparer certains acides, en formant avec la base qui était combinée avec eux des phthorures doubles insolubles. Quand on le traite par une base en excès il est décomposé et il se forme de l eau , de l'acide siliei jue et un phthorure métal ique.
Préparation. — On se le procure en traitant, dans une liole à
laquelle on adapte un tube à gaz se rendant dans la cuve à mercure , 3 parties de phtorure de calcium , 6 de sable ou de verre pilé, et assez d acide sulfurique concentré pour en faire une bouillie; la liole ne doit être remplie qu'au tiers; on chauffe un peu et le gaz |ae tarde pas a se dégager.
Réaction.
Phtliorure Ph8
de 3(Phsca)z=z calcium ca3... (
’ =:P6,Siezz2(Ph9, Si) ;=z3(caO)]...\
Acide Q.2 ^
silicique 01 ~
— 3 (S08,ca 0)-)- 3 EDO.
Acide
sulfurique 3 (S O3, H2 0).
Pour obtenir le phthorliydrate de phtliorure de silicium, on fait arriver le gaz dans l’eau , ayant soin que le tube communiquant p’onge dans le mercure sur lequel est placé l’eau; sans cette précaution l’acide silicique ne tarderait pas à le bouclier; quand Peau est saturée on libre, puis on lave le précipité.
QUATRIÈME SOUS-DIVISION
CHLORACIDES.
ACIDE CHLORO-BORIQUE
Cl3 B.
Ce corps est toujours le produit de Part.
P. pli. — Gazeux, incolore; sa densité est de 3,942; inaltérable par le calorique ; répandant à Pair d’abondantes vapeurs blanches.
P. ch. — Il est très-acide . éteint les corps en ignition. Très-soluble dans Peau , la liqueur évaporée fournit de l'acide borique ; il y a donc eu décomposition mutuelle. Il est formé de 9,2 de bore et de 90,8 de chlore ; ce qui équivaut à trois atomes du deuxième pour un du premier.
P. org. — Son odeur est très-piquante ; il est sans usage.
Préparation. — On l’obtient directement en faisant passer un courant de chlore pur et sec sur du bore élevé au rouge dans un tube de porcelaine ; on le recueille dans une éprouvette pleine de mercure. Le métal absorbe 1 excès de chlore, et le gaz chloro-borique
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reste pur ; ou bien on remplace le bore par un mélange intime de charbon bien calciné et d'acide borique ; alors le gaz n’est pas pur, il est mêlé d’oxide de carbone que I on ne peut plus en séparer.
ACIDE CIILORO-SILICIQUE.
Cl* si.
Ce corps, qui est le produit de l’art , a été découvert par M. Bcrzélius.
P. ph. — Il est liquide, incolore, transparent, très-fluide , plus léger que l’eau , très-volatil, répandant à l’air des vapeurs blanches très-abondantes.
P. ch. — Soluble dans une grande quantité d’eau , sans dépôt appéciable d’acide silicique ; tandis que la quantité d’eau étant trèspetite, il y a aussitôt décomposition mutuelle et formation d'acides silicique et chlorhydrique; sans cloute que l’action est la même quand il y a beaucoup d’eau , mais qu’alors l'acide silicique formé se dissout dans l’eau à l'état naissant et à la faveur de l'acide chlorhydrique. Ce corps est sans usage.
Préparation. — On le prépare comme le précédent, si ce n’est que l'on substitue de l'acide silicique à l’acide borique, et on recueille le produit dans un récipient entouré de lace. S'il contenait un excès de chlore, on l’en priverait en l’agitant avec du mercure.
CINQUIÈME SOUS-DIVISION
SULFACIDES.]
ACIDE SULFO-CARBONIQUE ou SULFO-CARBIQUE.
Ce corps , qui est constamment le produit de l’art, a porté les noms d alcool de soufre , soufre liquide , liquide de Lampadius , carbure de soufre , et enfin sulfure de carbone .
f. P. ph. — Liquide, incolore , transparent; sa pesanteur spécifique est de 1,263 ; celle de sa vapeur, de 2,670 ; sa tension , de 0m,3181 à — È- 22°, 5 ; son pouvoir réfringent est de 1,645. A la pression ordinaire de l’atmosphère , il bout à -f- 45°. Indécomposable par la chaleur, quelque élevée quelle soit.
P . ch. — Quand on en approche un corps en ignition, il s'enflamme brûle avec une flamme bleue pâle; alors il s’est formé, aux dépens
de l’oxygène de l’air, de l’acide carbonique, de l’acide sulfureux, et une très-petite quantité de soufre a échappé à la combustion. Quand on fait passer une étincelle électrique à travers de l’oxygène chargé de vapeur de ce corps, le mélange s’enflamme vivement, et il y a une détonnation violente; il faut opérer sur le mercure avec de petites quantité de matière et dans un eudiomètre à très-fortes parois. Il est insoluble dans l’eau. Soluble dans l’alcool, les huiles fixes et volatiles ; très-soluble dans l’éther. L’eau régale le décompose en le transformant en acides carbonique et sulfurique. Si on opère à froid , il prend peu à peu une couleur orangée; il y a dégagement de binoxide de nitrogène , et au bout de trois semaines il est transformé en un corps blanc , cristallin , ayant l’apparence du camphre ; c’est , selon M. Berzélius , un composé d’acides carbonique , sulfureux et chlorhydrique. Il forme , avec les sulfures métalliques positifs , des sels dans lesquels il joue le rôle d'acide.
Composition. — Il est formé de carbone 16,205 et de soufre 83,795, ou en atomes d’un atome de chacun des élémens. Ce corps fut découvert en 1796 par Lampadius.
P. org. — Saveur brûlante et âcre , odeur très-pénétrante et fétide.
Il a été rangé par MM. Wutzer et Bellingham parmi les excitans diffusibles les plus énergiques.
Préparation. — On l’obtient en faisant passer du soufre en vapeur sur du charbon bien calciné et élevé à la température rouge. On adapte à une des extrémités du tube de porcelaine une allonge dont le bec recourbé va se rendre dans un flacon bitubulé plein d'eau froide, l’autre tubulure se rendant dans un second flacon muni d'un tube droit pour le dégagement des gaz. L’eau des flacons étant refroidie avec de la glace, le sulfure de carbone se dépose au fond de l’eau des vases ; les gaz qui se dégagent sont un mélange de carbure d’hydrogène, d’oxide de Garbone et de sulfure de carbone en vapeur; t du soufre qui a échappé à la réaction reste dans l’allonge. On faitari river le soufre sur le charbon en en mettant de temps en temps quelques fragmens par l’autre extrémité du tube et bouchant aussitôt ;
; alors le soufre fond et ne tarde pas à se réduire en vapeur qui réagit î sur le carbone du charbon.
Après avoir décanté l’eau qui le surnage, on le purifie en le distili lant à une douce chaleur sur du chlorure de calcium; ainsi on lui en- I lève l’eau qu’il retenait et le soufre qu’il tenait en dissolution.
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ARTICLE III
Composés binaires neutres.
PREMIÈRE SOUS-DIVISION
OXIDES MÉTALLOÏDIQUES.
Os corps sont sans action sur l'infusum de tournesol, et aucun d’eux n'estsusceptible de se combiner avec les acides pour former des sels, caractères qui 1 *s dillérencieut des oxides métalliques que nous étudierons dans 1 .1 suite, cependant le protoxide d'hydrogène semble dans un grand nombre de cas jouer le rôle de base.
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Ce corps existe très-abondamment dans la nature-, il s’v trouve sous les trois états: solide, alors il constitue la glace, qui se trouve dans les régions polaires, sur les hautes montagnes, etc. Liquide, sous cet état il forme les rivières, les lacs, les mers, etc. ; il occupe environ les 3/5 de la surface du globe. Il est toujours chargé d'une quantité plus ou moins considérable de matières sai nes ou autres, à moins que ce ne soit de l'eau de pluie ou qu elle ne provienne de la fonte delà neige. A l'état gazeux, il constitue la vapeur d eau qui se trouve dans l'atmosphère en quantités plus ou moins notables scion les températures.
Ce corps, qui n'est autre que l'eau, a été regardé comme un corps élémentaire depuis Aristote jusqu’en 1781, époque ou Cavendish annonça que c’était un corps composé, assertion qui ne tarda pas à être démontrée d'une manière irréfragable par les belles expériences du célèbre Lavoisier.
P.pk. — C’est un liquide incolore, élastique, très peu compressible; très comprimée , beau devient lumineuse, le choc doit être subit et fort ; ce phénomène , qui provient du rapprochement brusque des molécules, est-il du au calorique devenu libre ou à de l'électricité? D’après les expériences de MM. Canton, Perkins et Ærsted , il est prouvé qu'elle diminue de 0,000046 de volume par atmosphère.
L’eau est très-mauvaise conductrice du calorique et de l'électricité.
Si on chauffe ce liquide à partir de+ 4°, il se dilate uniformément
en ébullition , la pression atmosphérique étant de 0“\76 ; si , au contraire, la pression est plus considérable, il ne bouillira qu’à une température d’autant plus élevée que la pression sera plus forte; de même, si la pression est moindre que celle de l’atmosphère, il entrera en ébullition à un degré qui se trouvera d'autant plus au dessous de -|- 100°, que cette pression sera plus faible; ainsi, dans le vide de la machine pneumatique, il peut bouillir à 4 15°, dans ce cas l’ébullition a lieu aux dépens du calorique de la partie d’eau qui ne se réduit pas en vapeur, et qui , parlant , est refroidie. Quand on met dans 1 eau un corps fixe qui y est très-soluble, elle ne 1 tout plus à -}- 400°, mais elle a besoin d'une température d’autant plus élevée pour entrer en ébullition que le corps employé a plus d'affinité pour elle ; en effet, le liqude étant devenu plus dense, sa capacité calorifique sera plus considérable, partant pour obtenir le même phénomène, il faudra accumuler une plus grande quantité de calorique, dont la ma eure partie devra être employée en outre à détruire l’espèce de combinaison qui existe entre f eau et le corps dissous, en un mot ce n’est plus sur de l’eau que l’on opère, mais bien sur un autre liquide, partant, le point d’ébullition ne doit plus être le même. Si on prend de beau saturée de chlorure de sodium à 4- 45, elle ne bouillira qu'à 107. Si , au contraire , un corps solide se trouve dans ce liquide, toutes choses égales d'ailleurs, il favorise son ébullition en facilitant le dégagement de la vapeur, surtout s il est anguleux ou hérissé d’aspérités.
Si on laisse tomber goutte à goutte, de l’eau dans un creuset de platine chauffé au rouge blanc, on pourra le remplir presque entièrement et le conserver quelque temps dans cet état sans que l'évaporation soit considérable; mais si on retire le creuset du feu dès qu’il sera arrivé au dessous du rouge-brun, l’eau entrera aussitôt en ébullition et se transformera rapidement en vapeur. Si on observe le liquide, pendant cette expérience, on voit qu’il tourne dans le vase avec une rapidité extrême; ce mouvement gyratoire violent est sans aucun doute produit par la réduction en vapeur de la légère couche d’eau qui se trouve en contact avec les parois du creuset. Ce mouvement rapide du liquide l’empêchant de s’échauffer convenablement, il ne peut pas entrer en ébullition, mais dès que l’instrument est retiré du feu, le mouvement gyratoire cessant, toute la masse s’échauffe
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aussitôt, une vive ébullition a lieu et toute l’eau est promptement réduite en vapeur.
Lorsque l’eau se réduit en vapeur, elle occupe un espace 1700 fois plus grand que celui quelle occupait à l’état liquide. Quand on chaude de l’eau, la partie la plus chaude est la surface ; en effet, c'est là que se trouvent les parties les plus légères et partant les plus chaudes. Lorsque de l’eau se réduit en vapeur, tant qu’il y a du liquide, il reste toujours à -f- 100°, et sa température ne peut pas s’élever tant que la pression est de 0m76 ; en effet tout l’excédant de calorique fourni par le foyer de chaleur est emp’oyé à réduire de nouvelle eau en vapeur; car une partie d’eau liquide à -f- 100° absorbe pour se réduire en vapeur 543° de calorique.
Au lieu d’accumuler du calorique sur l’eau, si on lui en soustrait, elle diminue de volume jusqu'à -J- 4,4, puis, si on la refroidit davantage , alors elle se dilate de nouveau jusqu’à — 0°, où elle se solidifie et constitue la glace, qui , suivant Mairan, occupe 4/4 de volume de plus que l’eau à zéro ; la glace surnage l’eau parce que ses molécules étant plus écartées elle est spécifiquement plus légère que ce liqu ide. Dès que l’eau commence à se dilater, à partir de 4°, 4 pour descendre à — 0°, ses molécules s'arrangent relativement les unes aux autres pour pouvoir cristalliser, et c’est en quelque sorte là un commencement de cristallisation. Au moment desasolidification, l'eau perd tout l’air qu’elle contenait et brise les vases qui en sont remplis et qui se trouvent fermés, preuve de son augmentation de volume.
Si l’eau est conservée dans un endroit tranquille où le froid descend peu à peu jusqu’à — 5° à — 6°, elle ne se solidifiera pas, mais si on excite des vibrations entre ses molécules, elle se congèlera aussitôt. Eu agissant ainsi , on a vaincu l’inertie de ses molécules, et aussitôt elles se sont réunies et leurs groupemens ont affecté la forme cristalline.
On arrête sa congélation en recouvrant d’une couche d’huile la surface du liquide. L’eau pure et privée d’air a été sans se congeler abaissée à — 6°, 4 6 par Blagden, et jusqu'à — 12° par M. Gay-Lussac. Quand elle tient en dissolution des substances salines, son point de congélation est d’autant plus retardé que ces substances ont plus d’affinité pour elle; ainsi chargée de chlorure de calcium, elle supporte un froid de 40° sans se congeler ; lorsqu’elle s’est congelée, la partie qui s’est solidifiée est de l’eau douce, et le liquide sous-nageant est beaucoup plus concentré.
La glace n’est autre que de l’eau cristallisée j elle est transpa-
rente, compacte, incolore, réfractant fortement la lumière et pouvant servir à faire des lentilles ardentes ; élastique , très-dure et très-tenace ; exposée à l’air, la glace fournit de la vapeur, même à — 20° , dont la tension est en raison directe de la température. Si on examine la neige au microscope, la forme cristalline dominante est le prisme hexaèdre ou triangulaire , se réunissant ensemble sous des angles de CO et de 120°.
L’eau étant à son maximum de densité à 4°, 4 — 0 , a été à ce degré prise pour unité de poids; en effet, un décimètre cube d’eau pure ou un litre pèse à cette température 1000 grammes, et partant un millimètre cube pèse un gramme.
P. ch. — L’eau dissout un grand nombre de corps , soit simples, soit composés. Un certain nombre de métalloïdes s’y dissolvent, comme nous avons eu soin de le dire à l'histoire de chacun d’eux; quelques uns la décomposent tantôt à froid , tantôt à chaud. Nous ne croyons pas devoir nous arrêter davantage sur ces phénomènes de décomposition , nous en étant déjà occupé. Quant aux corps composés que nous avons déjà étudiés , la majeure partie sont solubles dans elle , sans cependant lui faire éprouver aucune décomposition chimique.
L’eau dissout une certaine quantité d’air, qui sera toujours en raison directe de la température et de la pression à laquelle elle sera sou^ mise. Ainsi à + 10, la pression étant de 0m76, elle en dissout plus de la vingt-cinquième partie de son volume, dont on la prive facilement , soit par l’ébullition, soit en la plaçant sous le récipient de la machine pneumatique.
Pour obtenir Pair dissous dans l’eau, on remplit de ce liquide un matras de 3 à 4 litres, puis on y adapte, au moyen d’un bouchon, un tube propre à recueillir les gaz, rempli d’eau préalablement, son extrémité recourbée étant bouchée avec le doigt ou un petit bouchon , on l’engage sous une cloche pleine de mercure, on la débouche, puis on chauffe graduellement le malras, ayant auparavant luté les jointures ; il suffît de porter le liquide à l’ébullition pendant cinq minutes pour chasser en entier l’air qu’elle contient ; il a commencé à se dégager dès -f- 60°, les parties qu’il fournit alors contiennent moins d'oxygène que les dernières, ce dont on s’assure en fractionnant les produits; cela tient sans doute àl’affînité plus grande de l'eau pour l’oxygène que pour le nitrogène. Cet air une fois recueilli, on en mesure le volume , en consultant les divisions de l’éprouvette, dans la-
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quelle on Ta recueilli, ou bien en le transvasant dans un tube gradué, puis on en fa t l’analyse comme nous l’avons du en parlant de celle de l’air atmosphérique. Cet air contient sur 400 parties, 32 d'oxygène et GSde mtiogène. Si l’eau contenait des matières organiques, ces substances en se décomposant, diminueraient la quant té d oxygène de l’air contenu dans l'eau et même l’absorberaient en entier, c’est ce qui arrive souvent pour 1 eau des citernes la où l’air n’est pas renouvelé. Celte eau est partant devenue non-potable et occastone des maladies aux personnes qui en font usage.
On donne aux corps qui comiennent une quantité d’eau définie, le nom d'hvdrales, tels sont l'acide sulfurique concentré, nitrique, les cristaux qui se forment dans l’eau de chlore à la température de -f- 4°. La couche blanche qui recouvre les cylindres de phosphore conservé pendant un certain temps dans 1 eau bouillie et sous l’influence de la lumière diffuse , n'est autre c hose que de 1 hydrate de phosphore formé de 4 atomes de phosphore et d un atome d’eau ; ce sont là des combinaisons, mais telles que les propriétés des composans restent les mêmes et en général ne sont pas ou ne sont que peu modiliées. Quand le corps s’est dissous dans une certaine quantité d’eau, alors ce sont en quelque sorte des combinaisons à proportions indéfinies ; le sucre en dissolution dans l'eau, etc.
L'eau incorporée avec des matières solides pulvérulentes forme les pâtes, telle est l'argile; e>l-ce là une combinaison? C'est à la présence de ce liquide que nos tissus doivent leur flexibilité et certaines autres propriétés; ainsi les cordes à boyau, mises dans l'eau, reprennent leurs propriétés primitives; les tendons devenus cornés et cassansparla dessiccation, sont, dans ce liquide, redevenus argentés et flexibles.
La plupart du temps elle n’a pas d’action chimique apparente sur les corps qu elle dissout ; cependant il en est un certain nombre qu'elle décompose , tels sont les sels d antimoine , de bismuth et quelques sels de mercure.
Composition. — L’eau est formée de 2 atomes d’hydrogène et d’un atome d'oxygène, ou en poids de 88,40 d'oxygène et de 11,90 d'hvdrogène. On peut le prouver de plusieurs manières, soit par l’analyse, soit par la synthèse.
1° On fait 1 analyse de l’eau au moyen de la pile électrique, dont on fait communiquer les deux pôles avec deux fils de platine qui arrivent au fond d un entonnoir, après avoir traversé un bouchon enduit
de cire d'Espagne sur ces deux faces, chacun de ces fils est surmonté d'une petite cloche remplie d’eau ; l’eau de l’entonnoir doit être un peu acidulée, sans cela elle ne serait pas conductrice et faction n’aurait pas lieu ou serait très-lente. Alors dès que la pile est en activité les fils de platine se recouvrent de petites bulles qui ne tardent pas à se rassembler à la partie supérieure des cloches; celle qui
correspond au pôle négatif contient un volume de gaz double de celui contenu dans l’autre cloche ; le gaz est de l’hydrogène, l’autre contient I oxygène; on reconnaît facilement ces deux corps à leurs propriétés. M Grotthus a cherché à expliquer ce phénomène en admettant une suite de décompositions et de recompositions successives des molécules d’eau placées entre les deux pôles sur la ligne du courant électrique.
Ne pourrait on pas admettre, pour se rendre compte de ce phénomène, que les deux pôles de la pile agissent sur une molécule d’eau, placée à égale distance de chacun d’eux, en attirant chacun à lui, l’atome du corps simple dont l’électricité lui est contraire; et comme l'électricité continuera d’exercer en sens inverse une attraction constante sur chacun des deux atomes, ils s’éloigneront peu à peu l’un de l’autre jusqu'à ce qu'ils se trouvent hors de la sphère d’action de l'affinité, dont la puissance aura été vaincue par l’électricité. Alors chacun des atomes se portera au pôle dont l’électricité lui sera contraire, et comme celte décomposition a lieu entre les atomes elie doit nécessairement échapper à nos sens, les petites bulles de gaz n’apparaîtront donc que lorsqu’un certain nombre d’atomes se seront réunis , et auront partant forme des groupemens visibles.
2° On analysera encore ce corps en faisant passer de la vapeur d’eau sur delà tournure de fer ou des fils de ce métal bien désoxidés et portés au rouge cerise, dans un tube de porcelaine, verni intérieurement, et disposé convenablement dans un fourneau à réverbère. A 1 une des extrémités de ce tube on a adapté une cornue de verre contenant une quantité d eau distillée déterminée, à l’autre extrémité se trouvera un tube recourbé se rendant dans un flacon entouré de glace, qui communique au moyen d’un tube recourbé propre à recueillir les gaz avec
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une cloche convenablement disposée sur la cuve hydrargyro-pneumatique. Cela posé, toutes les jointures étant bien fermées et le tube de porcelaine porté au rouge, on réduit l’eau en vapeur ; alors le fer s’empare de son oxygène, passe à l’état d’oxide de fer magnétique , et l’hydrogène se rend dans la cloche après s’ètre dépouillé de la vapeur d’eau non décomposée, en traversant le flacon entouré de glace. Après l’expérience on détermine le poids de l’oxygène de la partie d’eau décomposée en pesant de nouveau le fer, et la différence entre la première pesée et la dernière la représente ; quant à l'hydrogène, on revient facilement de son volume à son poids ; quant à l'eau non décomposée on en apprécie la quantité en pesant le llacon dont on avait préalablement déterminé le poids, ainsi que la cornue, si elle contient encore de ce liquide.
On détermine encore la composition de l’eau par la synthèse ; pour y parvenir, on introduit dans l’eudiomètre 100 parties d hydrogène
et 50 p. d’oxygène ; faisant traverser le mélange par une étincelle électrique, la combinaison s’opère aussitôt avec détonation et sans résidu. La planche ci-jointe représente cette expérience. La quantité d'eau obtenue ne peut être un peu sensible que si les quantités de gaz employées sontconsidérables ; en ell'et , lorsque deux volumes d hydrogène se combinent avec un volume d’oxygène , il en résulte deux volumes de vapeur d’eau, qui ne donneront en eau liquide que 2/1700 de leur volume; d’après cela, on s’explique facilement comment une très-
petite quantité d’eau , en se décomposant , fournit une très-grande quantité de gaz hydrogène, l’oxygène étant passé dans une nouvelle combinaison. Quand on veut obtenir assez d’eau pour pouvoir la recueillir, il faut employer l’appareil de Lavoisier , qui se compose d’un vaste ballon de verre , dont le col est garni d’une virole en cuivre , donnant passage à deux tubes se rendant chacun de leur côté dans des gazomètres, contenant l’un de l’oxygène et l'autre de l’hydrogène. Entre les deux tubes se trouve dans le ballon une tige métallique, isolée par un tube de verre enduit de résine, offrant inférieurement une courbure qui rapproche , à peu de distance du tube conduisant l’hydrogène , la boule qui termine la tige dont l’extrémité supérieure offre aussi une boule. Cela posé, et le vide étant fait dans le ballon, au moyen d’un troisième tube en communication avec une machine pneumatique , on le remplit d’oxygène ; puis , la tige métallique étant mise en communication avec une machine électrique en activité, on fait arriver lentement l’hydrogène qui s’enflamme à mesure qu'il entre dans le ballon ; on entretient l’opération en réglant convenablement le courant des deux gaz ; par ce moyen , MM. Fourcroy , Vauquelin et Séguin ont formé une livre d’eau.
Caractères de l'eau potable. L’eau, pour être potable, doit être fraîche , vive , limpide , inodore et aérée ; elle doit dissoudre le savon sans faire de grumeaux ; si elle en faisait , cela tiendrait à des sels de chaux qu’elle contiendrait, et qui, en décomposant le savon, formeraient un savon de chaux insoluble ; elle doit bien cuire les légumes, c’est-à-dire les végétaux ou fruits de la famille des légumineuses ; en effet, ces graines contiennent un principe particulier qui, en se combinant avec la chaux des sels contenus dans l’eau , rend ces graines trèsdures et fait dire qu’elles n’ont pas cuit. Elle ne doit se troubler que très-légèrement par le nitrate d’argent, le précipité, qui est du chlorure d’argent , indique , dans la liqueur, la présence de chlorures ; le chlorure de baryum ne doit pas la précipiter davantage, le précipité blanc qui se forme est du sulfate de Baryte et décèle dans le liquide la présence de sulfates ; l’oxalate d’ammoniaque ne doit la précipiter que très-peu, le précipité blanc qui se forme étant de l’oxalate de chaux, démontre que c’était à du sulfate de chaux et à du chlorure de calcium que l’on avait eu affaire ; s il y avait d’autres substances , on agirait ainsi avec des corps capables d’en révéler la présence. Si les précipités étaient abondons, l’eau ne serait pas potable. On sait que chaque fois que l’on emploiera un nouveau réactif ;
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il faudra agir sur une nouvelle quantité d'eau. Quand l'eau a une saveur prononcée, et contient en solution assez de substances étrangères pour avoir de l'action sur l'économie animale, elle prend le nom d’eau minérale. On appelle eau salée colle de la mer, et eau douce celle des rivières, lacs et fontaines. Les eaux minérales et de mer ne sont pas potables; quant aux eaux douces, tantôt elles le sont , tantôt elles ne le sont pas ; dans ce dernier cas , elles ont dissout une trop grande quantité de matières salines, principalement calcaires, elles sont alors appellées eaux dures ou crues. Si l'eau n’est pis pure, on peut la rendre telle en la distillant. On procède à cette opéraiiouau moyen d un alambic auquel on pourrait substituer un appareil disiillatoire ordinaire, si Ou ne \oula t en obtenir que de petites quantités.
L’a'ambie se compose, do bain- marie B ; de la cucurbiie G, destinée a contenir l'eau ; du chapiteau D qui la recouvre, et qui est destiné à conduire , au moyen de la longe A, l'eau réduite en vapeur dans le serpeniin S , tube d’étain en hélice contenu dans un seau K rempli d’eau froide pour condenser la vapeur d’eau , et se rendant à l’extérieur dans un vase K propre à
recueillir le liquide qui distille. On doit rejeter les premières portions d’eau qui distillent, parce qu’elles contiennent des matières volatiles provenant de l’eau, puis on recueille jusqu’à ce qu’il en reste dans la cucurbite huit centièmes environ; on arrête alors la distillation, dans la crainte que des substances organiques, en se décomposant, ne fournissent des produits volatiles qui en altéreraient la pureté. Ainsi obtenue, l’eau ne précipitera ni par le chlorure de baryum, ni par le nitrate d’argent, ni par l’acétate de plomb tnbasique. L’eau distillée n’est pas potable , el le est trop
lourde à l’estomac ; en effet , elle ne contient p7us d’air ni aucune maiière saline; il suffirait donc, pour la rendre telle, de l'aérer et d y ajouter une très-petite quantité de chlorure de sodium
P. org. Inodore, fraîche, insipide. Ce liquide produit, en délayant la salive, une sensation qu'on ne peut définir.
L sages et emploi medical de l'eau. — L’eau est employée tantôt comme véhicule, tantôt elle l'est réellement comme médicament. Modérément Iroide, elle cause une fraîcheur agréable, délaie et restaure; un peu plus froide, elle tempère la chaleur morbide, et en même temps resserre, tonifie, excite la vitalité; tiède , elle ramollit et relâche les tissus; plus chaude, elle les gonfle et y attire les fluides; elle est en outre absorbée eu quantité plus ou moins notable. On lui attribue pour propriétés médicales d’ètre rafraîchissante, délayante, adoucissante, etc., etc. Pour produire des effets marqués et médicinaux, elle doit être prise à grande dose et son emploi doit être long-temps continué. On la prescrit tiède et froide suivant les Circonstances et les effets qu'on en attend, à la dose de *2 a h pintes par jour et par verrées de 5 a 6 onces; on n’y a que rarement recours. Employée dans le traitement des plaies par beaucoup de grands chirurgiens; froide , elle a été employée avec succès, sous forme de douche ou de bain local, dans le traitement des contusions des entorses, des fractures, etc. On a son dans ce dernier cas surtout d’en faire tomber sur l’appareil un petit jet continu , afin de s’opposer aux accidens inflammatoires. En bains plus ou moins prolongés et tièdes , on la recommande dans les cas où la peau est le siège de chaleur, de prurit, d’inflammation érysipélateuse , etc. L’eau trèsfroide réussit bien dans les hémorrhagies passives. Les injections simples de ce liquide sont très-souvent utiles tt dans un grand nombre de circonstances. Enfin on l’administre journellement en bains, en lotions et en affusions, etc., dans un grand nombre de maladies. La glace cassée par morceaux et contenue dans une vessie est fréquemment appliquée sur la région précordiale dans le casde violentes palpitations; sur la tête dans le casde méningite et autres inflammations cérébrales. On donne aussi à l’inférieur la glace ou les boissons glacées, surtout dans les vomissemens nerveux, les spasmes du diaphragme, les hoquets convulsifs ; enfin dans les cas où il faut étancher une soif ardente sans donner presque de boisson aux malades.
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BINOXIDE D’IlYDROGÈNË.
II O
Ce corps, qui est toujours le produit de l’art, porte aussi le nom d’eau oxygénée.
P.ph. — Liquide meme à — 30°, transparent, incolore. Il entre en ébullition dès 20 -(-0, et déjà il se décompose en oxygène et en eau; la rapidité de celte décomposiiion sera en raison directe de sa concentration. Il est aussi décomposé par une très-faible électricité. A son summum de concentration sa densité est de 1,45 2.
P. ch. — Parmi les métalloïdes, il n’y a que le carbone et le sélénium qui agissent sensiblement sur ce corps : le premier le décompose sans se combiner avec l'oxygène qui se dégage ; ce n’est donc là qu’un rôle de présence; du reste un certain nombre d'oxides métalliques agissent de la meme manière. Le sélénium le décompose en passant à l’état d’acide sélénieux ; il est ramené comme dans le premier cas à l’état d'eau ordinaire. Un certain nombre de métaux et d'oxides métalliques décomposent aussi ce corps en s’oxygénant; les acides au contraire lui donnent plus de stabilité. Il décolore le tournesol et le curcuma sans les rougir.
Composition. — Un centimètre cube de binoxide d'hydrogène pesant l*r,452, donne en se décomposant soit par le calorique, soit sous l’influence du binoxide de manganèse, 473 centimètres cubes d’oxygène, dont le poids est de 0,680 ; soustrayant ce dernier nombre du poids de ce corps employé, il reste d’eau ordinaire 0,772, qui est composée de 0,092 d hydrogène et de 0,680 d'oxygène; ce corps est donc formé de volumes égaux des deux composans , ou de 4,360 d’oxygène et de 0,092 d'hydrogène en poids. Ce corps a été découvert en 1818 par M. Thénard.
P. or g. — Inodore, d’une saveur astringente, comparable à celle de l’émétique. Il blanchit la langue et épaissit la salive. Appliqué sur la peau , il ne tarde pas à blanchir l’épiderme et à occasioner des picoiemens; si la quantité était un peu considérable et son action assez long-temps prolongée, la peau pourraitse trouver détruite.
Usages. — M. Thénard le recommande comme un irritant trèsprompt et très-énergique; pour cet effet, il n’a besoin que d'étre peu concentré; pour restaurer les anciens tableaux tachés en noir par la formation d'une certaine quantité de sulfure de plomb, qui
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alors devient sulfate de plomb , le binoxide d'hydrogène ayant été décomposé. Employé dans les laboratoires pour obtenir quelques binoxides métalliques.
Préparation . — On l’obtient en traitant le binoxide de baryum hydraté , et le mieux divisé possib'e , par une quantité suffisante d’acide chlorhydrique pur et une quantité convenable d’eau distillée ; versant dans la liqueur une certaine quantité d’acide sulfurique , alors i se forme du sulfate de baryte insoluble; de l’acide chlorhydrique est mis à nu dans la liqueur, qui dissout en même temps une certaine quantité d'oxygène provenant de la décomposition du binoxide de baryum. On répète ensuite un certain nombre de fois ces opérations sur la même liqueur, et chaque fois on sépare le précipité, que l’on exprime dans une toile fine. La température doit, pendant l'opération, être tenue à — 0°. La liqueur ainsi filtrée est traitée par le sulfate d’argent , afin d’en séparer l’acide chlorhydrique , puis on ajoute peu à peu de l’eau de baryte qui précipite l’acide sulfurique mis à nu. Cela posé , il ne reste plus qu’à la concentrer, ce à quoi on parvient en la plaçant sous la cloche de la machine pneumatique à côté d’une capsule contenant de l’acide sulfurique concentré. Pour la plupart des usages des laboratoires il est inutile de la concentrer ainsi.
OXIDE DE CHLORE
Cl3 CD.
Ce corps , qui est toujours le produit de l'art , a porté le nom de deuloxide de chlore, lorsqu’on admettait un autre oxide de chlore , qui n’était qu’un mélange de ce corps avec une certaine quantité de chlore.
P, ph. — C’est un gaz non permanent, d’un vert plus brillant et plus foncé que celui du chlore. Sa densité est de 2,31. Un litre de ce gaz à 4- 0° et àOm,76 de pression pèse 3sr,0081. Une température de 4- 100° le décompose avec une détonation violente , et il est ramoné à ses élémens.
P. ch. — A froid il n’est décomposé , parmi les métalloïdes, que par le phosphore , et il y a détonation; le soufre le décompose aussi; mais il faut élever un peu la température. L’eau en dissout sept volumes. Cette dissolution saturée est jaune foncé , et , abandonnée a elle-même, sous l’influence de la lumière, elle se décolore; de l'acide chlorhydrique, hypochlorique et chlorique ont pris naissance , une
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certaine quantité d’eau ayant été décomposée. Sec il n'a pas, ou lentement de l’action sur le papier de tournesol, mais s il est humide, il le décolore très-promptement.
Composition. — Il est formé de deux atomes d’oxygène et de quatre atomes de chlore ; avec condensation de 1/3 , on n'a donc que 4 volumes d’oxide de chlore. On en fait l’analyse en le faisant détonner dans un tube formé de renllcmens ou petites boules séparées les unes des autres par des parties presque capillaires, ali n que la décomposition du gaz par la chaleur ayant lieu dans l'un d'eux, ne puisse pas se communiquer aux autres. L’appareil étant en pleine activité depuis environ une demi-heure , on peut être certain que tout l'air a été expulsé de l'appareil par l’oxide de chlore qui s’est dégagé ; alors on place l'appareil auprès d'une cuve hydropneumatique, dans laquelle l'eau ordinaire a été remplacée par une dissolution faible de potasse ; après avoir fait détoner ce gaz dans la dernière ampoule, on coupe la partie ciblée qui la fait communiquer avec sa voisine , puis on la porte promptement sur la cuve , les ouvertures étant bouchées avec les doigts, et on ne débouche que l' inférieure qui y plonge, alors l’eau s’y précipite en dissolvant le chlore; la partie non dissoute est l’oxygène que l'on fait passer dans une cloche graduée. Ensuite l’ampoule est remplie d’air, après avoir été desséchée, et cet air est fait passer dans un tube gradué, retranchant de son volume celui de l'oxygène déjà trouvé , le reste est celui du chlore.
Découvert en 1813 par II. Davy et le comte Sfadion.
P. orcj. — Odeur aromatique ; c’est un mélange de celle du chlore et du caramel. Sa saveur e>t astringente et corrosive. Ce corps est sans usage.
Préparation. — On se le procure en chauffant au bain marie à environ -f- 70°, une pâte molle faite avec de l’acide sulfurique étendu d'une demi-partie d’eau et une quantité suflisanie d’hypochlorate de potasse pulvérisé. L’appareil se compose d’un tube de 6 pouces de long et d’un demi-pouce de diamètre , fermé par une de ses extrémités, ou d’une petite cornue , auquel on adapte un tube étroit propre à recueillir les gaz et se rendant sous des cloches pleines de mercure.
Réaction.
2 (cl2 O1)
Hypochlorate 2(cl209)zn
de potasse 3 (cl20B,K0)=z 0° ]
2 (KO) \ = cl2CU,KO
cl2 0Ô,K0 I .... |
Acide
sulfurique, 2 (S03,IIe0).
Eau.
Aq.
OXILE D'IODE.
Ce corps, dort l'existence n’est pas admise par tous les chimistes est toujours le produit de l’art.
P. ph. — Liquide , consistance huileuse et couleur ambrée.
P. ch. — Il est soluble dans l’eau et dans l’alcool. Tous les corps plus électro-posilifs que l'iode le décomposent à toutes les températures et avec la plus grande facilité. Le phosphore le décompose en s’enflammant et l'iode est mis à nu. Il colore en émeraude le papier bleu de tournesol : cette couleur provient sans doute du mélange des couleurs de ces deux corps.
Ce corps , découvert en 1832 par M. Sémentini , se prépare en chauffant à la lampe à alcool, dans une cornue à long col, un mélange intime de binoxide de baryum et d’un excès d'iode ; il vient se condenser dans le récipient.
PROTOXIDE DE NITROGÈNE.
Ce corps, qui ne se rencontre jamais dans la nature, a porté les noms d'oxide d’azote et d’oxidule d’azote, de gaz hiiariant.
P. ph. — Gazeux, incolore, non permanent ; en effet, sous une pression de 50 atmosphères, il se liquéfie à -f- 7°, et plus la température sera basse, moins forte devra être la pression. Sa pesanteur spécifique est de 1,5269 ; sa puissance réfractive de 1,710. Un litre pèse ler,9752 à 0° et sous une pression de 0m,76.
P. ch. — L’eau en dissout 0,8 de son volume à 1 5 — (— 0. Fait passer à travers un tube de porcelaine rouge, il est décomposé en nilro-
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gène et at'ielo hvponilrique.* Réaction : \ V () — v O4 _l_ fi \ . Quand on plonge dans une éprouvette remplie de ce gaz une bougie ou une allumette présentant un point incandescent , il la rallume et la fait brûler avec plus d'éclat que l’air atmosphérique; cela provient du peu d’allinité de l’oxygène pour le nitrogène , qui alors se trouve mis à nu. Ce gaz ne pouvant être confondu qu’avec l’oxygène, s’en distingue par sa solubilité, sa non permanence et la nullité d’action du binoxide de nitrogène sur lui. L'hydrogène mis avec lui dans l’eudiomètre le décompose sous 1 influence de l'électricité , forme de l'eau, et le nitrogène est mis en liberté. A la température rouge , le bore et le carbone lui enlèvent son oxygène; le phosphore et le soufre préalablement erdlammés dans l’air oui oxygène continuent d'v Inù'er en le décomposant. Les autres métalloïdes n’ont pas d’action sur lui.
Composition . — il est formé d’un volume de nitrogène et d'un demivolume d’oxygène, condensés en un volume, ou de *2 atomes de nitrogène et de 1 d oxygène, ou en poids de C3.91 de nitrogène et de 0(3,19 d oxygène. On en lait faci ement l’analyse en le décomposant parle potassium ou par le sulfure de baryum. L’expérience se fait
dans une ( loche courbe disposée convenablement sur la cuve à mercure, et chauffée au moyen de la lampe à esprit-de-vin , connue le représente l’appareil ci joint. Le sulfure de baryum devient sulfate de baryte; si on a employé le potassium, il est transformé en oxide, le volume du gaz ne change pas, et c’est alors du nitrogène.
Découvert en 177*2 par Priestley et étudié depuis par plusieurs chimistes célèbres.
P. or, 7. — H est inodore , d’une saveur légèrement sucrée. Il est impropre à la respiration ; un animal ne peut y vivre (pie doux minutes, et il ne tarde pas à être asphyxié. Il a déterminé chez les chimistes anglais qui Pont respiré un rire insolite et irrésistible et une gaîté extraordinaire; il a déterminé chez les chimistes français qui
ont ré pété l’expérience des vertiges, de la céphalalgie, de la syncope, etc.
Pré parution. — On 1 obtient en décomposant par la chaleur, dans
■g '-j? une cornue de verre à laquelle on — adapté un tube propre à recueillir
le gaz , et se rendant sous des cloches remplies d'eau , du nitrate d’ammoniaque pur ; alors la décomposition s'opère à environ -|~200% et on obtient de l’eau et du protoxide de nitrogène.
Théorie .
Nc o5 = n2 o
Nso’-f-2H8N=: O. .
I IG
2 I P N zz
On prépare encore ce corps en décomposant le nitrate d’ammoniaque fondu et partant le mieux privé d’eau possible, à l’aide delà chaleur , par l’acide sulfurique concentré employé en excès ; alors il se forme de l’eau , du protoxide de nitrogène et l’acide sulfurique s’est seulement hydraté; ce procédé est très-bon, et s’exécute dans le même appareil que le précédent.
Théorie.
X So3,H30-|-N305, NCIP + H20 zz 2 (N20 ) + x So%IP-f 4 (H’O )J
BINOXIDE DE NITROGÈNE,
€e corps , qui n’existe jamais dans la nature , a aussi été appelé, gaz nitreux , bioxide d’azote.
P. ph. — Gazeux , incolore , transparent , élastique, permanent jusqu’à ce moment-ci. Sa pesanteur spécifique est de 1,039. En litre de ce gaz à 0°, sous une pression de üm,76, pèse Pram-,349o. Sa puissance réfractive est de 1,03.
P. ch. — Le calorique et l’électricité le décomposent en nitrogène et acide hyponitrique.
Réaction : Ns O3 -f- N3 O3 “N8 04-j-Ns.
L’hydrogène le décompose à une haute température ; le mélange brûle avec une flamme verte , et il en résulte de l’eau et du nitrogène. Le carbone, le soufre et le phosphore le décomposent à la température rouge , en lui enlevant son oxygène et mettant le nitrogène en liberté. Dès qu’il se trouve en présence de l’oxygène ou de l’air atmosphérique, il devient rutilant tellement foncé, qu’il intercepte presque
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entièrement la lumière ; alors il a acquis une odeur très-désagréable daus ce cas il s’est combiné avec l’oxygène, et transformé en acide liyponitrique : celte réaction est caractéristique. A 45°, et sous une pression de 0m,7(>, l'eau en dissout 4/20 de son volume. Lorsqu’il se trouve en présence avec de l’eau , du ciilore, du brome ou de l’iode , il v a formation d’acide nitrique, chlorhydrique , etc. , une certaine quantité d’eau ayant été décomposée. On en reconnaîtra la pureté en le traitant par de l’eau de chlore, et il sera absorbé en entier s’il est pur; ou bien on le fera arriver dans une dissolution de proto-sulfate de fer, dans lequel il se dissoudra en entier s’il est pur. On devra opérer sur une quantité déterminée : la dissolution noircit en l absorbant, et le résidu, s’il n’était pas pur, est du nitrogène ou du protoxide de nitrogène.
Composition. — Il est formé de volumes égaux de nitrogène et d’oxygène sans condensation, ou en poids de 53,11 d’oxygène et de nitrogène 46, SD. On en fera l’analyse comme nous l’avons indiqué pour le protoxide.
I! a été découvert par Ilales ; mais c’est à Priestley que l’on doit la connaissance de ses propriétés.
C. or (j . — On ne connaît ni son odeur ni sa saveur, puisqu'il change de nature à l’air.
11 asphyxie sur-le-champ les animaux qui le respirent : mais, dans ce cas, c'est à l’acide hyponitrique qu’il faut attribuer les accidens qu il occasione. On s’en sert aussi pour faire l’analyse de l’air.
On fait l'analyse de l’air par ce gaz au moyen d'un appareil trèssimple, et qui est du à M. Gay-Lussac. Il se compose d’un verre à boire de moyenne grandeur avec une fermeture en cuivre, portant, vers s n milieu, une ouverture disposée en entonnoir, dans laquelle entre à frottement un tube gradué.
Le binoxide étant dans le verre et l’air dans le tube , on les réunit dans la cuve à eau , ayant soin de tenir le tube un peu plus élevé que le verre, alors l’absorption se reconnaît à la diminution du gaz, et est
_ ! L J indiquée par la graduation du tube. {Voir
la planche ci-jointe. )
On opère sur 100 parties d’air et 100 parties de binoxide, que l’on mélange dans l’appareil décrit ci-dessus , sur la cuve à eau ; alors l’absorption est de 84 et le résidu de 11G. Prenant le quart du nombre
représentant l’absorption, on a l’oxygène, 21. Le résidu est alors formé de l’excès de binoxide de nitrogène ou 37, et du nitrogène contenu dans l’air ou 79 : l’analyse de l’air est donc faite. Par ce moyen on peut déceler 1/100 ou 2/100 d’oxygène.
Préparation. — On l'obtient en traitant, dans lin flacon bitubulé
d’une capacité convenable , ayant adapté à une des tubulures un tube à trois courbures se rendant sous la cuve à eau , et à l'autre tubulure un tube à entonnoir pour verser l’acide, deux onces environ de tournure de cuivre par trois à quatre onces d’acide nitrique étendu de trois à quatre fois son poids d’eau ; la réaction a bientôt lieu , et le gaz ne doit être recueilli que lorsqu’il est incolore et entièrement absorbé par Peau de chlore : l'opération se fait à froid.
Th éorie.
Cuivre , 3 eu \
}=3cu O. I ~3(N6
Acide 3 (N205+LP0)...^.... 0% eu
nitrique , 4 (N209-|-H'0)z= NsOs ] ( O)
Ns03-fH20= O3 /
Eau Aq
OXIDE DE SÉLÉNIUM
Ce corps, dont on doit la découverte à M. Berzélius , ne se trouve jamais dans la nature. On n’a pas encore pu l’obtenir isolé du nitrogène ou de l’oxygène , avec lequel il se trouve toujours mêlé. Il est gazeux , et a une forte odeur de choux pourris (pii le caractérise. On le prépare en brûlant du sélénium dans de l'air ou dans de l’oxygène ; alors il se forme de l’acide sélénieux et le corps dont nous parlons.
OXIDE DE PHOSPHORE
Il est toujours le produit de l'art.
P. ph. — Solide, n’étant pas lumineux dans l’obscurité, même quand il est frotté : il est rouge, cinabre, pulvérulent, inodore.
CHIMIE
P. ch. — Chauffé dans dos vuissea jx clos, il se transforme, vers le rouge obscur, en acide phosphorique et phosphore. Cliuu fie à l'air, il prend l’eu , et est entièrement transformé en acide phosphorique. Le chlore le décompose; alors il en résulte du perchlorure de phosphore et de l'acide phosphorique : la réaction a lieu avec dégagement de lu nière. L’acide nitrique le transforme aussi en acide phosphorique. Il est insoluble dans l’eau, l’alcool, les huiles. Il est formé de trois atomes de phosphore et de deux d’oxygène , ou , en poids , de 14,d d’oxygène et de 85,5 de phosphore.
Usages. — Il sert à faire le mastic inflammable des briquets phosphoriques : là , il est mêlé à du phosphore très-di visé.
Préparation. — On fait passer un courant d’oxygène à travers du phosphore tenu en fusion sous de l’eau chaude ; alors le phosphore brûle vivement et passe à l’état d’acide phosphorique qui se dissout
dans l’eau, et d’oxide de phosphore qui se précipite. Il sullit alors pour l’avoir pur de le bien laver, puis de le chauffer peu à peu ,sans le contact de l’air, dans une petite cornue tubulée , pour le débarrasser de l’eau et du phosphore qu’il retient.
OXIDE DE CARBONE
Ce corps n’existe jamais dans la nature. Il se produit dans la combustion du charbon dans les fourneaux ; dans la réduction , par le charbon des oxides métalliques, dans lesquels l’oxygène est fortement condensé; partant, il prend naissance sous l’influence d’une très-haute température et d’un excès de char bon , relativement à la quantité d’oxvgène fournie pendant un temps donné.
P. pli. — Il est gazeux, incolore, non permanent. Sa pesanteur spécifique est de 0,9727. A 0°, sous la pression de üm,7G, un litre de ce gaz pèse 1sram ,2431 : son pouvoir réfringent , de 1,157. Il est indécomposable par le calorique et par l’électricité .
P. ch. — Aucun des métalloïdes ne peut en opérer la décomposition , soit à froid , soit a une température élevée. A froid , l’oxygène n’a pas d’action sur lui ; mais à une température élevée, ils se combinent, et il en résulte de l’acide carbonique. L’eau en absorbe 0,03 de son volume a la température de —J— 15“. Quand on plonge une bou-
gie enflammée dans une cloche remplie de ce gaz , elle s’éteint ; mais il brûle avec une flamme bleue qui le caractérise. Le chlore forme avec lui l’acide chloroxycarbonique , dont nous avons parlé plus haut.’
Si on en met sept parties dans une petite cloche courbe disposée convenablement:
sur la cuve hydrargyropneumatique, et qu’alors on fasse parvenir dans la partie courbe du tube 2 partiesde potassium, en élevant, au moyen de la lampe à esprit-devin, la température au rouge obscur, il y a combinaison, et tout le gaz a bientôt disparu . il résulte de cette réaction unesubstance particulière solide qui n’a pas encore reçu de nom particulier. Cette nouvelle substance étant mise dans l’eau , il y a décomposition mutuelle et formation de carbonite ou croconate , d'hypocarbonate ou oxalate de potasse , et l’hydrogène de l'eau mis en liberté , se dégage. Ces résultats sont dus au célèbre Liebig.
Théorie.
7C20-f 2K-f2HeO — C403, KO + Clo04, KO-fH4.
Les hydracides et les oxacides n’ont aucune action sur lui.
Ce corps est regardé , nous pensons à juste titre, par quelque? chimistes comme un radical qui , en se combinant avec l'oxygène „ donne naissance à l'acide carbonique , etc. , comme nous l’avons vu former avec le chlore l’acide chloroxycarbonique.
Composition. — Il est formé d’un volume de carbone supposé eir vapeur et d’un demi-volume d’oxygène, ou bien, en poids, de 50 d’oxvgône et de 100 de carbone. Sur 100 parties , il est composé de 50,65 d’oxygène et de 43,35 de nitrogène.
Pour faire l’analvse de ce gaz, on en introduit 100 volumes clan? l’endiomètre, puis on y fait passer aussi 100 volumes d’oxvgène, le tout étant ainsi disposé , on fait traverser ce mélange par une étincelle électrique ; mesuré après l’expérience , dans un tube gradué * le mélange gazeux n’est plus que de 150, mis en présence avec de l’eau dépotasse 100 v.,sont absorbés , c’est l’acidecarbonique formé , et le résidu est formé par les 50 parties d’oxygène mis en excès, oa peut les absorber au moyendu phosphore. Comme on sait que 100 volumes d’oxygène en se combinant avec 100 volumes de vapeur de: carbone forment 100 volumes d’acidc carbonique; on en conciliera
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puisqu’il n'y a eu dans l'expérience que 50 volumes d’oxygène d’absorbés , et que cependant il s’est formé 100 volumes d’acide carbonique, que le gaz soumis à l’analyse contenait 50 d'oxygène.
Découvert par Priestley vers 1800.
P. org. — Inodore, insapide , impropre à la respiration.
Action sur l' économie animale. — Ce gaz, faisant partie de la vapeur du charbon , est donc un des corps qui produisent l’asphyxie par Je charbon. Dans l'asphyxie par le charbon , indépendamment de ce que l'hématose ne se fait plus, il a une action directe sur le système nerveux. L’asphyxié éprouve d’abord de la pesanteur de tète, une vivo céphalalgie, un sentiment de compression à la région des tempes, des vertiges, un étal de stupeur et d'ivresse, du trouble dans la vue , et un bourdonnement d’oreilles. Injecté dans les veines, même en quantité très-petite, il a produit de l’abattement général , du tremblement, et il a bruni le sang artériel. Samuel Wilte, ayant voulu respirer exclusivement ce gaz, fut pris, après deux ou trois inspirations, d’un tremblement convulsif avec perte complète de la sensibilité ; à ces phénomènes passagers succédèrent bientôt de la langueur, de la céphalalgie et un grand état de faiblesse, qui durèrent pendant plusieurs heures. Ayant ensuite vidé ses poumons et fait avec le même gaz ti ois ou quatre fortes inspirations, il tomba presque aussitôt a la renverse , privé de ni Hivernent , de pouls et de sentiment. Les secours ordinaires dans les asphyxies ayant été infructueux , on lui insu Ilia dans les poumons du gaz oxygène, qui le rendit à la vie. Il ressentit alors une agitation convulsive et une céphalalgie extrême ; le pouls était acéléré et très irrégulier. Quelque temps après avoir repris connaissance , il n’avait pas encore recouvré la vue; il éprouvait des nausées, des vertiges, et des alternatives de frisson et de chaleur. A ces symptômes succéda une invincible envie de dormir : ce sommeil fut interrompu et fébrile, line dose ordinaire d’émétique dissipa enfin les accidens, dont le lendemain il ne restait aucune trace. Ce fait nous prouve évidemment que ce gaz a sur l’économie une action délétère. On combat cette asphyxie comme les autres ; seulement, s’il y avait congestion cérébrale, ce qu'indiqueront la rougeur de la face et des yeux , le gonflement des lèvres , on aurait recours à la saignée de la jugulaire ou à une application de sangsues.
Préparation. — On l'extrait en chauffant , dans une fiole à laquelle on a adapté un tube à (rois courbures se rendant sons des cloches remplies d'eau , un mélange d'une partie de binoxalate
de potasse , et de 5 parties d’acide sulfurique concentré. Alors il se forme du sursulfate de potasse, et de l’acide oxalique ou hypocarbonique qui se décompose en volumes égaux d’acide carbonique c^^et d’oxide de carbone.
* On se le procure encore en calcidans une cornue de grès lutée un mélange à parties égales de limaille de fer et de fragmens de marbre (carbonate de chaux). Alors l’acide carbonique , en se dégageant sous l'influence de la chaleur, est décomposé par le fer et ramené à l'état d’oxide. La cornue, après l’opération, contient de la chaux vive, de l’oxide de fer et du fer non attaqué. Avant de le recueillir on doit l’avoir fait passer à travers une solution de potasse , pour le débarrasser de l’acide carbonique qui a échappé à la déconr position. On pourrait remplacer le fer par du charbon pulvérisé.
On l’extrait encore en calcinant dans une cornue de grès parties égales de charbon bien calciné et d’oxide de zinc ; alors le zinc est mis à nu, et i!
se dégage de l’oxide de car-
bonique.
Théorie des diverses préparations de l’oxide de carbone .
1° Bisur-hypo- 2 C403 = 2 C20-f C2Os.
carbonate 2C40%K0=z dépotasse, KO )
= S03K0+Hs0
Acide SO3, H20 )
sulfurique , x S03-fH20 zz:
2° Carbonate 3 C20*
de chaux, 3 (C203, Ca 0)r=
3 Ca O Fe2 O3 -f- 3 C2 O
Fer ,
2 Fe.
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3 Zc
3° Oxyde de zinc , 3 (Zc 0):=:
Os
Charbon , 4 C zz I
DEUXIÈME SOUS-DIVISION
CHLORURE DE BROME
Ce corps, qui est constamment le produit de l’art et sans usages, est liquide , un peu moins coloré que le brome, d ue odeur excessivement pénétrante, répandant à l’air des vapeurs jaune-foncé , provoquant le larmoiement. Solub'e dans l’eau sans décomposition ; d une saveur très-désagréable et acre.
On le prépare directement en faisant passer jusqu'à refus un courant de chlore sec dans du brome.
CHLORURES D IODE
Prolochlorure. — U est liquide , rouge-brun, d une odeur forte et suffocante ; soluble dans l'eau sans altération , l'éther l’enlève à l'eau et se colore en rouge-brun. Cette teinture ne tarde pas à se transformer en acides chlorhydrique et iodhydrique , l’éther ayant été décomposé. Il tache la peau et la corrode ; traité par un alcali, il laisse précipiter beaucoup d’iode et il se forme du biehlorure.
Per chlorure ; Cl8 I. — Il est solide, cristallin, blanc jaunâtre , trèsvolatil, d’une odeur vive et suffocante, excitant le larmoiement ; soluble sans altération dans une petite quantité d’eau , à laquelle il est enlevé par l’éther, mais il agit sur lui comme le précédent. Si on le dissout dans une grande quantité d’eau il y a décomposition mutuelle et formation d’acide hypoïodique et chlorhydrique ; une petite quantité d'acide sulfurique n ndant l’eau plus stable empêche cette réaction. Il est formé de 41,63 d'iode et de 68,37 de chlore. On obtient ces deux corps en faisant réagir le chlore sec sur de l’iode pur et aussi des.'éeb • ; sealem nt pour obtenir le deuxième il faut employer un excès de chlore.
CHLORURE DE NITROGÈNE.
Ch N.
Ce corps, découvert en 1 SI 1 par M. Dulong, est liquide ; oléagineux, d’une couleur fauve , d’une odeur piquante, pesanteur spécifique de 1,653 ; très-volatil. Une température de -\- 30° le fait détonner avec une grande violence ; alors il y a production de calorique et de lumière. La plus légère agitation produit le même effet , partant c’est un corps très-dangereux. Le phosphore, le sélénium le décomposent avec détonnation ; et le soufre sans détonnation. C’est le chlorure d’azote des auteurs.
On l’obtient en faisant arriver dans la dissolution de chlorhydrate d’ammoniaque un courant de chlore; alors il se forme de l’acide chlorhydrique, et du chlore se combine avec du nitrogène à l’état naissant provenant de la décomposition de l’ammoniaque par le chlore.
Réaction.
Chlorhydrate H6
d’ammoniaque , 4 H6 N2z=
3 Ns II8
3 chTI\.
Chlore , Eau. . .
12 cl =
3 cls 3 ch
CHLORURES DE SELENIUM.
) 3 (ch H*,
j— N*H°) (cl3N)
Protochlorure ; Ch Se. — Il est liquide , jaune foncé et transparent ;
! l’eau le décompose en se décomposant elle-même, et il en résulte de I l’acide chlorhydrique, de l’acide sélénieux et du sélénium.
D e uto chlorure ; Cl4 Se. — Il est solide et blanc.
Ces deux corps se préparent directement ; seulement pour obtenir I le deuxième on doit employer une plus grande quantité de chlore.
CHLORURES DE SOUFRE
Protochlorure ; Cl S. — Liquide , jaune, légèrement visqueux ; den- ■ sité de 1,687, et celle de sa vapeur de 4,70°; bouillant à -J- 138°.
1 L’eau et l’alcool le décomposent en se décomposant eux-mêmes , et , il en résulte de l’acide chlorhydrique et du soufre qui se dépose. Il
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dissout assez bien le soufre et finit par le laisser déposer sous forme
d’octaèdres.
Deutichloruro ; Cla S. — Ce corps , qui a aussi porté le nom de liqueur de Thomson , est liquide , rouge-grenat foncé , doué d’une odeur forte et désagréable ; répand à l'air des vapeurs blanches trèsabondantes ; bouillant à -f- 64\ Sa densité est de 1,620 , et celle de sa vapeur de 3,685. I/eau et l'alcool agissent sur lui comme sur le précédent, mais avec beaucoup plus d énergie ; en effet ; il y a effervescence et dégagement de chaleur, et il en résulte des acides chlorhydrique, sulfureux, sulfurique et un dépôt de soufre. Il rougit le tournesol , ce qui dépend sans doute de sa décomposition et de la formation subite d'une certaine quantité d’acide chlorhydrique et sulfureux.
On obtient ce s deux corps directement en faisant arriver du chlore sec sur de la fleur de soufre.
On en admet encore deux autres que nous passons sous silence.
CHLORURES DE PHOSPHORE
Protochlorure ; Cl3 P. — Ce corps, découvert en 1S0S par MM. Gay- Lussac et Thénard, est li juide, incolore, odeur un peu phosphoreuse, d ’nsité de l/i5 ; répandant à Pair des vapeurs blanches; entrant en ébullition à — 7S. La densité de sa vapeur est de 6,978. Il peut dissoudre du phosphore. Lorsqu'il est ainsi saturé de phosphore, quelques chimistes ont regardé cette dissolution comme étant du protochlorure ; quant à nous, nous croyons que c’est une simple dissolution ; en effet, abandonné à lui-même pendant un certain temps, il laisse déposer du phosphore sous forme de beaux octaèdres réguliers cl bien transparens. A cet état, si on en imbibe du papier, il prend feu à l’air, ce qui lient au phosphore libre qu’il contient. Mis dans l’eau, il y a décomposition mutuelle et formation d'acides chlorhydrique, et phosphoreux.
Per chlorure ; CL’ P. — Découvert en 1S10 par Davy, il est solide , blanc de neige, volatil au dessus de -f- 100°. Chauffé doucement et s omis à une forte pression, il se liquéfie d’abord , puis il cristallise en prismes dont la transparence est parfaite : cette expérience est très-dangereuse , les vases étant la plupart du temps brisés par la tension de sa vapeur. A l'air il répand des vapeurs blanches trèsabondantes; au moment où il tombe dans l’eau il fait entendre un
bruit semblable à celui d'nn fer rouge, et alors il se forme de l’acide chlorhydrique et phosphorique.
Ces deux corps s’obtiennent en faisant arriver du chlore gazeux et sec sur du phosphore aussi desséché.
CHLORURES DE CARBONE
Protochlorure , Cl C*. — Découvert par M. Julien d’Albo’, en Finlande , mais accidentellement et en très-petite quantité. Solide, incolore , fusible, volatil, insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool et dans 1 éther. Il est formé de 100 de chlore et de 33,69 de carbone.
Bichlorure ; Cl. C. — Liquide, bien limpide, incolore, d’une odeur un peu aromatique; densité de 1,5526 ; pouvoir réfringent de 1,4875. Il bout à -[-71° et ne se solidifie pas à — 18\ Il est soluble dans l’alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles ; insoluble dans l’eau; décomposé par l'hydrogène à une haute température; formé de 100 de chlore et de 17,2 de carbone.
Ti 'ichlorure ; Cl3 C. — Il est liquide, incolore, d’une densité de 1,480 à -f- 18° ; soluble dans l’alcool et l’éther , dont beau le précipite ; bouillant à 60°. Il est formé de 100 de chlore et de 13 de carbone. On l’obtient en distillant ensemble de l’alcool très-faible et du chlorure de chaux.
Perchlorure ; Cl3 C3. — Solide , transparent , incolore , d’une odeur ! aromatique et comme camphrée; densité de 2 ; pouvoir réfringent : 1,5767. Il fond à -f- 160°, bout et distille à -f- 182°, puis fait passer 1 à travers un tube de porcelaine rouge il se décompose en chlore et j en bichlorure : c est là le moyen que l’on emploie pour préparer ce i dernier. Très peu combustible, insoluble dans l’eau, soluble dans l l’alcool , l’éther et les huiles ; découvert par Faradey. Il est formé de 100 de chlore et de 8,67 de carbone. L'iode , le soufre et le phosphore le ramènent à l’état de bichlorure; l'hydrogène agit sur lui i comme sur le bichlorure.
Préparation. — On l’obtient en faisant arriver du chlore sur du * chlorhydrate de quadricarbure d’hydrogène , sous l’influence des E rayons solaires. Alors il y a formation d’acide chlorhydrique, et le t perchlorure se dépose en cristaux, que l’on purifie par des lavages et des sublimations successives.
CHLORURES DE CYANOGÈNE.
Protochlorure ; Cl Cy. — Acide prussique oxygéné de Bertholet ,
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chlorocyanique de M. Gay-Lussac. Gazeux même à — 0o, liquide à — 12 ou 13, et cristallisé en longues aiguilles blanches à — 20. Soluble dans l’eau; d’une odeur très-piquante et jouissant de propriétés délétères très prononcées. On se le procure en décomposant dans l’obscurité le cyanure de mercure par une quantité convenable de chlore gazeux. La réaction ne s’établit que lentement.
Bichlorure ; Cl* Cy. — Solide , d’un très-beau blanc; densité 1,320; fondant à -f- 140', et se volatilisant à 100’ ; très-peu soluble dans l'eau , soluble dans l’alcool et l’éther. Il est doué d'une odeur trèspiquante; c’est un corps très vénéneux.
On l'obtient en faisant réagir le chlore gazeux et sec sur de l’acide cyanhydrique et anhydre; il y a bientôt dégagement de calorique, et le flacon contenant ces deux corps est abandonné à lui-même ; au bout de vingt-quatre heures la réaction étant terminée, il se trouve sur les parois; alors on chasse l’acide chlorhydrique au moyen d’un courant d'air, puis on le lave bien à beau distillée pour lui enlever tout l'acide chlorhydrique qu'il contenait.
TROISIÈME SOUS-DIVISION
BROMURES MÉTALLO! D1QUES.
Ces corps n’ont pour la médecine pas plus d’intérêt que les chlorures; néanmoins nous en esquisserons l’histoire. Ces corps seront décomposés parle chlore, qui mettra le brome en liberté en se combinant avec l'élément positif du bromure.
BROMURE DE SOUFRE
Liquide, d’un aspect oléagineux, rougeâtre , fumant à l'air, d'une odeur analogue à celle du chlorure de soufre. A froid, l'eau le décom-
pose lentement; mais à 100' elle le décompose très-promptement et il en résulte de l’acide bromhydrique, sulfhydrique et sulfurique. Ce corps se prépare directement.
BROMURES UE PHOSPHORE
Protobromure. — Liquide meme à — 12’; fumant à Pair. Il décompose l’eau comme le chlorure correspondant.
J) eut obr o mure. — Liquide à la température ordinaire , pouvant cristalliser en rhomboïdes; d'une odeur très-piquante. Chauffé il se volatilise ; fumant à l’air; L’eau agit snr lui comme sur le précédent. On prépare ces deux corps directement ; seulement on a eu soin de remplacer l’air par de l'acide carbonique ; la réaction a lieu aussitôt avec dég igement de calorique et de lumière ; le protobromure se trouve au fond du flacon , et le deuto est cristallisé sur la paroi supérieure du vase. ,
BROMURE DE SILICIUM
Liquide, incolore, très-volatil; se solidifie à — 45°; fumant à Pair; plus dense que l’acide sulfurique; bouillant à -J- 150°; d’une odeur fortement éthérée ; décomposant Peau. Alors il en résulte de Pacide bromhydrique et silicique. Se prépare comme le chlorure de sicium.
BROMURE DE CYANOGÈNE.
Br Cy.
Solide , incolore , volatil , cristallisé en cubes ou en aiguilles •. il est très-vénéneux. M. Sérullas , auquel on doit la connaissance d’une grande partie de ces composés, l’a obtenu en décomposant le cyanure de mercure par le brome en vapeur; il y a formation de deutobromure de mercure et de bromure de cyanogène , qui se volatilise à une douce chaleur et vient se condenser dans un récipient refroidi.
CHIMIE
QUATRIÈME SOUS-DIVISION
I O DU R ES M ÉT A LLOÏ DI QU ES
Parmi ces corps , il n’y a que celui de soufre qui ait de l’intérêt pour le médecin. Us sont , comme les bromures décomposés par le chlore qui, s’emparant de l'élément électro-positif, met à nu l'iode ou le brome ; le brome les décompose aussi.
10DURE DE NITROGÈNE.
Ce corps , découvert par M. Sérullas, est noir, pulvérulent , trèspeu stable ; en effet , dès qu’il est desséché , il détonne avec violence par le plus léger frottement; cette décomposition a lieu avec dégagement de calorique et de lumière ; cette dernière est très-appréciable dans l’obscurité , il peut même détonner sous beau. 11 est insoluble dans beau dans laquelle il se décompose peu à peu, alors il se forme de bhypoiodate et de biodhydrate d’ammoniaque et quelques bulles de nilrogène qui se dégagent. C’est un corps qu'il ne faut manier qu’avec précaution. On le prépare en traitant de l'iode obtenu par précipitation , et partant extrêmement divisé par de l’ammoniaque liquide , ou dissolution aqueuse d ammoniaque ; alors il se forme de biodhydrate d’ammoniaque soluble, et de biodure de nitrogène insoluble et qui se précipite.
Réaction.
8 N2 II8 -f 12 I + Aq = 2 (NI3 ) + 3 (I£IIa , N2I1° ) + Aq.
Après avoir un peu agité , on étend d’eau , puis on le jette sur lin filtre où on le lave à plusieurs reprises avec de beau légèrement ammoniacale. Ce corps est biodure d'azote des auteurs ou poudre fulminante d'iode.
IODURE DE SOUFRE
U est solide , en masse cristalline rayonnée , brillante et d'un gris noir. Très-facilement décomposé à l aide d’une chaleur peu élevée; la même décomposition a lieu à— J— 100°, si on agit en présence de beau, dont la vapeur entraîne l iodo, et alors le soufre se trouve mis à nu. On le prépare en chauffant ensemble à une douce chaleur un mélange
MÉDICALE. j§7
intime de 4 parties d'iode et de 1 p. de soufre. Pour l’emploi médical , M. Henry le préparait avec 100 p. de soufre et 800 p. d iode.
Emploi médical. — Ce médicament n’est employé que pour l'usage externe de gr. xij ; xv ; 3 j à 5 û . pour g j d’axonge. Employé avec succès pour hâter la résolution des tubercules de l'acné indurata ; dans le porrigo lavosa et dans le porrigo scutulata rebel; dans les lèpres récentes, en commençant les frictions d’abord sur des surfaces limitées; dans la syphilide tuberculeuse, c’est en quelque sorte le résolutif par excellence; dans le lupus par hypertrophie on s’est très-bien trouvé de son emploi, dans l’éléphantiasis borné à de petites surfaces. C’est à M. Biette qu’est due la connaissance des propriétés thérapeutiques de ce corps ; il commence par de petites doses et parvient graduellement à employer jusqu’à une demi-once de pommade en frictions.
IODURES DE PHOSPHORE
Protoïodure ; — I8P. Solide, rouge orangé brun , fondant à -f-lOO0 et se volatilisant à une température plus élevée. Mis dans l’eau il y a décomposition mutuelle, et il en résulte de l’acide phosphoreux , iodhydrique, du phosphore d’hydrogène et du phosphore.
Biniodure ; — ll6P. Il est solide, gris-noir, cristallin, fondant à 4-29°, décomposant l’eau ; il en résulte de l’acide iodhydrique et de l’acide phosphoreux.
Triniodure ; — I34P. Solide, noir, fusible à -)-460. Mis dans l’eau, il y développe une vive chaleur, et les produits de cette réaction sont : de l’acide phosphoreux et iodhydrique iodé qui est brun jaunâtre. Ces composés se préparent directement en chauffant ensemble, dans une petite cloche courbe , du phosphore et de l’iode sec , en proportions convenables.
IODURES DE CARBONE
Protoïodure ; — IC3. Liquide, oléagineux, légèrement jaunâtre, plus dense que l’eau , très-volatil ; odeur pénétrante et éthérée ; saveur sucrée; très-peu soluble dans l’eau.
Deutoïodure ; — C3I4. Ce corps , qui a porté le nom de triniodure de carbone, d’hydriodüre de carbone, d’iodoforme, a été découvert par Sérullas. Il est solide, jaune sulfurin, cristallisé en lames rhomboïdales , d’une odeur aromatique , se sublimant par la chaleur; insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool et dans l’éther. Mis sur la
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langue, il y fait éprouver, au b >ut d'un certain temps, surtout lors- (ju’on le broie entre les dents, une sensation de chaleur toute particulière. Ce corps a été employé en médecine , mais on ignore ce qui est résulté de son emploi , M. Willaume n’ayant dans son mémoire parlé ni de succès ni d’insuccès. Ce corps a une action très-marquée sur la circulation; en effet , le pouls , qui donnait 75 pulsations par minute avant son administration, n’en battait plus que 40 après quelques jours de traitement.
Pour l’administrer par doses fractionnées et progressives, on en dissout une quantité déterminée dans une quantité connue d’alcool, puis on verse le nombre de gouttes prescrites dans 3 j de sirop étendu de son poids d’eau, on agite et on obtient une espèce d’émulsion. Sa solubilité dans les huiles lixes peut encore fournir un moyen de l’administrer. Le médecin , dont nous avons parlé , en commence l’administration par 1/2 grain , et élève progressivement la dose jusqu’à 1,5 grain.
Préparation. — On l'obtient en ajoutant peu à peu , à une solution alcoolique d’iode , jusqu’à décoloration complète, une solution alcoolique de potasse caustique ; alors il se forme de l'eau , de l’iodure de potassium et de l’iodure de carbone qui se dépose. En distillant ce corps avec du bichlorure de mercure , il en résulte un peu de chlorure d’iode, de l’iodure de mercure et du protoïodure qui vient se condenser au fond de l’eau.
IODURE DE CYANOGÈNE.
ICy.
Il est solide, cristallisé en belles aiguilles incolores et transparentes, ce sont de longs prismes à base carrée, terminés par des pyramides à 4 faces surbaissées, très-volatil, d’une odeur très-pi— qua nte, excitant le larmoiement en déterminant dans les yeux un sentiment de picotement très-intense; sa saveur est caustique. Chauffé au rouge en présence de l’air, il est décomposé. Peu soluble dans l'eau, mais bien soluble dans l’alcool.
C’est , d'après les expériences deM. Scoutellen, un poison des plus énergiques; un 1/2 grain sufiit pour tuer les lapins, 5 grains pour les chiens. Cet empoisonnement a toujours lieu avec des convulsions plus ou moins violentes , et quelquefois accompagnées de cris aigus; il détermine des étourdissemens chez les hommes exposés à ses
émanations. À la nécropsie , on a trouvé l’estomac peu enflammé, les poumons ont offert des taches ecchymosées peu profondes ; la congestion cérébrale qui a lieu semble due à l'engorgement pulmonaire. Les matières animales le décomposent très-rapidement ; en effet, après en avoir placé sous la peau de quelques animaux, on a reconnu que la majeure partie de l’iode avait été transformée pi e > que aussitôt en acide iodbydrique, et qu’il n'y avait plus que quelques traces de cyanogène. Le sang des animaux empoisonnés par lui 11’en a offert aucune trace aux recherches les mieux dirigées. Il doit être rangé parmi les poisons narcotico-âeres.
Préparation. — On l’obtient en chauffant, à une douce chaleur, dans une cornue de verre , une partie d’iode et deux parties de cvanure de mercure; alors il en résulte du biniodure de mercure , qui reste au fond de la cornue et de l’iodure de cyanogène qui vient cristalliser à la voûte de la cornue.
CINQUIEME SOUS-DIVISION
N1THURES METALLOlDIQUES.
NITRURE DE PHOSPHORE.
Toujours le produit de Part, il est solide, blanc, pulvérulent, très-léger, insoluble; à une température élevée l’hydrogène le décompose. On l'obtient en faisant p isser au courant de gaz acide carbonique sec, sur du cliloro -phosphure d'ammoniaque, à une haute température. Le nitrogène peut encore contenir du phosphore en vapeur, mais c’est plutôt là un mélange qu'une combinaison. Six litres de gaz nitrogène peuvent s’unir à cinq centigrammes de phosphore ; mais l’oxygène, même a froid, enlève le phosphore au nitrogène.
PERNITRURE DE CARBONE.
C13 NE
Nous avons déjà étudié une de ces combinaisons sous le nom de cyanogène. Le corps dont nous parlons a été nommé mellon par Liebig qui l’a découvert. Il est pulvérulent, jaune citron , insoluble dans l’eau , la chaleur le décompose en cyanogène et nitrogène. On le prépare en décomposant par la chaleur le sulfure de cyanogène.
CHIMIE
SIXIEME SOUS-DI\ 1SION
SULFURES MÉTALLO ÏDIQUE 8.
SULFURE DE SÉLÉNIUM
Solide; jaune orangé un peu rougeâtre; fondant à— |— 1 00°, et se volatilisant à une température plus (‘levée. Chaulfé à l'air, il se transforme en acides sulfureux et sélénieux. On l’obtient en décomposant l’acide sélénieux par un courant d’acide sulfhydrique , il en résulte de l’eau et le corps dont nous parlons.
SULFURES DE PHOSPHORE
Ces deux corps, en se combinant, donnent naissance à plusieurs combinaisons, qui sont solides ou liquides, selon les proportions suivant lesquelles la réaction s’est opérée. Ils sont insolubles dans l’eau , plus inilnmmable que le phosphore ; chaulfé dans l’eau jusqu’à -j- 80° ds se décomposent avec explosion; ils ont une odeur alliacée. On les obtient directement, ayant soin toutefois de n’agir que sur de petites quantités de substances; l'expérience se fait très-bien dans un tube.
SULFURE DE SILICIUM
Il est solide et blanchâtre ; il résulte de Faction de la vapeur de soufre sur le silicure d'hydrogène à une température élevée.
SULFURE DE CYANOGENE
Vrotosulfure de cyanogène ou sulfo-cyanogcnc. — Toujours le produit de Fart, il est sous forme d'une poudre jaune-rougeâtre , douce au toucher, insoluble dans l'eau et dans l’alcool. La potasse caustique le colore en rouge en l’altérant. Le sulfo-cyanogène se comporte avec les métaux et quelques métalloïdes comme le cyanogène; ainsi avec 1 hydrogène il forme l’acide sulfo-cyanhvdrique , et avec le potassium le sulfo-cyanure de potassium , etc., corps qui n’ont pas le
moindre intérêt pour nous. D’après cela , nous voyons que dans certaines combinaisons il joue le rôle d’élément négatif simple , comme le chlore, etc. D après Liebig , il est formé de volumes égaux de cyanogène et de soufre en vapeur. On l’obtient en décomposant le sulfo-cyanure de potassium par le chlore.
Per sulfure de cyanogène ou suif de de cyanogène. . — Ce corps, qui est constamment le produit de l’art, est solide, blanc, cristallisé en la mm es rhomboidales , d une odeur forte et piquante , très- volatil ; très-peu soluble dans l’eau, mais soluble dans l’alcool. On l’obtient en faisant réagira la température de -f- 2o° le bichlorure de soufre sur le cyanure de mercure desséché ; au bout de quelques jours, il est sublimé sur les parois du vase dans lequel on opère.
j SEPTIÈME SOUS-DIVISION.
PHOSl’IlURES MÉTALLOÏDIQUES.
La plupart de ces composés ont été étudiés plus haut; du reste, ces corps étant presque sans intérêt, si ce n’est pour le chimiste , ne doivent qu'à peine nous occuper.
PHOSPHURE DE CYANOGÈNE.
Ce corps a été obtenu par nous en 1832 en faisant réagir le phosphore sur le cyanure de mercure, dans un petit tube de verre efiilé à la lampe par son extrémité ouverte. Il est solide blanc, neigeux, volatil; à l’air il s’enflamme aussitôt et détone violemment. Un chimiste italien en a découvert dans ces derniers temps un qui est liquide.
HUITIÈME SOUS-DIVISION
CARBURES
Le carbone forme , avec l’hydrogène un grand nombre de composés dont les uns sont neutres et les autres basiques; nous ne parlerons ici que des premiers ; quant aux autres, nous nous en occuperons dans l’article suivant. Quelques uns sont le produit de l’art, d’autres se trouvent formés dans la nature.
PROTO-CAIIBURE D’HYDROGÈNE.
Ce corps a été aussi appelé gaz hydrogène proto-carboné ; carbure tétrahydrique; gaz hydrogène des marais.
CHIMIE
Ce gaz n’a jamais été obtenu pur; quoi que l’on fasse , il reste toujours mélangé d’une petite quantité de nitrogène. C’est un gaz incolore , d’une odeur désagréable , sa densité est de 0,5389. Il a une puissance réfractive double de celle de l'air. L'électricité et le calorique accumulés sur lui le ramènent à ses élémens. Quand on plonge une bougie enllammée dans une cloche pleine de ce gaz , elle s éteint, mais il brille avec une flamme bleu-pâle, et il en résulte de beau et de l’acide carbonique; l'eau n’en dissout que 1/14 de son
volume. 11 n’éprouve rien de l'action du chlore, dans l’obscurité; mais si l’expérience a lieu à la lumière directe ou diffuse , alors il y a réaction , et il se forme une matière huileuse qui e^t mal connue. Il est formé de deux volumes d hydrogène et d’un volume de vapeur de carbone , condensés en un volume.
400 parties en poids sont formées de 24,83 d hydrogène et 73,17 de carbune. On en fait l'analyse par l'oxygène, au moyen de l’eudiomètre , et il faut en employer deux volumes pour un de gaz.
Ce gaz est le résultat de la décomposition des matières organiques , il se dégage dans les mines de charbon de terre , dans les eaux stagnantes. On l’extrait de ces dernières en remuant la vase , après avoir plongé dans ces eaux des flacons remplis d'eau et munis de larges entonnoirs à leurs goulots; alors, en se rendant dans les flacons, il prend la place de l'eau qu'ils contenaient; ainsi obtenu , il contient do l’acide carbonique dont on le prive au moyen e l’eau de chaux ; mais il retient toujours un peu de nitrogène.
SESQUICÀRBURE D’HYDROGÈNE.
Ce gaz a été obtenu par Morin , en décomposant , par le calorique , les (ils de coton , de chanvre et de lin , soumis préalablement à l'action prolongée du cli'ore. Il est sans intérêt ; deux volumes résultent de la condensation de trois volumes d hydrogène et de trois de vapeur de carbone. 11 a aussi été appelé gaz hydrogène sesqnicarbone.
H3 CG
Ce corps a été aussi nommé bicarbure d’hydrogène par M. Dumasil est liquide, transparent, incolore, d’une odeur empyreumatique ; solide à-f-0°, et alors blanc et transparent; volatil à-f-S5°,5 ; trèspeu soluble dans l’eau , très-soluble dans l’alcool , l’éther et les huiles grasses.
CARBURE SESQUIHYDRIQUE.
Aussi appelé sesquicarbure d’hydrogène de Dumas. — Toujours liquide, quelle que soit la température. Il bout à 4-859. Il est incolore. C’est le plus léger des liquides.
CARBURE DIHYDRIQUE.
H4CV
Aussi nommé carbure d'hydrogène de Dumas , bicarbure d’hydrogène de Faraday. — Liquide , incolore , entrant en ébullition dès 0°. Le gaz qui en résulte est incolore, très-combustible, et a une densité de 1,926. Très-peu soluble dans l’eau, mais soluble dans l’alcool. L’acide sulfurique monohydraté dissout ce gaz en très-grande quantité. Il donne, avec le chlore, une matière oléagineuse mal cou nue. Il demande six fois son volume d’oxygène pour être compîéte- : ment brûlé. Il est formé de quatre volumes d’hydrogène et de quatre volumes de vapeur de carbone , le tout condensé en un volume.
Les trois corps dont nous venons d’esquisser Lhistoire , sont sans i intérêt pour nous ; mais, comme la majeure partie de l’intensité de la ! flamme du gaz de l’éclairage leur est due, nous n’avons pas cru devoir les passer entièrement sous silence. On les obtient en distillant à la chaleur de la main le liquide dont nous avons parlé, et condensant la vapeur dans un tube entouré d’un mélange réfrigérant , ce i* 9
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liquide est le carbure dihydrique ; on porte alors le résidu à-f-Sb9, et on reçoit les vapeurs dans un récipient refroidi à — 18g; puis on comprime fortement, et à plusieurs reprises, la masse solide qui en résulte , alors on obtient une substance solide qui est le carbure hydrique , et un liquide qui est le sesquihydrique. Ces carbures , ou plutôt le liquide qui les contient est un très-bon dissolvant du caoutchouc.
NOUVEAU CARBURE I1YDRIQFE.
U est incolore et huileux , bouillant à -f- 200V M. Pelouze le prépare en distillant de l’éthal avec de l’acide sulfurique anhydre.
II* C
Découverte en 1834 par VE Mitscherlich. Elle est liquide, incolore, d'une odeur particulière, d'une densité de 0,83 j bout à — |— SGa , et se volatilise ; elle se prend en masse cristalline vers zéro; bien soluble dans l'alcool et l'éther, très-peu dans l’eau. L’acide nitrique bouillant l'altère un peu. On la prépare en distillant ensemble une partie d'acide benzoïque et trois parties de chaux éteinte, puis on purifie convenablement le produit de la distillation. I/acide benzosulfurique n’est autre chose qu’un bisursulfate de ce corps, susceptible de se combiner avec les bases métalliques et de former des sels particuliers.
EUPIONE.
C3HS ( tcl6'j . gras, et ev, bien).
Elle est contenue dans le goudron animal ou végétal et dans le charbon de terre : c’est un liquide incolore transparent , insapide , inodore. Elle bout à — |— 1 GO J et se volatilise en entier : elle brûle avec une flamme vive et sans suie, mais au moyen d’une mèche. Insoluble dans beau et soluble dans les acides. On l'extrait de l'huile de Dippel.
C’II
Coite substance tire son nom de son peu d'affinité pour les autres substances. Elle a clé découverte dans le produit liquide résultant •de la distillation sèche du bois de hêtre, quoiqu’elle existe, mais en plus petite quantité, dans ceux des autres bois et substances organi-
ques , par M. le docteur Rechenbach. Elle est solide , blanche , cristalline, inodore, insapide, insoluble dans l’eau, très-peu soluble dans l’alcool froid, soluble dans l’éther; fusible à -j- 43,7; volatile à une température plus élevée , et sublimable sans altération ; dillicile à enflammer, sa flamme est vive et brillante. On l’a proposée pour faire des bougies et pour graisser les machines, sans intérêt pour nous.
STÉAROPTÈNE DE L’HUILE DE ROSES
Substance solide , cristallisée en lames ; fusible à -f- 33Q ; peu soluble dans l’eau et dans l’alcool. Composition semblable à celle du bicarbure d'hydrogène. On obtient ce corps en comprimant fortement entre plusieurs doubles de papier joseph l’essence de rose; le papier enlève une partie liquide nommée éléoptène , et la substance dont nous parlons reste pure dans le papier.
HUILES DOUCES DE VIN
L’une est liquide, jaunâtre, d’une odeur aromatique, d’une densité de 0,921, devenant solide à — 35% et bouillant à -)- 28. Nullement conductrice de l’électricité quand elle est entièrement privée d’eau.
Le deuxième composé désigné sous ce nom est solide , [blanc , brillant, cristallin, friable, d'une odeur aromatique, d’une densité de 0,980 ; fusible à — [— HO9 , et se volatilisant à-)-2609 ; insoluble dans l’eau, mais soluble dans l’alcool et les éthers. Ces deux substances sont isomères avec les deux précédentes. On se lès procure en chauffant avec de l’eau, dans un matras à long col, l’huile douce de vin de Serullas , produit oléagineux qui prend naissance vers la fin de la préparation de l’éther hydrique ; privé , en l'agitant dans l’eau, de l’excès d’acide sulfurique, de l’alcool, de l’éther et de l’acide sulfureux qu’il contient , ce composé oléagineux est alors décomposé en huile douce liquide qui surnage en grande partie la liqueur, tandis que la solide cristallise au milieu du liquide en petits prismes entrecroisés : pour cela, il faut que la température soit un peu basse.
NAPIITHE.
Cette substance existe dans la nature , à Amiano, près de Parme, en Calabre, en Sicile, etc. C’est un liquide incolore, très-peu sa-
pide , d’une odeur légèrement bitumineuse, assez persistante, pesanteur spécifique, de Ü,7d3 à — | - 10*; bouillant à -j- N5g , et distille ; se décomposant au rouge , et donnant du carbone et des composés liydrocarbonés ; bridant à l'air avec une flamme blanche et fuligineuse, sans avoir besoin de mèche : insoluble dans l’eau , soluble dans 1 alcool , l'éther et les huiles. Le phosphore, l'iode , le camphre, etc. , sont solubles à chaud dans ce menstrue. On s’en sert pour conserver le potassium et le sodium. Dissoute dans l’éther , on l’emploie en médecine comme vermifuge , depuis gouttes X à l\ , et meme plus. On se procure ce corps en creusant, dans la marne argileuse qui en est imbibée, des puits d’environ trente pieds de profondeur, dans lesquels elle se rassemble peu à peu. On considère ce corps comme résultant de la décomposition des matières organiques lors de la formation de la houille.
PÉTROL.
Il se trouve dans les lieux où des volcans en activité existent auprès des houillères. Celui de Monteciuro , près de Plaisance, est le plus pur de l'Kurope ; il est liquide , très-fluide , à peine jaunâtre , d’une odeur faible, ayant la plus grande analogie avec le napluhe , et pouvant servir aux mêmes usages. Il sourd de la terre entraîné par l'eau.
CAOUTCHOUC
Cs ir.
Vous plaçons ici ce corps , quoiqu’il ne se trouve que dans la nature, parce que, lorsqu’il est pur , ce n'est réellement qu’un carbure hydrique. Ce corps , qui porte aussi les noms de résine et de gomme élastique, est fourni par Vhivea caoutchouc , le jatropha elastica , le ficus indica , etc. , et autres végétaux de l'Inde et de 1 Amérique. Quelques plantes indigènes en contiennent aussi : tel est, par exemple , le guy, viscum album.
Il s’offre à nous sous forme d'un solide incolore, demi-transparent, inodore, insapide, mou , très-flexible , excessivement élastique ,bien tenace, très-mauvais conducteur du calorique et de l’électricité. Sa pesanteur spécifique est de 0,929. Le froid le rend très-dur ; mais la chaleur lui rend sa flexibilité et sa grande élasticité. Chauffé doucement, il fond à -j— 1 20° , et alors a la consistance du goudron ; il la garde même après son refroidissement. Distillé en vases clos , il donne pour produit de sa décomposition du carbure d hydrogène
liquide et oléagineux , et du carbure d’hydrogène gazeux lorsqu’il est pur. Si on l’approche de la flamme d’une bougie, il ne tarde pas à prendre feu en répandant une odeur particulière désagréable. Il est insoluble dans l’eau et l’alcool. Il se gonfle dans l’eau bouillante ; et ainsi ramolli, si on en approche les bords l’un de l’autre en les pressant avec force, ils finissent par se souder ensemble. Le chlore , le brome, l’iode, le gaz sulfureux, chlorhydrique, fluosilicique , tluoborique , ammoniaque , etc. , sont sans action sur lui. Les acides sulfurique et nitrique n'ont d’action sur lui qu'à une température élevée.
L’éther est un des meilleurs dissol vans de ce corps, surtout lors J qu’il a été ramolli dans l’eau bouillante, et il le laisse déposer par évaporation avec toutes ses propriétés. L’essence de térébenthine , les huiles empyreumatiques provenant de la distillation du goudron de houille et de bois , l’huile qu’il fournit lui-même à la distillation, etc., le dissolvent. Enfin, mis dans l’huile de naphthe , ils’y dissout un peu à chaud ; mais il s’y gonfle tellement, qu’il occupe un volume trente fois plus considérable qu’auparavant.
Le caoutchouc du commerce n’est pas pur. En effet , il contient toutes les matières susceptibles de se solidifier qui existaient dans le suc laiteux qui l’a fourni , et en outre il est coloré en brun par l'huile empyreumatique provenant de la fumée à laquelle les nègres l'exposent pour le dessécher. Ils le préparent en étendant le suc sur des moules en terre ; et lorsqu’ils ont appliqué dessus un assez grand nombre de couches qui se sont desséchées séparément , ils en retirent 1 la terre par une ouverture ménagée à cet effet , et le livrent dans le i commerce.
Ce corps est maintenant très-abondamment employé dans les arts, soit pour rendre les tissus imperméables , en faire des fils susceptibles d’être tissés, préparer des vernis , pour faire des tubes très-utiles en chimie, des sondes, etc.
ESSENCE DE ROSE CONCRÈTE
Ce corps est un carbure d’hydrogène , d'une odeur particulière , I blanc, fusible à-j- 34, qui n’est employé que comme parfum. Nous i ne nous en occuperons pas davantage.
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1DRIALINE.
Elle est blanche, pulvérulente, très-légère, presque insoluble dans l'eau, l'alcool et l’éther; soluble dans l'essence de térébentine bouillante, dont elle se dépose presque en entier par le refroidissement en lames contournées. Elle se dissout dans l’acide sulfurique, auquel elle communique une teinte bleue. Très-difficile à fondre sans altération, et se décomposant presque en entier quand on veut la distiller. Elle a été découverte par M. Dumas dans un minerai de la mine de mercure d'Idria, en Carniole.
Lorsque le succin soumis à la distillation en vases clos ne fournit plus d'acide succinique , on obtient une substance solide et jaunâtre qui vient se condenser vers la voûte de la cornue ; c’est de l’idrialine». Certaines résines placées dans les mêmes circonstances en fournissent aussi.
WM. Pelletier et Yelter ayant soumis à l'analyse les produits liquides et solides provenant de la décomposition des résines sous l'influence d'une très-haute température, dans la préparation du gaz de l'éclairage, ont , entre autres corps, trouvé quatre nouveaux carbures d hydrogène. Ce sont :
Le rétinaphte. C’est un liquide léger et volatil, dont la formule est Cce H9.
Le rctinyle, C88 IP4. C'est, comme sa formule l'indique, un sesquicarbure d'hydrogène, susceptible de former, avec le chlore, le brome et l’acide nitrique , des composés nouveaux.
Le rèlinole , C04 H3S.
La mèta-naphthaline , substance isomère avec la naphthaline. Elle a un très-bel éclat; elle possède une grande indiff rence chimique qui la rapproche beaucoup de la paraffine par ses propriétés.
M. Ed. Davy a obtenu l’année dernière, en mettant dans l’eau du carbure de potassium, un carbure d'hydrogène très-inflammable, dont la formule est C£IL Le chlore gazeux le fait détoner instantanément, et il y a en même temps production d'une grande flamme ronge, et beaucoup de carbone se trouve mis en liberté.
ARTICLE IV
Composés binaires basiques ; bases mëtalloïdiques.
AMMONIAQUE ou NITRURE D’HYDROGÈNE.
H3 N ou II8 N6.
Nous avons placé ce corps parmi les bases métalloïdiques plutôt par habitude , la plupart des chimistes français le regardant comme tel ; que , d’après notre propre conviction , nous partageons en ce cas les idées de presque tous les chimistes des autres parties de l’Europe qui l’admettent comme étant un corps neutre particulier , mais non une base.
Si on chauffe du gaz ammoniac avec du potassium ou du sodium , on obtient un corps cristallin vert olivâtre, les métaux ayant perdu leur éclat, et deux atomes d’hydrogène se trouvant mis en liberté, le métal s’est donc combiné avec un corps autre que l’ammoniaque employé, et qui en diffère en ce qu’il contient deux atomes d’hydrogène de moins : sa formule est donc N3 H4. C’est à ce composé , qui n’a pas , il est vrai , encore pu être isolé , mais que l’on sait exister dans un certain nombre de combinaisons bien définies dans lesquelles il joue le rôle de radical, que le professeur Dumas a donné le nom d’amide. D’après ce que nous venons de dire, l’ammoniaque est de l’amidure d’hydrogène , N2 II4 -J- Hs , et non une base particulière. En effet , elle ne peut se combiner avec les oxacides pour former des sels qu’en absorbant un atome d’eau de combinaison ; alors elle s’esl transformée en un autre corps , N2 H80 , qui est une base énergique comparable aux oxides métalliques de la première section ; en un mot, c’est l’oxide d’ammonium. Plus tard nous tâcherons de prouver, en nous occupant de l’ammonium , que c’est son oxide et non l’ammoniaque qui jouit de la propriété basique.
Ce corps, aussi appelé alcali volatil , ne se trouve jamais pur dans la nature , mais il y existe assez communément à l’état de combinaison. Il s’en forme toutes les fois que des substances organiques nitrogénées se décomposent ; toutes les fois qu’un métal facilement oxidable se trouve en présence de l’eau et de l’air. On trouve du sel ammoniac dans les mines de charbon de terre de Saint-Étienne, etc. Le Vésuve ainsi que plusieurs autres volcans en vomissent des quantités très-considérables. C’est à Schéele que l’on en doit la découverte,, mais ce fut Berthollet qui le premier en démontra la nature.
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Propriétés organoleptiques. — Ce corps, qu'il soit gazeux ou liquide» a une odeur suigeneris très-pénétrante , très-désagréable et fort irritante ; sa saveur est très-forte , alcaline , acre et caustique.
P. ph. — C’est un gaz incolore , non permanent; en effet, il se liquéfie sous une pression de six atmosphères et à un froid de-f- 0. Le froid produit par l'acide sulfureux anhydre lors de sa volatilisation le liquéfie à la pression de 0,70; à plus forte raison serait-il liquéfié par l’acide carbonique liquide anhydre ; c’est alors un liquide trèsfluide. Faite passer à travers une série de tubes de porcelaine meme vernis intérieurement et élevés au rouge cerise, l’ammoniaque est décomposée en ses élémens hydrogène et nilrogène ; si on n’avait employé qu’un seul tube , la décomposition n’aurait pas eu lieu ; mais si on a placé dans le tube des fils de 1er, de cuivre , de platine , des l'ragmens de porcelaine ou même du sable , afin de multiplier les surfaces , elle est décomposée comme précédemment, mais beaucoup plus facilement. L’électricité agit de la même manière que le calorique , et pour cela on fait passer 2 ou 300 étincelles électriques à travers une petite quantité de ce gaz. La lumière ne la décompose pas, mais est réfractée ; son pouvoir réfringent est de 1,300. File est beaucoup plus légère que l'air ; en effet, sa pesanteur spécifique est de 0,5012. Un litre de ce gaz pris à 0°, sous une pression de 0,7f>, pèse 0’r-,7752. L’eau en dissout , d’après M. Gay-Lussac , 800 volumes; d’après M. Chevreuil, GG6 ; et d’après d'autres auteurs, 430, à la température et à la pression ordinaires. Quand on introduit de l’eau dans une cloche qui en est remplie et que l'on a convenablement disposée sur la cuve hydrargyro-pneumatique, la dissolution est telle que le mercure monte avec une rapidité extrême, comme si le vide eût été fait instantanément dans la cloche. Ce phénomène a lieu avec dégagement de calorique, lors jue la quantité n’est pas trop considérable. L’eau ainsi saturée d'ammoniaque constitue l’alcali volatil du commerce et de la pharmacie. Celle dissolution est moins dense que l'eau ; elle pèse 0,9 ; elle peut se congeler à — 45°. Exposée à l’air , elle finit par perdre tout son ammoniaque, ce qui aurait lieu beaucoup plus promptement si on la chauffait.
P. ch. — L’oxygène n'a pas d’action sur elle à froid ; mais si on approche une bougie enflammée de ce mélange , ou bien qu’on le fasse traverser par une étincelle électrique, il y a une détonation violente et danger pour l’opérateur, à moins qu’il n’ait pris toutes les précautions indiquées pour le mélange d'oxygène et d'hydrogène ,
et qu’il ait agi sur de petites quantités. Dans celte réaction il s’est formé de l’eau , et du nitrogène a été mis à nu. Si on fait arriver lentement et bulle à bulle du gaz chlore dans une cloche remplie de ce gaz et disposée convenablement sur la cuve hydrargyro-pneumatique, il y a dégagement de calorique et de lumière à chaque bulle de chlore , tant est rapide la décomposition ; si on agissait sur des quantités de gaz un peu considérables, il y aurait une détonation violente y et l’opérateur courrait le plus grand danger : cette détonation est produite par du chlorure de nitrogène décomposé au moment de sa formation. On arrive au même résultat , mais sans aucun phénomène apparent , en mêlant ensemble ces deux corps en dissolution dans l’eau ; alors il se forme du chlorhydrate d’ammoniaque et du nitrogène est mis à nu.
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L’iode se combine avec le gaz ammoniac et donne naissance à un liquide brun, qui a été nommé très-improprement, sans doute, iodure d’ammoniaque ; mais si l’on agit avec la solution de ce gaz ou que l’on mette l’iodure d’ammoniaque dans l'eau, la décomposition s’opère et il se forme de l’iodhydrate d’ammoniaque et de l’iodure de nitrogène qui se précipite. Nous avons donné la théorie de cette réaction en faisant l’histoire de 1 iodure de nitrogène.
Si on fait passer un mélange de gaz ammoniac et de vapeur de soufre dans un tube de porcelaine élevé à la température rouge, il est en partie décomposé, du nitrogène est mis à nu et du sulfhydrate d’ammoniaque a pris naissance. Le charbon en absorbe 90 volumes à la température et à la pression ordinaires. Ce phénomène est produit par l’affinité, car le gaz est fortement condensé ; il est en quelque sorte passé à l’état de charbon; c’est donc, si j’ose employer cette expression, la dissolution d’un gaz dans un solide. Quand on fait passer l’ammoniaque sur du charbon rouge , il y a décomposition , formation de carbure d’hydrogène , d'acide cyanhydrique , et dégagement de nitrogène. Les autres métalloïdes n’ont pas d’action sur lui , ou bien celte action n’a pas été étudiée suffisamment. Quand on
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sature de cyanogène la solution d’ammoniaque, le tout étant abandonné à lui-même pendant quelque temps, il y a réaction et formation d’acide azulmique, de cyanhydratc d’ammoniaque, d’oxalate d'ammoniaque (livpo-carbonate d’ammoniaque) et decyanate d’ammoniaque hydraté (urée).
J/ammoniaque est alcaline, c’est-à-dire qu’elle verdit le sirop de violette , ramène au bleu l’infusum de tournesol préalablement rougi par un acide, et rougit le papier de curcuma. Ce corps se combine très-bien avec les acides, qu i! neutralise, et forme des sels. Quelques chlorures mélalloïdiques jouent, par rapport à elle, le rôle d’acides et forment des espèces de sels.
Moyens à employer pour s'assurer de sa pureté. — Elle n’est pure que (piand elle se dissout entièrement dans l’eau. Lorsque l'ammoniaque liquide a été préparée à l’eau ordinaire , elle contient du sulfate de chaux, ou bien du sulfate d’ammoniaque si par son exposition à l'air un peu s’est carbonaté , car alors elle a précipité la chaux à l'état de carbonate. On décèle ces corps au moyen du chlorure de baryum , qui y fait naître un précipité blanc de sulfate de baryte insoluble dans l’eau et l’acide nitrique. On y recherche l'acide chlorhydrique au moyen du nitrate d’argent, puis ajoutant de l’acide nitrique pur, afin de faire apparaître le précipité blanc de chlorure d’argent. Lorsqu’elle contient de l'huile empyreumalique , sans cependant être colorée, on l’y reconnaît en y ajoutant peu à peu un excès d'acide sulfurique concentré ; il se développe une couleur
brune devenant plus intense en élevant un peu la température.
Composition. — Ce gaz est formé de 3 volumes d’hydrogène et de 1 volume de nitrogène , condensés en deux volumes seulement. On prouve cette composition en introduisant dans l’eudiomètre à mercure 100 volumes du gaz résultant de la décomposition de l'ammoniaque par le calorique ou par l’électricité avec 400 parties d'oxygène, puis faisant traverser ce mélange par une étincelle électrique , il y a aussitôt réaction et le volume du mélange est réduit à 87,5 au lieu de
200 qu’il était avant l’étincelle ; l’absorption est de 112,5 et repré^ sente l’eau formée. En en prenant 1/3, on a l’oxygène absorbé , le reste donnant l’hydrogène, on a donc 37,5 d’oxygène et 75 d’hydrogène. Les 87,5 restant sont formés de l’excès d’oxygène et dunitrogène de l’ammoniaque. On s’empare de l’oxygène au moyen du phosphore, et le volume est réduit à 25, nombre représentant le nitrogène entrant dans l’ammoniaque analysée. En poids, ce corps est formé de 100 de nitrogène et de 21,15 d’hydrogène.
Action de l'ammoniaque sur l’ économie animale. — Elle enflamme fortement les tissus avec lesquels elle se trouve en contact, et agit comme un puissant stimulant du système nerveux. Employée à l’extérieur, elle ne tarde pas à déterminer de la rougeur à la peau, de la douleur , des phlyctènes et même un eschare. Introduite dans l’estomac en quantité suffisante et à un certain degré de concentration , elle enflamme fortement cet organe , et cette inflammation , qui se terminerait par la mort si on l’abandonnait à elle-même., ne tarde pas à se compliquer de convulsions horribles; toutefois sa causticité ne paraît pas assez grande pour pouvoir occasioner la perforation de l’estomac. Le contrepoison de ce corps serait du vinaigre, de la limonade sulfurique , etc. , en un mot tous les acides affaiblis ; mais ils n’agissent que sur la partie qui n’a pas encore eu d’action sur l’économie ; le succès dépendra donc de la promptitude que l’on mettra à administrer le contrepoison. Quant à l'inflammation, elle se combat par les moyens ordinaires.
Si l’inspiration de ce gaz était prolongée pendant quelque temps , elle occasionerait la mort en développant une inflammation du pharynx et de la muqueuse des voies aériennes , et en agissant en outre sur le système nerveux , elle peut même développer une pneumonie. Ce gaz tue en quelques instans les animaux qui le respirent pur * c’est un de ceux qui peuvent produire l’asphyxie des fosses d’aisances, et il est , suivant Dupuytren, la cause des ophthalmies des vidangeurs appelées mite. L’acide acétique et le chlore en sont les antidotes ; l’inspiration du chlore doit être faite avec prudence.
Quand elle est liquide et affaiblie , elle se borne à augmenter la chaleur générale, la fréquence du pouls et la transpiration, et par conséquent provoque la sueur ; mais cet état n’est en quelque sorte que passager.
Recherches toxicologiques. — Si les matières ou les liquides sont colorés 7 elle peut en modifier plus ou moins la couleur ; ce mélange
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ïiura plus ou moins d’odeur ammoniacale. On distille le tiers du liquide, recueillant le produit dans un récipient refroidi , et on agit sur ce produit comme sur l’ammoniaque pure. Si des acides se trouvaient dans les liquides mélangés, alors l'ammoniaque ne passerait pas à la distillation ; mais elle resterait à l’état de sel dans les liqueurs, que 1 on décolorerait par le charbon animal , puis au moyen du chlorure de platine et de la chaux vive , on y démontrerait la présence d une préparation ammoniacale. On agirait de meme sur les matières vomies et sur les parois stomacales; dans ce dernier cas, lors des exhumations judiciaires, les résultats seraient incertains, l’ammoniaque étant un des produits de la putréfaction.
Emploi thérapeutique . — A l’extérieur, elle est employée journellement comme rubélianle dans les rhumatismes chroniques , les engorgemens récens des mamelles, les tumeurs froides, les névralgies, les angines, etc.; comme vésicante ou comme fortement révulsive, en désorganisant fortement la peau; comme caustique , dans la morsure des animaux enragés ou venimeux. Celte médication est inutile comme l’ont démontré les expériences de Fontana , et même nuisible, en ce sens qu’elle peut inspirer une funeste sécurité, et empêcher que l’on n’emploie des moyens plus actifs. A l’intérieur, on la donne avec succès dans des cas d’éruptions cutanées difliciles, ou brusquement supprimées, de fièvres ataxiques, de rhumatismes chroniques, de morsures de vipère. M. Breschet recommande de l’associer à l’opium pour obtenir son action sudorifique. Dans l'ivresse, on l’emploie avec succès à la dose de xv gut. dans un verre d’eau sucrée ; elle réussit rarement quand l’ivresse est portée à un trèshaut degré. Enfin on la fait inspirer dans le cas de syncope, et pour cela on en passe un lïacon sous le nez du malade, sans l’y laisser séjourner; car alors il y aurait du danger; elle agit en excitant le cerveau par les nerfs olfactifs, et en irritant la muqueuse des bronches elle nécessite une première inspiration. On l’a employée comme caustique et avec succès dans le tic douloureux, les maux de dents dns à la carie, pour cautériser la peau du crâne, dans les alleclions chroniques du cerveau, les cataractes commençantes, l’amaurose, etc. Employée comme topique, elle a réussi à rappeler les règles; en injection, à la dose de ?,j par livre d’eau, elle enlève l’odeur, calme les douleurs et modère l'hémorrhagie dans le cancer utérin ulcéré. L’usage interne, long-temps continué, des préparations ammoniacales , jette dans un état cachectique fort grave, suivant liuxham.
Doses et mode d’ administration. — On l’applique au moyen d’une rondelle d’agaric officinal, appliquant sur la peau la partie spongieuse qui en est imbibée. Pour produire la rubéfaction ou la vésication , l’eflet dépend du temps du contact et de la concentration. On la donne à l’intérieur depuis gut. xx à xl dans $jv d’un véhicule approprié.
L’ammoniaque est employée journellement par les chimistes comme réactif.
Préparation. — Gazeuze , elle s’obtient en chauffant doucement dans une fiole munie d’un tube recourbé se rendant sous la cuve à mercure, parties égales de chlorhydrate d’ammoniaque et de chaux vive , ces deux corps ayant été pulvérisés séparément ; elle se dégage aussitôt et est recueillie dès que tout l’air est chassé, ce dont on est certain quand elle se dissout en entier dans l’eau.
Théorie de cette préparation :
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Chlorhydrate cl8 H8 zz
d’ammoniaque ; cl® H8, N*HG zz S II8...
:cl8 ca
zzH8 O
Chaux vive ; ca o zz
Il s’est donc formé de l’eau et du chlorure de calcium ; on pourrait employer tout autre sel ammociucal , et la théorie ne serait pas plus : compliquée. Pour l’obtenir liquide , on remplace cet appareil par celui ci-joint. Il se compose d’une cornue de grès placée dans un four-
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neau à réverbère ; le tube de sûreté qui se rend de la cornue au premier ilacon doit être large; il ne doit y avoir de l’eau que jusqu’à moitié de la capacité des llacons , car le volume du liquide se trouve doublé lorsque la saturation est opérée. Les flacons doivent être entourés d’eau froide ou de glace , parce qu’d se produit de la chaleur pendant la dissolution du gaz. La quantité d’eau à employer doit être égale au poids du sel ammoniac eutrant dans la préparation. Le liquide du premier flacon doit être à peine au quart de sa capacité ; il contient après l'expérience une certaine quantité d'huile empyreumatique existant dans le sel ammoniacal, et est plus ou moins coloré.
SELS AMMONIACAUX.
GÉNÉRALITÉS
Ces sels sont le résultat de la combinaison d’un acide quelconque avec l’ammoniaque ; dans ces composés, le volume de l’ammoniaque est le doulde de celui du radical de l’acide, ce radical étant évalué en volumes. Ils sont tous solubles dans l’eau, et par conséquent sapides, leur saveur est d’ordinaire plus ou moins acre ou piquante, et toujours urineuse. Chauffés , ils sont fixes ou volatiles , les premiers sont décomposables par le calorique et fournissent des produits variables , selon que l’ammoniaque se dégage, 1 acide restant fixe , ou bien qu il y ait décomposition mutuelle de l’un et de l'autre ; les seconds, échappant à l'action du calorique, ne peuvent être attaqués par lui. Traités par de la chaux vive ou par un autre alcali fixe , ils sont décomposés et laissent dégager leur ammoniaque reconnaissable à son odeur, ce caractère est le meilleur. Us précipitent en jaune sein par le chlorure de platine, ce précipité est un sel ammoniacoplatinique , l'acide chlorique ne les précipite pas.
CHLORHYDRATE D’AMMONIAQUE
Cl* H8, 4- N8 H8.
Ce corps, aussi appelé sel ammoniacal, se trouve dans la nature aux environs des volcans; il s’en dégage de grandes quantités des houillères en combustion ; on en rencontre dans certains lacs et dans quelques montagnes du Thibet et de la Tartarie.
I\ ph. — Le commerce nous le présente sous^ forme de pain$
concaves d un côté , convexes de l’autre ou de masses coniques, plus ou moins blanches, cristallines. Ces formes sont dues à celles des vases dans lesquels on les prépare. Il est un ^oeu élastique, flexible, difficile à pulvériser et inaltérable à l’air. Il cristallise en octaèdres, ou bien en cubes ou en barbes de plume. Sa densité est de 1,45; il est volatil et donne des rhomboïdes , la sublimation étant lente.
P. ch. — Il est soluble dans un peu moins de 3 p. d’eau à -f- 15°; cette dissolution est accompagnée d'un abaissement de température assez considérable. L’eau bouillante en dissout son poids : 4,5 parties d'alcool en dissolvent 1 p. Les corps qui décomposent ses éiémens ont sur lui la même action. Il est formé de 1 v. d’acide chlorhydrique et de 1 v. d’ammoniaque; ce sel est anhydre; en poids il contient 61,4 d’acide et 38,6 de chlore.
P. org. — Il est inodore, d’une saveur acre, piquante, fraîche et urineuse.
Action sur V économie animale et emploi thérapeutique . — Appliqué à l’extérieur sur le tissu cellulaire, il produit d’abord une irritation plus ou moins vive , puis il est absorbé et porte son action sur l’estomac qu’il irrite fortement, et si la quantité est suffisante, il peut donner la mort. Lors de la nécropsie, on trouve que cet organe a sa muqueuse parsemée de petites ulcérations gangréneuses; 20 grains ont suffit pour tuer en 12 heures un chien de 1 pied de haut Pris à l'intérieur, son action est la même ; il détermine en outre des nausées, des vomissemens , du délire et des mouvemens convulsifs. A petites doses, il agît comme stimulant général ; cependant il semble augmenter la sécrétion cutanée. On peut l’employer avantageusement dans les affections cutanées, le rhumatisme , l’anasarque, les hydropisies passives, certains engorgemens glandulaires , etc. Dans les fièvres intermittentes rebelles , on se trouve bien de l’associer au quinquina. Comme il paraît jouir de la propriété de rendre le sang moins coagulabie, on l’a recommandé dans les affections aiguës. A l’extérieur on emploie sa dissolution comme résolutive et réfrigérante , dans les inflammations superficielles , les maux de tête , etc., et en gargarisme dans les angines chroniques. Le docteur Fischer l’a employée dans la dysphagie spasmodique , à la dose de 3j, toutes les deux heures , et ce moyen fut continué pendant onze semaines.
Doses et mode d administration . — Ce sel se donne depuis un scrupule jusqu’à 3 ou 4 gros dans les 24 heures; en potions pi-
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1 illes, etc. ; à l’extérieur, en lofions de 5 ij à vj par îfeij ; d'eau.
Pris à dose toxique , on n’a à sa disposition aucun antidote , il faut se contenter de faire vomir, traiter par les anti-phlogistiques l'inflammation stomacale, et par les opiacés les symptômes nerveux.
Préparation. — Après avoir mêlé du chlorure de sodium et du sulfate d’ammoniaque , sous l’influence de l’eau , on évapore la liqueur et par le refroidissement des cristaux de sulfate de soude se déposent , on en sépare les eaux mères qui sont formées de chlorhydrate d’ammoniaque et d’un peu de sulfate de soude, puis 011 les évapore à siceité. Alors on introduit la masse résultant de l'évaporation dans des ballons à long col, disposés dans des bains de sable , de sorte que la partie supérieure du col se trouve à l'air et hors du bain. Après avoir chauffé graduellement pendanttrois jours, plus ou moins selon la quantité de substance sur laquelle on opère , on brise les ballons, après refroidissement complet de l'appareil, et on trouve le sel sublimé à leur partie supérieure; vers la fin de l'o-
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pérntion , on empêche le col de se boucher par le sel , au moyen de baguettes de fer que l'on y introduit de temps en temps. En Égypte, on l'obtient en chauffant dans le même appareil la suie provenant de combustion des fientes de chameaux desséchées
Théorie de cette préparation :
Sulfate So3
d’ammoniaque ; So8,NcH'-j-H£OzzNc H°
IIe
IPOrz:
Chlorure Cl2 (
de sodium ; Cl2 Na8 ( —5 a O
Eau Aq
— So1, :
SESQÜICAIvBONATE ü' AMMONIAQUE.
3 c2 o2 -f 4 nc H9 -f- 4 IP O.
Ce sel, appelé aussi sous-carbonate d’ammoniaque, sel volatil d’Angleterre, alcali volatil concret, se forme pendant la décomposition,
soit putride , soit ignée des matières organiques nitrogénées , mais ainsi obtenu il est très-impur.
P. org. — Odeur d’ammoniaque, saveur caustique et urineuse.
P. ph. — En masses blanches, demi-transparentes , très-efflorescentes à l’air, composées d'un amas de petits cristaux, imitant la disposition des feuilles de fougère, d’une texture fibreuse; il se vo* lalilise à l’air et perd son odeur.
P. ch. — Il est soluble dans 2 p. d’eau à -|- 1G° et dans 1 environ à 40°, insoluble dans l’alcool; dans l’eau bouillante il se volatilise et se décompose en partie ; il verdit comme l'ammoniaque le sirop de violette. En s’efllorissant , il devient bicarbonate, perd le 1/4 de sa base et absorbe autant d'eau qu’il en contenait déjà : il jouit des caractères généraux des sels ammoniacaux et de ceux du genre carbonate. Le sel volatil de corne de cerf n’est autre chose que ce sel mêlé principalement à de l’huile empyreumatique.
Ce sel a, sur l’économie animale ,, la même action que l’ammoniaque , seulement elle est beaucoup moins énergique ; il en est de même de son action thérapeutique, il s’administre à dose deux fois plus considérable que l'ammoniaque.
11 est employé en chimie comme réactif.
Préparation . — On l’obtient en chauffant une partie de chlorhy-
drate d’ammoniaque avec une partie et demie de carbonate de chaux ; il y a décomposition mutuelle de ces deux sels , et il en résulte du chlorure de calcium fixe , de l’eau et du sesqui carbonate volatil. L’appareil se compose d'une cornue de grès
disposée dans un fourneau à reverbère, d'une allonge et d’un ballon entouré de linges mouilles pour favoriser la condensation.
-f 4 (IIe o) 4- cs o3.
Phosphate ammoniacomagnè&ien. — Ce sel se trouvant faire partie de quelques calculs vésicaux humains , où il se trouve souvent même cristallisé, nous en dirons quelques mots seulement. Il est insapide , très-peu soluble dans l’eau , inaltérable à 1 air et décomposable par
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le calorique en ammoniaque qui se dégage , et en bisurphosphate de magnésie qui reste.
Phosphate ammoniacosodiqne ( sel microscopique ). — Il se rencontre dans l'urine; pur, il est solide, cristallin, elllorescent à l’air, très- soluble dans l’eau ; un peu alcalin ; décomposé par le calorique comme le précédent. Sans usage, si ce n’est pour les minéralogistes dans les essais au chalumeau.
Comme aucun des autres sels d’ammoniaque n’a d’emploi médical, nous n’avons pas cru devoir en parler : nous n’avons donc insisté que sur ceux-là seulement qui ont de l’intérêt pour le médecin. Nous indiquerons le nitrate qui est employé pour préparer le protoxide de nitrogène, le sulfate qui entre dans la préparation de l’alun, le suifhydrate que les chimistes emploient quelquefois comme réactif, etc.
PUOSPHURE D’HYDROGÈNE.
P8 IIe.
Ce corps a été aussi appelé'gaz hydrogène phosphore , phosplmre trihydrique de Berzélius ; sesquiphosplmre d’hydrogène de Dumas.
D’après les travaux de H. Rose , il n’y a que ce seul phosphure d’hydrogène. Il fut découvert en 1783 par Gengembre.
1J. ph. — C’est un gaz incolore; sa pesanteur spécifique est de 1,764 : l’électricité et le calorique le décomposent en ses élémens hydrogène et phophore.
P. ch. — Il s’enflamme spontanément à Pair, et il se forme de l’eau et de l’acide phosphorique qui , dès que la bulle s’est enflammée, s'élève dans l'atmosphère sous forme de vapeur blanche affectant la forme d’une auréole, dont le diamètre augmente à mesure qu’elle s’élève. D'après M. Thompson , dans cette réaction la température s’élèverait à — |— 64° . Le chlore, l’iode, le brome, le soufre, etc., le décomposent en lui enlevant son hydrogène , et se combinant aussi avec son phosphore mis à nu ; alors on a de l'acide chlorhydrique et du chlorure de phosphore, etc. L'eau en dissout 1/20; elle doit être privée d’air ; la chaleur le chasse presqu'en entier de cette dissoluluiion , qui est jaune. Il sera pur lorsqu’il se dissoudra en entier dans une solution de sulfate de cuivre. Quand il y a un résidu, c’est de 1 hydrogène ; et par ce moyen on est toujours à même d’en évaluer la proportion.
Analysé par le potassium, le fer ou le cuivre, on le trouve formé
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de six atomes d’hydrogène et de deux atomes de phosphore , ou bien de six volumes d’hydrogène et de deux volumes de vapeur de phosphore , le tout condensé en quatre volumes.
M. H. Rose a prouvé qu’il était identique en composition, qu’il fut ou non spontanément inflammable à l’air. En effet, le chlorure de titane forme avec ce gaz un composé qui , traité par l’ammoniaque , laisse toujours dégager du gaz spontanément inflammable; tandis que l’eau versée sur ce même composé en dégage du phosphore hydrique qui n’est pas spontanément inflammable, quand même le composé de chlorure de titane et de phosphure d’hydrogène serait le résultat de la combinaison du gaz spontanément inflammable. M. Graham , en recherchant la cause de ce phénomène remarquable , a trouvé qu’il suffit de 1/lOOOOü d’un corps étranger pour le rendre tantôt inflammable et tantôt lui enlever cette propriété. Ainsi un grain de potassium dans cinquante livres de mercure lui ôte la propriété de s’enflammer spontanément ; les acides arsénieux , phosphoreux agissentde la même manière ; une trace d’essence de térébenthine, d’alcool , etc., détruit encore cette propriété. Les corps oxidant lui donnent la propriété de s’enflammer spontanément : 1/10000 d’acide hyponitrique suffit pour lui donner cette propriété. Ces expériences , nous prouvant comment des traces de matières étrangères 'peuvent changer les propriétés chimiques des corps, tendraient à faire penser qu’il n’y a pas de corps réellement isomériques.
P. org. — Il a une odeur alliacée et une saveur amère, propriétés que l’on constate avec sa dissolution. Injecté dans les veines, il occasione la mort. Il est sans usages. On a cru , mais à tort , qu’il constituait les feux follets.
Préparation. — On se procure ce gaz en chauffant dans une fiole munie d’un tube recourbé , propre à recueillir les gaz , une bouillie faite avec douze parties de chaux délitée et une de phosphore coupé en petits morceaux , et achevant de remplir la fiole, jusqu’aux trois quarts de sa capacité,
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d'hydrate de chaux pulvérulent. Lorsque l'air de l'appareil estdégagé, on le recueille soit sous l’eau ou bien sous le mercure. Après l'expérience la fiole contient un grand excès de chaux, de l'hypophosphite de celle base, et il s’est dégagé du phosphure d’hydrogène mêlé de plus ou moins d hydrogène libre, selon que l’expérience est plus ou moins près de sa fin. On voit donc que dans celte expérience l'eau a été décomposée, comme îe prouve l'équation suivante :
Pa -f x Cao , + 3 Hc0 ~ P4 0* , Gao -j- P8 11° -f x Cao.
Il faut bien faire attention que les nombres employés dans les formules représentent des atomes et doivent être traduits en poids atomiques.
SELS FORMÉS PAR LE PIIOSPHURE I>’llYDROGÈNE ET UN ACIDE.
On n’enconnaît encore (pie deux dans l’état actuel de la science, ce sont l'iodhydrate et le bromhydrate ; ils sont le produit de l'art, cristallisés en cubes, décomposés par l’eau et par le gaz ammoniaque qui déplace celui-ci. Ils sont sans aucun intérêt. On les obtient directement avec l'acide gazeux et la base gazeuse. On fait l’expérience sur la cuve à mercure.
CARBURES D’HYDROGÈNE
NAPHTHALINE.
Elle est un des produits de la décomposition par le calorique, mais sans le contact de l’air, de certaines substances organiques; telles sont les résines, des matières animales, le charbon de terre. Quelques auteurs pensent qu’elle est toute formée dans la houille; mais dans la décomposition des résines par le feu , elle est réellement le résultat d'un nouvel arrangement moléculaire entre le carbone et l’hydrogène. Cette substance est solide, blanche, brillante et nacrée, onctueuse au toucher, en lames rhomboïdales lorsqu’elle a été sublimée ; d'une odeur aromatique ; sa saveur est brûlante et aromatique; elle est plus pesante que l'eau dans laquelle elle se dissout un peu à chaud ; bien soluble dans l’alcool, l’éther, les huiles ; solide à -f- 82°, entrant en ébullition à — 210“, et se sublimant un peu au dessus ; elle s’enflamme diflicilement , et brûle avec une flamme blanche, brillante, très-fuligineuse, en fournissant beaucoup de noir de fumée. Elle se combine avec les acides , et forme des espèces de
seis. L’acide sulfonaphthalique n’est pour nous que du bisursulfate de naplithaline. On obtient , avec le chlore ou le brome et la naphthaline , douze combinaisons : la naphthaline perd autant d’atomes d’hydrogène qu’elle en prend de chlore ou de brome. M. Laurent , à qui on doit la découverte de ces corps , les a appelés chloro ou bromonaphthalase , naphthalèse et naphthalise , naphthalose, etc.
Cette substance est entièrement sans usages. On la trouve en grande quantité dans les tuyaux qui conduisent le gaz de l’éclairage dans les gazomètres. On la purifie par plusieurs sublimations successives.
PARANAPHTHALINE.
Elle se trouve dans les mêmes lieux que la précédente ; seulement elle semble se former un peu plus tard. Elle est solide, blanche, cristallisée en lames , ne fondant qu’à-f- 180°, pouvant se sublimer avant de fondre; ce qui est le contraire pour la naphthaline. Insoluble dans l’eau, très-peu soluble dans l’alcool et l’éther, même à chaud ; se dissolvant bien dans l’essence de térébenthine. Elle ne bout qu’à 330°. Sa combinaison avec l’acide sulfurique prend une couleur vert sale.
CAMPHOGÈNE.
Ce corps, découvert en 1831 par M. Oppermann , fait la base des camphres naturels et artificiels. Il est sous forme d une huile claire et assez liquide, se solidifiant à — j— 10Q, et redevenant liquide par la chaleur de la main; odeur faible, et différente de celle du camphre ; saveur très-aromatique. L'éther, l’alcool et l’acide sulfocarbique le dissolvent: On obtient ce corps en faisant passer, jusqu’à dix fois, sur de la chaux calcinée , du camphre artificiel ou chlorhydrate de camphène.
CAMPHOGÈNE OU CAMPHÈNE NATUREL.
CB H
Cette substance, aussi appelée huile essentielle de térébenthine ,ir est autre chose que le corps précédent, mais seulement peut-être un peu moins pure, elle est incolore, liquide, très-fluide, d’une odeur particulière, désagréable, forte et pénétrante ; d’une saveur piquante, chaude et acre. Elle entre en ébullition à + 156%8, et alors elle distille ; re-
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froidie à — 27\ elle fournit des cristaux blancs qui se fondent à-f-70, et sont plus pesans (pie beau : tandis que ce corps est plus loyer, sa densité est de 0,872 à— j— 1 0 * c. Cent parties d'alcool, à 0,84 de densité, en dissolvent 12, d a-j-22* quand cette substance a été convenablement purifiée.
Action sur V économie animale. — L'huile essentielle de térébenthine, prise à la dose de $j , détermine d'abord de la chaleur et de l’àcreté dans le pharynx et l'estomac; de l'anxiété, des nausées ; rarement des vomissemens, des coliques; une irritation considérable et du météorisme. Ensuite les phénomènes d'une excitation générale se développent , tels que chaleur fébrile, pouls dur et fréquent, céphalalgie, rougeur de la face, soif, dysurie, urines rares ou copieuses , colorées ou pales , ayant odeur de violette ; anorexie et quelquefois dévoiement. La dose étant de 3 ij , ou bien l'action se porte entièrement sur le tube digestif , et alors vomissemens , dans lesquels on reconnaît le médicament ; coliques vives, déjections a 1 v i — nés nombreuses et vives : tous ces phénomènes morbides cessent avec les dernières selles. Ou bien cette forte dose est absorbée ; alors fièvre intense , avec syncopes , nausées et un peu de délire. A ces symptômes généraux se joignent bientôt de la douleur et de la chaleur à la région des reins ; l'hypogastre est douloureux à la pression , laquelle détermine du ténesme vésical ; douleurs dans l’urètre et strangurie ; ardeurs en urinant , dysurie , urines rares , rouges , et meme sanguinolentes; érections douloureuses : les urines peuvent être abondantes et faciles. Les muqueuses buccale , pharyngienne et pulmonaire se prennent aussi , et on voit des malades rendre des crachats striés; une éruption éphémère apparaît à la peau. Le trajet des gros nerfs acquiert aux membres une sensibilité exquise , et même les parties se trouvent endolories. La céphalalgie est trèsforte ; elle est le plus constant et le plus tenace des effets de celte substance. Dans un certain nombre de cas ces doses n’ont rien fait éprouver à des individus qui ont pu en prendre impunément jus-
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Action thérapeutique et doses d* administration. — M. Récamier et beaucoup d'autres praticiens donnent cette substance, avec beaucoup de succès, dans le traitement des névralgies en général , et spécialement dans la sciatique et le tic douloureux. Elle s'administre encore avantageusement dans certains cas de débilité des organes génitourinaires , dans les blennorrhagies et leucorrhées rebelles , dans le
catarrhe vésical chronique. Elle est employée avec beaucoup de succès comme anthelmintique ; ce médicament, administré, ne manque presque jamais son action contre le tænia. L'éther térébenthine , ou remède de Durande, calme les coliques atroces et les vomissemens dont s'accompagnent fréquemment les calculs biliaires, et certaines névralgies hépatiques. Cette substance est très-utile dans les constipations survenant chez les femmes en couche. On l’emploie encore en pilulles dans les catarrhes pulmonaires chroniques. A l’extérieur, on l’emploie dans les névralgies, le lumbago , les tumeurs froides , les ulcères atoniques, dont elle détermine la cicatrisation. On l’administre depuis gouttes x cà xx comme stimulant , de à j comme antinévralgique ; depuis |j à ij , et même iij , comme anthelmintique contre le tænia ; de 5 iv à comme purgatif; dans des potions juleps, etc., appropriés. A l’extérieur, on l’administre en frictions et lotions, à la dose g j, plus ou moins, suivant l’effet à obtenir.
On obtient ce corps en distillant la térébenthine, la poix jaune ou galipot dans un appareil convenable. La résine reste dans la cucurbite et l’essence distille ; on la purifie en distillant à plusieurs reprises avec de l’eau , puis on l’agite avec du chlorure de calcium : 125 parties de térébenthine en fournissent 15 de ce corps.
ESSENCE DE CITRON
Ce corps n’est autre qu’un état isomérique du camphogène ou camphène naturel , auquel M. Dumas a donné le nom de citrène. Celte substance est jaune , très-fluide , pesanteur spécifique de 0,8517, ayant odeur de citron, soluble en toutes proportions dans l’alcool anhydre. En distillant jusqu’aux 3/5 avec de l’eau, on l’obtient incolore dans le récipient ; son odeur est moins agréable que celle qui n’a pas été distillée , et elle reste liquide à — 20°. Même -composition que les corps précédens. Cette substance n’est employée que pour aromatiser. On l’obtient par expression de l’écorce du fruit du citron médical. j
OXIDE DE CAMPHOGÈNE, CAMPHRE
Cl0H160.
Ce corps existe naturellement dans un certain nombre de végétaux ; tels sont le laurus camphora , le schoera robusta de Roxburg, végétal de Bornéo. Le camphrier croît abondamment en Chine et au Japon;
Certaines plantes des familles des labiées et des ombellifères en fournissent aussi (jui diffère fort peu de celui-ci.
P. or y. — Odeur excessivement pénétrante, sui gencris ; saveur piquante, amère, et faisant sur la langue une impression de froid assez agréable.
P. ph. — Pur, il est solide, blanc, transparent, très volatil, cassant; ordinairement sous forme de pains, arrondis, convexes d’un côté, un peu concaves de l’autre; d’une texture cristalline , d’une cassure brillante ; difficile à pulvériser, ce à quoi on arrive facilement en l’arrosant de quelques gouttes d’alcool. Pesanteur spécifique de 0,988. Chauffé , il fond à -f- 1754 et bout à -f- 210% puis distille : il se volatilise môme à toutes les températures. Il cristallise en lames hexagonales ou en pyramides. Un cylindre de ce corps étant mis sur de l’eau pure , affecte bientôt un mouvement gyratoire , et ne tarde pas à se couper au niveau de l’eau : une goutte d’huile , mise à la surface du liquide, fait cesser aussitôt le phénomène.
P. ch. — Mis en contact avec un corps en ignilion , il prend feu et brûle sans résidu avec une flamme blanche répandant beaucoup de fumée noire. Il est très-peu soluble dans l'eau , à laquelle cependant il communique son odeur; il peut y être mêlé au moyen d’nn corps mucilagineux. L’alcool en dissout les 3/4 de son poids, aussi cette teinture précipite-t-elle abondamment par l’eau. Les huiles fixes et volatiles le dissolvent plus abondamment à chaud qu'à froid ; en effet , par le refroidissement une partie s’en dépose en cristaux ; les alcalis sont sans action sur lui à froid , mais si on le fait passer sur de la chaux vive élevée au rouge brun, on obtient une huile légère, qui, selon M. Fremv, n’est que du camphre moins deux atomes d'eau. M. Bouillon-la-Grange était arrivé à peu près au meme résultat ; il prenait une partie de camphre et d'argile , et il en faisait des boulettes qu'il décomposait au bain de sable, dans une cornue , et il obtenait dans le récipient une huile jaunâtre et l'eau qui avait été mise dans le récipient était légèrementacidifiée ; l’acide acétique le dissout parfaitement; l’acide nitrique le dissout rapidement à l'aide d’une douce chaleur; cette liqueur se partage en deux couches, Lune supérieure, jaunâtre, oléagineuse, c’est ce que l’on appelle l'huile de camphre, ou nitrate de camphre bibasique et anhydre ; l’autre très-limpide et plus lourde ne contient que peu de camphre, peu d’acide et beaucoup d'eau; si on élevait la température du premier liquide , on aurait de l’acide camphorique et de 1 a-
eide hyponitrique. L’eau décompose cette huile en enlevant l'acide et précipitant le camphre. Fait chauffer dans des vaisseaux clos avec trois ou quatre fois son poids d’acide sulfurique , il y a décomposition réciproque , formation d’acide sulfureux , d’une huile volatile camphrée, d’une matière noire dans la cornue; cette matière est formée d’acide sulfurique , de carbone hydrogéné , et de tannin artificiel.
Plusieurs autres acides ont également la propriété de se combiner avec lui et de le dissoudre. L’acide chlorhydrique se combine avec lui , volume à volume , et il en résulte du chlorhydratre neutre de camphre. Il est formé , d’après Dumas , d’un volume de camphrogène et de 1/2 volume d’oxygène.
Action sur l’économie animale. — A peine introduit dans le canal digestif, il y produit une action complexe résultant cl’un sentiment d’âcreté borné aux points touchés, puis celui d’une réfrigération locale, mais devenant bientôt générale. Dans le premier cas, il agit sur les tissus comme un cathérétique ; mais il n’a cette action que sur les muqueuses , et non sur la peau pourvue de son épiderme. Il se manifeste presque aussitôt après son ingestion , du rallentissement de la circulation, des pandiculations, des bâillemens, de l’anxiété précordiale , des vertiges , des nausées, des sueurs froides ; les érections sont clifïiciles et incomplètes ; dans ce cas, ce médicament agit évidemment comme sédatif. Dans beaucoup de cas il détermine une excitation sanguine , alors il est absorbé , tandis que dans le cas contraire il n’avait pas encore eu le temps de l’être ; en effet, cette action suit d’ordinaire la sédative. La fièvre passagère qui en résulte se juge par des sueurs abondantes ayant odeur de camphre. On détermine ces symptômes d’excitation instantanément , en l’injectant en solution dans les veines.
A haute dose , cette substance est toxique et rangée à juste titre parM. Orfila parmi les poisons narcotico-âcres. Les signes de sursédation vont jusqu’à la syncope, aux sueurs froides, à l’abolition des sens ; puis peu après une réaction impuissante se manifeste, la tête se renverse en arrière, la marche est pénible et chancelante; un peu de calme apparaît , mais il est bientôt remplacé par une agitation plus grande ; le corps se renverse en arrière , l’animal jette des cris horribles , de l’écume lui vient à la gueule, la respiration devient de plus en plus difficile, et la mort arrive ordinairement après une ou deux attaques violentes. Quand il a été donné en fragmens, lors de l’ouverture du cadavre , on trouve la muqueuse de l’estomac parsemée de petits uli. 10
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cères exislant là où la substance a porté son action. Dans le cas où il a été donné en dissolution , cet organe est seulement irrité. Il porte son action principalement sur le système nerveux et le cerveau. La mort peut être regardée comme le résultat immédiat de la gêne de la respiration, pendant les convulsions violentes qu’il détermine. On évacuera le poison par les vomissemens ou les selles, puis on combattra les symptômes nerveux ; dans le cas d'excitation , une saignée sera avantageuse ; quant à la plilegmasie de l’appareil digestif, on la combat comme d’ordinaire.
Action thérapeutique et doses d' administration, — Employé avec succès dans les affections nerveuses graves , marchant avec les maladies fébriles aiguës, plutôt que dans les symptômes nerveux primitifs et constituant les névroses. Ou l’a vanté comme anti-aphrodisiaque. Administré avec les cantharides , il corrige l’action de ces dernières sur les organes génito-urinaires. C’est à juste titre que l’on a de tous temps beaucoup vanté les collyres résolutifs camphrés. 11 agit assez bien dans les érysipèles chirurgicaux ; on en recouvre les parties entre des compresses mouillées que l’on a soin d'arroser. Comme résolutif, pour faire passer le lait chez les nouvelles accouchées, on en arrose des cataplasmes , etc. Il réussit bien comme antiputride, dans les ulcères de mauvaise nature, scorbutiques , la pourriture d’hôpital; on en saupoudre la surface, et même on peut en donner a l’intérieur , si on croit que cela dépende d’un vice général. Il agit comme un puissant sédatif dans les maladies des voies urinaires, telles que la dysurie , la chaudepisse cordée , dont il prévient ou au moins calme les érections si douloureuses. On l’administre sous forme de pilulles , suspendu ou dissout dans des émulsions, le lait, la crème; dans l'alcool, le vinaigre , des juleps, des sirops , l’eaude-vie. La dose est depuis 15 gr. à 3 j et même 5 ù à j par jour, selon’les elfets à obtenir. A l’extérieur on le donne à dose plus forte : l’eau-de-vie camphrée et l’huile camphrée s’emploient journellement pour l'usage externe. Son action est très-fugace.
Préparation . — On distille, dans des espèces d'alambic, le bois et les racines du camphrier ; la vapeur d'eau entraîne avec elle le camphre qui vient à la partie supérieure de l’appareil , qui est rempli de paille de riz sur laquelle il se dépose sous forme d’une poudre grise. Arrivé en Europe , on le raline , et pour cela ou le distille de nouveau , de manière qu’il se rende dans un récipient formé de deux
hémisphères juxta-posés. Lorsqu’il est solidifié, on le détache en chauffant un peu le récipient.
Chlorhydrate clc camphène ; cl HXc6 H®. — Ce corps, aussiappelé camphre artificiel, est toujours le produit de l’art; blanc, en cristaux grenus, sans action sur le tournesol, un peu moins dense que l’eau dans laquelle il est insoluble , ainsi que dans l'acide acétique, et soluble dans l’alcool. On obtient un composé en tout semblable, en substituant à l’essence de térébenthine l’essence de citron rectifiée. C’est alors du chlorhydrate de citrène. Ces corps sont sans usages.
Préparation . — On fait arriver du gaz chlorhydrique dans de l’essence de térébenthine bien rectifiée, à une température de 15—0° environ ; lorsque la saturation sera opérée, on obtiendra une substance solide , cristalline, qui est le corps à obtenir, que l’on n’aura plus qu’à séparer du liquide surnageant , lequel est formé d’acide fumant et d’un peu d’essence; on en achève la purification en le comprimant entre des feuilles de papier joseph , et en le lavant à plusieurs reprises avec de l’alcool.
BICARBURE D’HYDROGÈNE.
C* Ha.
Ce corps , qui a aussi porté les noms de gaz hydrogène bi ou deutocarboné , gaz oléliant ou des Hollandais , carbure di hydrique de Berzélius , est toujours le produit de l’art.
P. ph. — C’est un gaz dont le poids spécifique est deO,9S14. Le calorique le décompose ; il double alors de volume et du carbone est mis à nu. Son pouvoir réfringent est de 2,302. Un certain nombre d’étincelles électriques le décomposent en ses élémens.
P. ch. — Il éteint les corps enflammés que l’on y plonge , mais il brûle avec une flamme blanc-bleuâtre extrêmement brillante , et il se dépose une certaine quantité de carbone. D’après cela on voit que l’oxygène le décompose à une haute température. Pour être entièrement décomposé , il exige trois fois son volume d'oxygène , alors on obtient de l’eau et de l’acide carbonique ; il y a du danger à faire cette expérience, reudiomètre pouvant être brisé. Le chlore, le brome et l iode le décomposent en s’emparant de son hydrogène et mettant le carbone en liberté , seulement si la température est élevée. Si on opère à froid , au contraire , avec le chlore on obtien
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un liquide légèrement jaunâtre , oléagineux plus pesant que l’eau, d'une odeur éthérée, c’est là du chlorhydrate de bicarbure d’hvdropêne. L’iode et le brome dans les mêmes circonstances forment des composés analogues. 100 parties d’eau absorbent 15,3 de bicarbure <f hydrogène , et une mesure de charbon de buis 35. Ce corps forme des sels avec les hydracides et les oxacides.
Ü est formé de deux atomes ou volumes d hydrogène et deux atomes ou volumes de vapeur de carbone , condensés en un seul volume. Il a été découvert par les chimistes hollandais.
P. org. — Il est incolore, insapide, d une très-faible odeur à la fois éthérée et empyreumalique.
Action sur • l'économie. — Il doit être rangé parmi les gaz délétères, et il détermine l’asphyxie lorsque, mêlé à l’air atmosphérique, il ne constitue pas même un mélange détonant. C’est du reste là l’etiet du gaz de l’éclairage qui en est presque entièrement formé, si ce n’est qu’il contient un peu d’hydrogène libre, quelques autres carbures hydriques, un peu de sulfure de carbone et des traces d’acide sulfhvdriqne et de sulfhydrale d’ammoniaque. Celui obtenu de la résine est beaucoup plus pur.
■"parution
On obtient ce gaz dans les laboratoires en chauffant, dans une petite fiole de verre à laquelle on adapte un tube à gaz se rendant sous l’eau, un mélange intime de 4 parties d’acide sulfurique concentré et de \ d’alcool à 30°. On le débarrasse de l’alcool et de l’éther qu'il contient en le lavant avec de l'eau; puis -> au moyen de la potasse on enlève les
acides carbonique et sulfureux, alors il est pur
Alcool = GTO: =
Théorie.
C8 H8 rz 4 C£ II8 2H= O
4 So9 + IIe O
= 4So3 -f-6 IIe O.
Alors l’acide sulfurique , par sa présence , nécessite la décomposition de l’alcool en deux atomes d’eau dont il peut s’emparer, et en bicarbure d hydrogène qui se dégage. Mais si la température s’élève , la
décomposition est plus intime ; l’acide sulfurique est décomposé par du b icarbure d’hydrogène; ii se forme de l’eau, de l’acide sulfureux , de l'acide carbonique , et il se dépose un corps noir ressemblant à du carbone : c’est de l’acide ulmique.
Dans les arts on le prépare pour l’éclairage par la distillation sèche, à la température rouge , de la houille , de l’huile animale , provenant des fabriques de noir animal, et des résines , arcanson, etc.
MONOHYDRATE DE BICARBURE D’HYDROGÈlNE.
G8 H8 -f Hs O.’
On l’appelle aussi éther hydrique , éther sulfurique , oxide d’éthyle de M. Liebig. — En effet, ce chimiste donne le nom d’éthyle au carbure d’hydrogène de l’éthérification, et lui assigne la formule G8 H10, quoiqu’il ne l'ait pas isolé ; alors la formule de l’éther est d’après ce chimiste G3 H10 O.
Ce corps, qui est constamment le produit de l’art, peut s’obtenir par la réaction de plusieurs acides sur l’alcool , mais il n’en contient pas un atome. Il est très-anciennement connu ; sa découverte remonte au moins au XVIe siècle; elle est due à Valérius Cordus; mais ce n’est qu’en 1730 que Ton a commencé à en étudier les propriétés.
P.ph. — Il est liquide, incolore, limpide, extrêmement volatil même à toutes les températures , et il bout à -f- 35,6 sous la pression de 0,76M. Sa pesanteur spécifique est de 0,7 II , celle de sa vapeur est de 2,585, celle de l'air étant prise pour unité ; si on refroidit l’éther, il peut, d’après M. Configîiachi, se solidifier, ce que n’a pu obtenir M. Bussy à —57. Il est très-mauvais conducteur du calorique; sa puissance réfractive est de 5,197.
P. ch. — Fait passer à travers un tube de porcelaine élevé à la température rouge il se décompose , et se transforme en bicarbure d’hydrogène, oxide de carbone , très-peu d’acide carbonique , un peu d’huile empyreumatique et de matière goudronneuse, et du carbone en très-petite quantité. Gonservé dans un flacon que l’on ouvre fréquemment, il ne tarde pas à se transformer en acide acétique; il a besoin pour cela du contact de la lumière , alors il a enlevé une certaine quantité d’oxygène à l'air et s’est transformé en éther acétique. Ce corps n’a pas d’action sur l’infusum de tournesol. Si on en approche un corps en ignition , il s’enflamme et brûle avec une flamme blanche très-étendue et fuligineuse ; alors il s’est formé de l’eau et
de l’acide carbonique. Si on fait traverser le mélange de sa vapeur avec l’oxygène par une étincelle électrique , il y a détonation. Il dissout le phosphore , le soufre, le brome et l’iode. Quand on fait arriver du gaz chlore dans ce corps, à chaque bulle qui arrive il v a inflammation ; on y obvie en partie en abaissant la température à — 10° ou — 4 6° ; il se forme de l'acide chlorhydrique , et un corps huileux particulier, qui est sans doute un chlorhydrate de biearbure d’hydrogène. L’eau en disssout environ 9/10 de son poids ; et quand on a agité ces deux liquides ensemble et qu’on abandonne le liquide a lui-même, il se partage eu deux couches , l’une supérieure formée de beaucoup d'éther et d'un peu d’eau , et l’autre inférieure formée de beaucoup d’eau et de très-peu d'éther. Il dissout très-bien le evan »gène. Si on plonge dans un verre contenant quelques gouttes d'éther un fil de platine de 1/60 à 1/70 de diamètre roulé en spirale et préalablement chauffé, il devient incandescent et reste ainsi tant que la quantité de vapeur éthérée est assez considérable ; il se forme alors de l'acide aldéhidique. Il dissout un certain nombre d'acides métalloïdiques, dont quelques uns le décomposent en se décomposant eux-mômes , mais seulement à une température élevée , tels sont les acides sulfurique , nitrique , etc.
Composition. — Ce corps est formé de 13,33 d hydrogène, de 66,31 de carbone et de 21,36 d’oxygène. On peut aussi le regarder comme formé de 2 atomes de biearbure d'hydrogène et [de 1 atome d’eau condensés en un seul volume; et d’après Liebig , comme un hydrate d'éthyle , nom qu'il assigne au carbure d’hydrogène de l'éthérification, et qui aurait pour formule C8 II10.
P. org. — Il a une odeur forte, particulière et agréable quand il est étendu d'une grande masse d'air, d’une saveur brûlante , piquante et fraîche ; ce sentiment de fraîcheur est produit par sa grande volatilité; répandu sur la peau, il la laisse immédiatement sèche et très-froide .
Action sur V économie animulc. — Pris à la dose d’un gros et demi , il détermine des sensations de chaud et de froid qu il est impossible d'analyser; puis, à mesure que le liquide descend (la déglutition en est fort laborieuse) , la chaleur assez vive qui se faisait sentir dans la b mche apparaît dans l’œsophage , puis dans l’estomac. Les phénomènes consécutifs sont ceux de l'alcool, toutefois avec cette différence qu'il se borne à exalter un peu , mais subitement , la susceptibilité sensoriale , avec quelques vertiges auxquels succède bientôt
une certaine obtusion des sens, se portant principalement sur les yeux, les oreilles et les organes du toucher; un peu de trémulence a la conjonctive, quelques fourmillemens erratiques parcourant assez agréablement la peau des extrémités. Tous ces phénomènes durent à peine une heure, et font place à un grand bien-être, à une réfocillation fort salutaire et à un appétit extraordinaire. La peau et la chaleur ne sortent pas de leurs limites physiologiques , les urines ne sont pas plus abondantes. Son excessive volatilité fait qu'il ne peut y en avoir qu’une partie d’absorbée , et encore cette portion est-elle promptement rejetée par la muqueuse pulmonaire. Il agit sur les animaux comme l’alcool , mais avec plus d’activité ; un petit chien en ayant pris une demi-once , l’œsophage ayant été lié , l’animal a succombé en 3 heures; l’estomac était fort enflammé. Cependant M. Trousseau ne le considère pas comme un poison.
Action thérapeutique et dose d’administration. — Il se donne avec un très-grand avantage dans l’hystérie ; lorsqu’il n’y a que quelques symptômes seulement, quand celte alfection est portée à un très-haut degré , il peut encore être utile , mais alors il peut manquer son action. Administré avec succès dans la gastrodynie , le mouvement convulsif, la toux nerveuse , les convulsions des enfans , surtout celles qui arrivent pendant la dentition ; dans les métastases goutteuses , dans les syncopes menaçantes , des cardialgies atroces, des délires, etc., oceasionés par la goutte, alors on en donne de hautes doses tout d’un coup. Il est utile toutes les fois qu’une maladie quelconque s’écarte de sa marche naturelle , et se complique de symptômes nerveux. Respiré , il réussit très-bien dans les syncopes, les défaillances , les pâmoisons , etc. Il passe pour diurétique. Uni au quinquina , il peut être fort utile contre quelques symptômes de fièvres intermittentes pernicieuses. Bourdieu l'a administré avec succès contre le tænia , en en faisant suivre l’administration par un purgatif. A l’extérieur, il a, dit-on, appliqué sur une tumeur herniaire, fait disparaître cette grave affection. Appliqué sur le front et les tempes, il peut , par le froid subit qu'il produit , procurer beaucoup de soulagement dans les céphalagies intenses et les migraines. On prétend qu’en frictions il dissipe les douleurs rhumastimales et névralgiques. M. Trousseau a employé avec beaucoup de succès le sirop d’éther dans le choléra épidémique , à la dose d’une cuillerée à bouche toutes les heures , et en même temps la glace et l’infusion de menthe. Ce médicament est antispasmodique et excitant; son action
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dure très-peu de temps ; d fait cesser l'ivresse avec la plus grande promptitude. On l'administre dans des potions ou des juleps 10 gult. à oj ; quand il ne peut être pris par la bouche , on le donne en lavement depuis 3 j à ij ; quelques gouttes sur du sucre dissipent bien certains phénomènes nerveux. Le sirop d'éther, qui est un très-bon médicament , contient 3 j d éther par once. L’éther fait partie de la plupart des potions antispasmodiques.
L’éther peut contenir un peu d’huile douce de vin, qui lui communique une légère teinte jaune-verdàtre. On s'assure de la pureté de ce corps en en mettant une petite quantité sur un verre de montre, et le faisant volatiliser, alors s’il y avait de l’huile douce de vin, comme elle est beaucoup moins volatile que lui , elle reste sur le verre et partant sa présence dans le médicament se trouve décélée.
Préparation . — On l'obtient en chauffant au bain de sable dans un appareil distillatoire un mélange de parties égales d'alcool à trentesix degrés et d’acide sulfurique concentré , fait d’avance dans une terrine non vernie , afin d'éviter les accidens qui pourraient résulter
de l’élévation subite de la température, et on le V/ laisse avant de chauffer pendant douze ou quinze heures en contact. On chauffe doucement le bain de
sable, et lorsque la liqueur est portée à l'ébullition l'éther se dégage d'abord mêlé d'alcool, puis d’un peu d'eau seulement. Quand on en a recueilli une partie, on peut , selon M. Boulav, ajouter , par le tube en S qui est adapté à la tubulure de la cornue , une nouvelle partie d'alcool , et on continue à chauffer pendant quelques heures , de ma-
nière à ce que l’ébullition soit régulière et à petit bouillon. Lorsque des vapeurs blanches apparaissent dans le col de la cornue on arrête l'expérience, car alors il ne se forme plus d’éther, mais bien de l’acide sulfureux , carbonique , de l’huile douce de vin , produits qui altéreraient la pureté de l’éther. Pour le purifier, on le traite, par environ un quart de son poids de carbonate de potasse qui enlève l’acide sulfureux et décompose l’huile douce de vin ; on décante , puis on y ajoute un peu d’eau qui, par l'agitation , lui enlève l’alcool qu’il contient ; on décante de nouveau à l'entonnoir ; enfin on le rectifie en le distillant , comme précédemment , sur du chlorure de calcium.
D’après M. Mitscherlich , si on chauffe ù -f- 1409 un mélange de 100 parties d’acide sulfurique concentré, de 20 parties d’eau et de 50 d’alcool à 36% et que l’on y fasse tomber goutte à goutte de l’alcool concentré, l’éthérification continue indéfiniment. Le produit qui se rend dans le récipient est un mélange d’éther, d’un peu d’alcool et d’un peu d’eau : l’acide sulfurique restant dans la cornue ne s’étant pas hydraté davantage , dans ce cas , il n'a eu qu’un rôle de présence, et a nécessité la décomposition de l’alcool en eau et en éther. Si l’on agit à froid, les phénomènes sont bien différens ; alors les deux tiers de l’acide sulfurique se combinent avec l'alcool et forment du bisulfate d’alcool, appelé aussi acide sulfovinique ; ce que l’on prouve en saturant la liqueur par de la baryte; on obtient un tiers de sulfate de baryte et deux tiers de sulfovinate de la même base. L’acide sulfovinique étant obtenu pur en décomposant le sel par i’acide sulfurique, si on élève sa température à 1 27° — |— 0 , alors il se décompose en éther pur, eau et acide sulfurique. Si cet acide était très-étendu d’eau , au lieu de fournir de l’éther par sa décomposition , il ne donnerait que de l’alcool.
D’après J. Liebig, l’éther se produit par la décomposition d’un sel d’éther, qui lui-même n’est pas produit par l’affinité de l'acide pour l’eau, mais par son affinité pour l’éther qu’il enlève à l’alcool , quand même il serait étendu de 55 parties d’eau sur 100. D’après ce chimiste célèbre , l’alcool est un sel dans lequel l’eau joue le rôle d'acide relativement à l’éther qui est alors la base, partant ce corps se trouvera, comme les autres sels , décomposé par les acides avec lesquels on le mettra en présence.
D’après ce savant , la préparation de l'éther se réduit à la décomposition, parle calorique, du bi-sur-sulfate d’éther, en éther, en acide
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sulfurique hydraté et en eau. Pour que ces phénomènes aient lieu, la température du liquide doit être portée à -f- 140°, parce qu’ alors la vapeur d’eau peut se trouver en contact de celle de l'éther, dont le mélange lui-même n’est pas à cette température capable de s’v combiner ; mais si en ajoutant de l'eau au mélange on étend l’acide, le point d’ébullition se trouve par cela même abaissé et ramené à — (— 1 *27°, qui est le degré oii le sulfate d’éther se décompose ; alors la vapeur d’eau et i’éther se produisant ensemble se recombinent aussitôt leur naissance, et au lieu d’éther on n’oblient que de l’alcool. Si au lieu d’opérer comme on vient de le dire , on ajoute au mélange de l’acide concentré , le point d’ébullition de l’acide se trouve élevé , et dans ce cas on obtient une plus grande quantité d’éther et moins d’eau.
Bi HYDRATE DE BICARBURE D’HYDROGÈjNE.
G8 II18 0e, ou bien C8 II8 + 211*0.
Ce corps, dont on attribue la découverte à Arnaud de Villeneuve , est le produit de la fermentation des matières sucrées. On le nomme aussi alcool, esprit-de-vin, oxide d’éthyle hydraté d’après Liebig , et alors sa formule estC8 IPl,0 -f-iDO.
1\ or g. — Saveur brûlante , et même caustique s’il est très-concentré ; odeur pénétrante agréable, particulière.
P. ph. — C’est un liquide incolore , très-fluide , mais moins cependant que l’éther, transparent, très-volatil : il entre en ébullition à -[-78,4 sous la pression barométrique de 0,76m. La densité de sa vapeur est de 1,613. M. Hutton a congelé de l’alcool en le refroidissant à 79°. M. Bussy a congelé de l’alcool à 33 au moyen de l’acide sulfureux anhydre et de la machine pneumatique. Il est très-probable qu’à l’aide de l’acide carbonique liquide on arriverait facilement à ce résultat. Sa chaleur spécifique est de 0,52; son pouvoir réfringent, comparé à celui de l’air, est de 2,2223 ; il n’est pas conducteur de l’électricité. Son poids spécifique est de 0,792 à -f- 17* ; ce poids devient plus considérable à mesure qu’on l’étend d’eau, phénomène très-remarquable ; en même temps il y a élévation de température. Ce phénomène est à son maximum quand ou opère avec 55 parties d’alcool et 45 parties d’eau ; si on substitue la neige à l’eau, la température peut être abaissée jusqu’à — 37L Mêlé avec de l’eau , son point d’ébullition est d’autant plus retardé, que la quantité d’eau est plus grande; alors les premières portions qui distillent sont les plus cou
centrées. Contenant 2 ou 3/100 d'eau , il ne bout qu a-f-77%3 5 avec S/100 d'eau il bout au même point que l’alcool anhydre ; alors les premières parties qui distillent sont les plus faibles , et on ne tarde pas à retomber sur de l'alcool anhydre. Abandonné à l’air, il n’éprouve rien de la part de ce corps qui , lui cédant de la vapeur d’eau , l’affaiblit. Quand il contient 95 parties d'eau sur 100, son poids spécifique est
de 0,99320.
P. ch. . — Si on le fait passer en vapeur à travers un tube de porcelaine incandescent, il est décomposé , et donne du bicarbure d’hydrogène , de l’oxide de carbone , des traces d’acide carbonique, de l’eau , un produit cristallin qui est peut-être de la naphthaline, une huile essentielle brune, un atome d’acide acétique et du charbon. Quand il est anhydre et en contact avec l’air, une étincelle électrique l’enflamme. Quand on en approche un corps enflammé , il brûle avec une flamme bleuâtre, s’il contient un peu d’eau; tandis que, s’il est anhydre, la flamme est blanche , et il brûle un peu moins bien. Il n’y a aucun résidu s'il est pur; il s’est alors formé de l’eau et de l’acide carbonique : si c’était à froid , l’oxygène n’aurait aucune action chimique sur lui , seulement il s’y dissout en proportion double de celle qui se dissout dans l’eau. L’hydrogène , le bore et le nitrogène sont sans action sur lui. A l’aide de la chaleur il dissout une petite quantité de phosphore et de soufre, qui s’en déposent en partie, sous forme de cristaux , par le refroidissement : l’eau les en précipite en entier. Traité par l’acide sulfocarbonique , il se forme une série de nouveaux composés dont la formation est assez compliquée , et qui n’ayant d’intérêt que pour le chimiste , ne nous occuperont pas. Le chlore fait arriver dans l’alcool liquide, le décompose ; il se forme de l'eau , de l’acide chlorhydrique, un peu d’acide carbonique, un produit trèscarboné , et une substance huileuse particulière qui a été appelée éther pesant , éther chlorique. Si on le fait agir sur l’alcool absolu , on. obtient un autre corps appelé chloral , et on en distingue trois : le chloral anhydre , le chloral hydraté et le chloral insoluble. Ces corps n’ont pour nous aucun intérêt. L’action du brome et de l’iode sur lui est tout-à-fait analogue à celle du chlore , et il se forme des produits semblables. L’iode s’y dissout très-bien ; cette teinture est jaunebrun; mise dans l’eau , elle est décomposée, et 1 iode est précipité avec tous ses caractères ; il se forme à la longue de l’iodhydrate de bicarbure d'hydrogène, etc. , etc. Au bout d’un certain temps cette teinture qui, étant fraîche est un mauvais médicament, se trouve
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décomposée, et ne doit plus être employée en médecine. Il se dissout dans l’eau en toutes proportions. 11 dissout vingt-trois fois son volume de cyanogène. Les acides sont solubles ou insolubles dans ce liquide ; ces derniers n'ont sur lui aucune action, tels sont les acides carbonique, iodique, etc. Parmi ceux qui y sont solubles, selon la température il y a décomposition et formation d’éther, ou bien combinaison , et il se forme de véritables sels acides appelés acides sulfovinique, phosphovinique , etc., avec l’acide sulfurique, de plus les acides étliionique et isétliionique. Ces corps n’ont pas d'utilité pour le médecin ; aussi ne faisons-nous qu'en citer quelques uns. Dans d’autres cas il y a simple dissolution sans action chimique de la part de l'acide sur l'alcool : tel est l'acide borique. Il dissout très-bien le camphre.
Quand on met du potassium ou du sodium dans de l'alcool absolu, il se dégage de l’hydrogène , l'eau d’hydratation se trouvant décomposée , on favorise cette réaction en élevant la température à -f- 50°. Si l’on a employé assez de potassium ou de sodium pour que l’alcool non encore décomposé soit saturé de la nouvelle combinaison formée, elle s’en sépare, en ajoutant de nouvelles quantités de potassium ou de sodium , sous forme de cristaux blancs transparens : c'est une combinaison de potasse ou de soude et d’oxide d'éthyle. Ces cristaux faits dissoudre dans l'eau donnent de l'alcool et de l’hydrate de potasse. Toujours d’après M. Liebig, 1 écume noire que nous verrons plus tard se former pendant la préparation de la potasse à l'alcool , résulte de la décomposition , par la chaleur, du composé de potasse et d’oxide d’éthyle qui a pris naissance par la réaction de l'alcali sur l'alcool employé ; en effet , après celte époque de la préparation de la potasse, celte base contient toujours un peu d’acétate et de carbonate de potasse. On obvie à cct inconvénient en mêlant la solution alcoolique de potasse avec son volume d’eau , et distillant jusqu'à ce que toute trace d’alcool ait disparu. La chaux et la baryte mises dans l'alcool en absorbent une grande quantité qu elles solidifient, cl le composé solide qui en résulte peut être calciné jusqu'à -j- 130° sans donner d’alcool , que l'on ne peut en retirer que par la distillation de cette substance avec de l'eau.
Les eaux-de-vie de grains ou de pommes de terre ont une odeur et une saveur désagréables dues à une huile essentielle qu’elles contiennent, et (pii , d’après M. Payen , provient des tégumens des grains ou de ceux de la pomme de terre elle-même. Cette substance
particulière est liquide, incolore, n’entrant en ébullition qu'à — d 3 J ,5. Sa densité est de 3,1 'i7, d’après M. Dumas, et sa formule est C8oHS40*. Elle correspond à quatre volumes de vapeur de cette substance. Il sera facile, au moyen de la distillation convenablement ménagée , de priver l’eau-de-vie de cette substance étrangère. En effet , l’alcool que l’on en retire ne possède plus l’odeur ni la saveur nauséabonde qu’avait l’eau-de-vie avant la distillation.
Composition. — Il est formé, d’après MM. Berzélius et Dulong, de 12,90 d’hydrogène (douze atomes), de 52,07 de carbone (huit atomes), de 34,43 d’oxygène (deux atomes). On peut aussi le regarder comme formé de deux volumes de bicarbure d’hydrogène et de deux volumes de vapeur d’eau : c’est donc un bihydrate de carbure d'hydrogène. M. Liebig le regarde comme formé d’un atome d’éther et d’un atome d’eau , ou plutôt comme de l’oxide d’étliyle hydraté.
Action sur V économie animale. — C’est un des stimulans diffusibles les plus énergiques. Affaibli , il constitue alors la liqueur appelée eaude-vie, et, pris en petite quantité, il occasione une chaleur plus ou moins vive à l’épigastre, une irritation du système nerveux, l’accélération de la circulation , enfin une excitation générale qui d’abord se borne à l’heureux et légitime essor de tous les appareils organiques; les- quantités en étant plus considérables, alors embarras progressif de tous les appareils organiques, rupture de leurs sympathies , torpeur envahissant bientôt les plus intimes , puis extinction du mouvement vital par oppression des forces qui l’entretiennent ; alors ivresse crapuleuse , carus et mort apparente , qui peut se terminer par la mort réelle. Concentré , et à dose forte , il occasione promptement la mort.
Antidotes et traitement. — L’ammoniaque , son sous-carbonate et son acétate sont employés avec succès dans cette espèce d’empoisonnement ; on doit en outre y joindre le café salé : on donne vingt à vingt-cinq gouttes d’ammoniaque dans un verre d’eau sucrée. Il c^t souvent nécessaire de combattre la congestion cérébrale , et pour cela on applique des sangsues derrière les oreilles. En effet, M. Flourens a remarqué que la congestion s’opérait principalement dans le cervelet.
Pour en constater la présence dans des mélanges , il faudrait les soumettre à la distillation : mais il sera toujours très-difficile d’en constater la présence dans un cas d’empoisonnement , parce qu’il est très-promptement absorbé.
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Usages , emploi thérapeutique et doses d' administration . — L’alcool à 33°, aussi appelé trois-six , parce que avec trois bouteilles de ce corps on lait six bouteilles d’eau de-vie , en y ajoutant une suffisante quantité d'eau, n’est employé qu'en chimie et dans la préparation d’un certain nombre de médicamens, dont il semble par sa présence augmenter l'activité. Il n’est jamais employé seul en médecine. A l'état d’eau-de-vie on en fait un usage habituel comme liqueur de table, comme tonique et stimulant dans les maladies adynamiques, les typhus, les convalescences de maladies graves, etc A l'extérieur, on s’en sert comme rubéfiant quand il est concentré, et, étendu d’eau , comme astringent tonique et réfrigérant dans beaucoup de circonstances. On l’emploie à la dose de tj à 5 ij étendu dans les boissons. On administre journellement la liqueur anodine d'iloflman , gouttes d'Hoffman ; ce n’est autre chose qu’un mélange à parties égales d'éther et d alcool, elle est employée dans les mêmes circonstances que ces deux corps. L’eau de Rabel, formée d’une partie d’acide sulfurique concentré et de trois parties d’alcool aussi concentré , s'administre dans les mêmes circonstances que l'acide sulfurique ; à la longue il s’y forme une certaine quantité d'éther. On prépare des médicamens semblables avec les acides chlorhydrique et nitrique concentrés et de l’alcool, dans les mêmes proportions.
Sophistication de V eau-de-vie. — On y ajoute quelquefois du poivre, du poivre long, du stramonium et de l'ivraie , alin de lui donner une saveur plus forte. Pour reconnaître cette fraude, on évapore le liquide au bain-marie ; s’il était pur, on n’obtient qu’un très-léger résidu peu sapide : dans le cas contraire , à mesure que l'évaporation avance, il acquiert une saveur plus forte et plus acre.
Le laurier-cerise a été ajouté à l’eau-de-vie de grains et à celle de pommes de terre, afin de lui donner une saveur plus agréable. 11 n’y a de danger pour le consommateur que lorsqu’on y en aura mis une trop grande quantité. Cette falsification sera décédée par les réactifs de l'acide cyanhydrique. La saveur et l’odeur peuvent faire distinguer l'eau-de-vie de vin de celle faite de toutes pièces avec l'alcool et l'eau, lin outre celle de vin contient toujours de l'acide acétique sensible aux papiers réactifs , tandis que celle qui est factice n’en contient pas.
Si on y avait ajouté un sel minéral , tel que l'alun , il serait toujours facile d'en constater la présence : pour cela, on reprendrait par l'eau le résidu de l'évaporation de ce liquide , et on étudierait cette liqueur
a 1 aide des réactifs.
Préparation. — On obtient l’alcool en distillant le vin, ou bien
i une liqueur fermentée quelconque , dans un appareil en cuivre , qui iTest réellement autre chose qu’un grand appareil de Wolf modifié. Pour le faire fonctionner, on emplit en grande partie la cucurbite et I les deux premiers vases avec du vin, les autres étant restés vides et maintenus à une température constante et peu élevée; le quatrième vase étant maintenu à une température déterminée , il n’en sort à volonté que de l’eau-de-vie ou bien de l’alcool très-concentré , qui i se rendent en vapeur dans un serpentin entouré de vin, et de là dans i un autre entouré d’eau , pour achever la condensation. Il sort de là pour être livré dans le commerce, caron peut l’obtenir au degré que l’on veut soit d’alcool , soit d’eau-de-vie. Quand le vin de l’alam- [ bic est épuisé de tout l’alcool qu’il contenait , on le fait couler par un l robinet et il est remplacé par celui du premier vase, celui-ci par celui du deuxième, lequel l’est à son tour par celui du serpentin. Ces transvasemens successifs se font au moyen de tubes en cuivre et de robinets disposés convenablement ; on ajoute de nouveau vin dans le serpoctin. On tire dans cet appareil parti de tout le calorique , puisque l’on met à profit celui de la vapeur partout où elle se rend ; donc il y a économie de combustible, et en outre température égale, économie de main-d’œuvre d’après la disposition de l'appareil, et en outre meilleure qualité des produits. C’est à M. Adam que l’on doit cet appareil, modifié par MM. Duportal et Lenormand, dont la distillation a été rendue continue par M. Baglioni , distillateur à Bordeaux , et Jordana, en Catalogne. L’ancien procédé consiste à distiller la liqueur alcoolique au moyen d’un alambic ordinaire , et concentrant le produit par un plus ou moins
grand nombre de distillations successives.
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Certaines eaux-de-vie ont des saveurs et des arômes qu'elles doivent à des principes appartenant aux substances avec lesquelles on les fabrique; telles sont le kirchwaser, que l'on obtient par la fermentation et la distillation des cerises pilées avec leurs noyaux ; le rack , parla fermentation du riz; le rlium , par celle du suc de cannes; et enfin le tafia, de la mélasse. L’eau-de-vie ordinaire n'est autre chose que l'alcool distillant assez faible pour marquer dfi à 22° à l'aréomètre de Beaumé. Celle que l’on boit provient de la distillation du vin ; sa couleur lui vient ou de l’addition d’un peu de caramel ou du bois de chêne des tonneaux dans lesquels ont la conserve longtemps.
On rectifie l'alcool , ou on l'amène à son plus grand degré de concentration en le mettant sur un mélange de chaux vive bien privée d'eau et de chlorure de calcium; ces deux corps lui enlèvent son eau, et en outre la chaux le prive du peu d'acide acétique qu’il contient, et qui s’est trouvé entraîné du vin pendant la distillation ; on décante la liqueur, puis on la distille de nouveau. Ou bien on le met dans un vase à large ouverture placé sous une cloche à côté d un autre vase contenant de la chaux vive ou du chlorure de calcium ; ainsi la concentration s’opère très-bien , mais lentement. D’après M. Heusman, les alcalis, le chlorure de calcium, l'acétate de potasse, tendant à le décomposer, ces moyens ne fournissent pas de l'alcool chimiquement pur. On peut encore le concentrer en remplissant des vessies d'alcool aqueux; l’eau suinte à l'extérieur à travers les parois, tandis que l'alcool restant dans l'intérieur peut être amené à peser 40 ; mais comme il a enlevé un peu de matière animale à la vessie, il faut le distiller pour l’avoir pur. On reconnaît que l'alcool est anhydre au absolu quand un morceau de baryte anhydre v étant mis ne se
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délite pas.
SELS FORMÉS PAR LA COMBINAISON DIT BIGARRURE D'HY- DROGÈNE AVEC LES I1YDR ACIDES , ou ÉTHERS A 11YDRA- CIDES.
Ces corps sont au nombre de cinq dans l'état actuel de la science; ce sont le chlorhydrate de bicarbure d'hvdrogène ; il brûle avec une flamme verte qnand on en approche un corps en ignition ; le bromhydrate , l’iodhydrate , le cyanhydrate et le bisulfhvdrate , aussi appelé mercaptan ( mer curium cap*, ans). Us portent les noms
d’éthers chlorhydrique , bromhydrique , iodhydrique , cyanhydrique et sulfhydrique.
Ces composés sont neutres et anhydres; ils sont formés de volumes égaux de l’hydracide employé et de bicarbure d’hydrogène, l’eau de l’alcool se trouvant déplacée et étant fixée par la partie d’acide qui n’a pas réagi. Cette combinaison est ordinairement avec condensation de moitié ou autre. Ces corps n’étant nullement employés en médecine ne doivent pas nous occuper plus long temps. Nous citerons seulement le cyanhydre de bicarbure d'hydrogène comme un poison excessivement violent.
D’après M. Liebig, ces corps sont des chlorure, iodure, bromure, sulfure, etc., d’éthyle.
OXISELS DE BICARBURE D’HYDROGÈNE MONOHYDRATÉ , SELS D’OXIDE D’ÉTHYLE DE LIEBIG.
Ces sels sont au nombre de dix , savoir : l’éther nitreux , oxichlorocarbonique , acétique, formique , benzoïque , oxalique ou hypocarbonique, citrique, tarlrique, gallique et succinique. De tous ces corps nous ne nous occuperons , et encore seulement d’une manière succincte , que de l’éther nitreux et de l’éther acétique, puisque ce sont les deux seuls qui aientquelque intérêt pour la médecine. Ces sels sont formés d’un oxacide et d’éther sulfurique , ou monohydrate de bicarbure d hydrogène ; ou bien on peut les considérer comme des sels formés d’un oxacide de bicarbure d’hydrogène et d’un ou de deux atomes d’eau ; peut-être que ce dernier point de vue est plus vrai que le premier.
NITRITE DE BICARBURE D’HYDROGÈNE MONOHYDRATÉ;
ETHER NITREUX ; IIYPO-AZOTEUX.
N3 C8 II10 0% ou bien : N5 0* -f- II 0 — (- G8 H*, ou', bien encore :
CeYorps, qui est constamment le produit de l’art , fut découvert par Kunkel ; ce fut Navier, médecin de Châîons, qui fixa sur lui l’attention des chimistes; mais c’est aux beaux travaux de M. Thénard que l’on doit de le bien connaître.
P. ph. — Il est liquide, légèrement jaunâtre; d’une pesanteur spécifique de 0,886 à + 4° ; il se volatilise promptement à toutes les températures et entre en ébullitonà -\~ 21° c.
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P. ch. — Il est décomposé par le calorique en eau, acide cyanhydrique , ammoniaque, huile particulière, charbon , acide carbonique, binoxide de nitrogène, et oxide de carbone , et pour cela on le fait passeren vapeur a travers un tube de porcelaine incandescant Si on en approche une bougie enflammée , il brûle avec une flamme blanche sans résidu ; dans ce cas il a absorbé l’oxygène de l’air. Il n'a pas d’action sur l'iulusum de tournesol. Mis dans l’eau, une petite quantité s’y dissout et se décompose, l'autre se volatilise très-promptement ; il se dégage du binoxide de nitrogène et la liqueur est devenue acide. Les alcalis le décomposent, il se forme du nitrite alcalin, et de l'alcool se reforme; l’éther, sous l'influence de 1 alcali, potasse , prenant un atome d’eau et se combinant avec lui.
Composition. — il est formé d’un atome de bicarbure d'hydrogène, d'un atome d'acide nitreux et d’un atome d’eau.
P. org. — Saveur acre et caustique, odeur éthérée , mais trèsforte.
Usages. — Ce corps a été conseillé dans tous les cas où on administre l’éther hydrique. On a dit qu’il était plus calmant que lui; et il doit, à cause de sa grande volatilité , lui être préféré toutes les fois que l’on voudra produire uu refroidissement subit. Il paraît jouir de quelques propriétés diurétiques; on l’a employé avec succès dans quelques affections du foie. On ne doit le mêler aux boissons qui lui servent d’excipient qu’au moment où le malade va les prendre , afin d’éviter sa décomposition. Ou le donne aux mêmes doses que l’éther sulfurique.
Préparation. — On se le procure en chauffant à une très-douce chaleur un mélange de parties égales d'acide nitrique du commerce et d'alcool , dans une cornue double de capacité du volume du mélange ; elle communique avec cinq flacons de Wolf, dont le premier est vide et les quatre autres sont à moitié remplis de solution de chlorure de sodium, pour faciliter la condensation, et de plus entourés d’un mélange réfrigérant. Dès que quelques charbons sont sous la cornue, l'ébullition commence; on la modère en retirant le feu. Lorsque l'ébullition cesse spontanément , l'opération est terminée. Pendant cette vive réaction il y a décomposition mutuelle de l’acide nitrique et de l'alcool employés; en effet, il se forme de 1 etlier nitreux, du protoxide et du binoxide de nitrogène, de l'acide byponitrique , de l’eau, de l’acide carbonique et de l’acide acétique. Le premier flacon contient un liquide jaunâtre formé de beaucoup
t d’alcool faible , d’éther , d’acides nitrique et acétique ; dans le i deuxième flacon , au dessus de la solution de chlorure de sodium , est une couche assez épaisse , plus éthérée. Cette couche va en diminuant, selon F éloignement des flacons, on décante ces liqueurs à ! l’entonnoir. Toutes ces liqueurs éthérées étant réunies, on les distille dans une cornue de verre munie d’un récipient entouré de glace, où elles ne tardent pas à venir se condenser , si la distillation a été suffisamment ménagée ; il ne reste plus , pour l’avoir pur, qu’à le I faire digérer pendant un quart d’heure sur de la chaux en poudre,
| puis à décanter et à distiller de nouveau.
ACÉTATE DE BICARBURE D’HYDROGÈNE MONOHYDRATÉ ,
ETHER ACÉTIQUE
H16 O4 C1C; ou bien encore O3 C4 H6 + Ha O -f- C8 H8 ; ou enfin
C4 H6 O3 4- C8 llu O.
Ce corps , découvert en 1759 par le comte de Laugarais, est le produit de l’art.
P. org. — Odeur agréable rappelant celle de l’acide acétique et celle de l’éther hydrique , et saveur toute particulière.
P. ph. - — C’est un liquide , très limpide ,1 assez fluide ; à -f- 7° sa pesanteur spécifique est de 0,860 ; il bout à -j-72 sous la pression atmosphérique ordinaire , et la densité de sa vapeur est de 3,067.
P. ch. — Quand on en approche un corps en ignition , il brûle avec une flamme blanc-jaunâtre , et laisse de i’acide acétique pour résidu ; il s’est formé de l’eau et de l’acide carbonique. L’eau à -f- 17 en dissout un septième et demi de son poids , sans l’altérer. Il est sans action sur l’infusum de tournesol. Si on le traite par une dissolution de potasse , il est décomposé et on a de l’acétate de potasse et de l’alcool ; un atome d’eau étant pris par l’éther hydrique au moment où il abandonne sa combinaison , c’est l’influence de l’alcali qui détermine cette réaction. L’alcool le dissout très-bien, mais l’eau détruit très-promptement cette solution en s’emparant de l1 alcool | et le mettant en liberté.
U est formé d’un atome d’éther hydrique et d’une atome d’acide acétique anhydre.
Usages. — Il jouit des memes propriétés que les autres éthers, mais il est moins volatil; c’est pourquoi on le préfère pour les applications extérieures , excepté le cas où on voudrait produire la réfri-
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gération de la partie. M. Sédillot l'a employé avec avantage en frictions sur les parties affectées de douleurs rhumatismales et névralgiques; il doit être administré à doses triples de celles de l'éther hydrique.
/J réparation . — On chauffe dans un appareil distillatoire ordinaire un mélange de 100 parties d’alcool à 36° , 03 parties d'acide acétique concentré, et 17 parties d'acide sulfurique à 00°, très-doucement , en ayant soin d’entretenir l'ébullition jusqu’à ce qu’il y en ait environ les deux tiers de distillé ; on prend le liquide du ballon et on le soumet à une distillation beaucoup plus ménagée que la première, ayant soin de laisser dans la cornue un résidu d’un tiers, et lin peu seulement à chaque nouvelle distillation , et pour la plupart des cas cela suffit pour l’avoir pur; enfin on la distillera jusqu'à ce
qu’il n’ait plus d’action sur le tournesol. Nous croyons que ette purification est préférable à celle qui consiste à y ajouter 40 ou 42 parties de potasse caustique , parce que cette base ne tarde pas à le décomposer, comme nous l’avons déjà dit. Dans cette opération , l’acide sulfurique a nécessité la formation d'éther hydrique, qui s’est combiné à l'état naissant avec l’acide acétique , et distille avec lui à l'état d’acétate neutre ou d’éther acétique.
MÉTHYLÈNE, CH.
Ce carbure d'hydrogène n’a pas encore pu être isolé à l'état de pureté ; le chlore ne se combine avec lui que sous l'inffuence de la lumière. Il demande, pour être brûlé, 1,5 volume d’oxygène. Il est formé d'un volume de vapeur de carbone et d’un volume d'hydrogène condensés en un seul volume.
MONHYDRATE DE MÉTHYLÈNE, C‘ II4-fH*0.
Ce gaz est l’analogue de l’éther hydrique et se forme dans les mêmes circonstances. Il a une odeur éthérée; l’acide sulfurique monohydralé le dissout bien , ainsi que l'alcool. Il brûle avec une flamme jaunâtre très-éclairante.
BIHYDRATE DE MÉTHYLÈNE, C4 H4, II4 0* ;
ESPRIT DE BOIS, ALCOOL DE BOIS
Ce corps , découvert en 1812 par Ph. Taylor, et bien étudié dans ces derniers temps par MM. Dumas et Péligot , se trouve en dissolution dans la partie aqueuse des produits de la distillation du bois. Il est isomère avec l’alcool ordinaire, et, mis dans les mêmes circonstances que Palcool , il donne des produits en tout analogues aux siens.
P. ph. — C’est un liquide très-fluide, incolore, bouillant à -f-6G°,5; à -j-20° sa densité est de 0,798, celle de sa vapeur est de 1/120.
P. ch. — » Les acides agissent sur lui comme sur l’alcool , et forment des combinaisons analogues à celles que nous avons étudiées.
Composition. — Il est formé de 12,40 d’hydrogène ; 37,67 de carbone et 49,63 d’oxygène.
P. org. — D'une odeur alcoolique et empyreumalique , mêlée de celle de l’éther acétique, et d’une saveur piquante et poivrée.
Il est sans emploi médical ; mais comme il dissout très-bien les résines , et qu’il est en outre plus volatil que l’alcool , il est préférable ! à ce dernier pour faire les vernis.
Préparation. — On l’obtient en distillant au bain-marie le liquide aqueux provenant de la distillation du bois; on en retire environ .2 i litres par chaque hectolitre de liquide, et ce sont eux que l’on rectitie par des distillations successives et convenablement ménagées.
LIVRE III
Corps simples intermediaires aux métalloïdes et aux métaux .
Ces corps ne sont qu’au nombre de deux : ce sont le zirconium et le thorium. Comme ils n’ont aucun emploi médical, nous ne ferons qu’en esquisser l'histoire.
ZIRCONIUM.
Découvert en 1824 par Berzélius , en décomposant par le potassium le phthorure double de potassium et de zirconium.il est pulvérulent, noir, insapide, inodore, mauvais conducteur de l’électricité, insoluble, très-peu attaqué par les acides chlorhydrique , sulfurique et par l’eau régale, mais soluble dans l’acide fluorliydrique, mais surtout dans un mélange de cet acide et d’acide nitrique. A une température peu élevée , il brûle dans l’oxygène sans flamme et se transforme en une matière pulvérulente blanche qui est la zircone , ou oxide de zirconium. Ce corps est vitrifiable ; quand il n’a pas été calciné il se combine avec les acides et forme des sels qui sont tous sans le moindre usage.
THORIUM.
Découvert en 1S29 par Berzélius dans la thorite , minéral nouveau trouvé à Brevig, en Norwége. Solide, en poudre grise, plus pesant que l’eau , comme le précédent, et sans action sur ce liquide. Il prend de l’éclat métallique quand on le frotte avec une agate. Au dessus de la température rouge, il absorbe l’oxygène et brûle avec un éclat qui égale presque celui que produit le phosphore dans la môme circonstance, mais sans flamme, et se transforme en un corps blanc, pulvérulent, sans action sur le sirop de violette , calciné, n’étant soluble que dans l'acide sulfurique, formant des sels avec les acides. Ce corps est la thorine ou oxide de thorium.
CHAPITRE PREMIER
ARTICLE I
Considérations générales sur les métaux .
On appelle, métal toute substance solide ou liquide, jamais gazeuse à la température ordinaire , complètement opaque , à moins que les moyens employés pour la réduire en feuilles extrêmement minces n’y aient opéré des solutions de continuité ; ils sont doués d’éclat métallique , à moins qu’ils n'aient été réduits en poudre par des moyens chimiques, susceptibles d'être polis ; très-bons conducteurs du calorique et de l’électricité.
P. ph. — Colorés ou incolores ou blancs; en général plus denses que l’eau , excepté toutefois le potassium et le sodium qui surnagent ce liquide ; ductiles , on désigne ainsi la propriété qu’ils ont de se réduire en fils plus ou moins fins en passant à la filière; malléables, lorsqu’ils peuvent s’étendre en lames sous les coups du marteau ou la pression du laminoir ; ces deux propriétés sont indépendantes l’une de l’autre , d’autres sont cassants ; tenaces , on appelle ténacité la faculté qu’ont les métaux ductiles réduits en fils de suppporter, sans se rompre , des poids plus ou moins lourds. Ils sont plus ou moins durs ; leur élasticité et leur sonoréité sont en raison directe de leur dureté; leur structure est lamelleuse ou granuleuse; quelques uns sontodorans, surtout quand on le frotte. Bons conducteurs du calorique , qui les dilate plus que les autres corps , les uns sont facilement fusibles et peuvent cristalliser, les autres le sont difficilement, d’autres enfin sont infusibles; les uns sont fixes , d’autres sont volatiles; très-bons conducteurs de l'électricité, qui, accumulée sur eux, les fond ou les rend seulement incandescens ; s’ils sont alors exposés à l’air, il en est qui y brûlent avec plus ou moins de rapidité et d’éclat. Il n’y a que trois métaux qui soient magnétiques, ce sont : le fer, le nickel et le cobalt.
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p ch. — I/hydrogène se combine très-mal avec les métaux', le le potassium , l’arsenic et le tellure sont les seuls avec lesquels on ait pu l’unir. L’oxvgène et l’air atmosphérique sec n’ont d'action à la température ordinaire que sur les métaux très-électro-positifs ; les autres ne peuvent se combiner avec ce métalloïde qu'à l'aide de la chaleur dont 1 intensité devra être en raison directe de leur négativité , et vice versa ; cependant il en est quelques uns qu'il est impossible de combiner avec lui directement , ce sont : l'or, le platine et le palladium, il en est dont la combinaison est accompagnée d’un grand dégagement de calorique et de lumière ; d autres où ces phénomènes ne sont pas ou à peine marqués. Lorsque ces gaz sont humides , un bon nombre de métaux s’oxident à froid , les uns par absorption directe de l’oxvgène , tel est le plomb; d'autres par la décomposition , sous 1 influence de l'acide carbonique de l'air, de la couche d'eau qui se trouve en contact avec le métal; le fer est dans celte circonstance , l'oxide de 1er se trouve mélangé à une certaine quantité de carbonate d’ammoniaque, l’hydrogène de l'eau s’étant combiné avec le nitrogène de l'air décomposé; enlin il en est qui ne peuvent à froid absorber bien l'oxygène que sous l’influence d'un acide et de l'eau, tel est le cuivre. Le fluor, le chlore, le brome, le soufre , le sélénium, le phosphore se combinent en général avec tous les métaux , soit à froid , soit à chaud , soit directement , soit indirectement ; le bore, le silicium et le carbone ne se combinent qu’avec un trèspetit nombre de métaux , le fer, le platine, etc. Enfin le nitrogène n’a directement aucune action sur les métaux, mais indirectement il se combine avec le potassium , le sodium , le fer et le cuivre.
Les métaux sont tous insolubles dans l'eau et ne sont pas susceptibles d être mouillés par ce liquide. Il en est un certain nombre qui la décomposent à froid, d’autres à la température rouge; dans tous ces cas , il y a oxidation du métal, et dégagement d’hydrogène; il en est enfin qui n’ont aucune action sur elle. Un certain nombre de métaux n'ont pas d’action sur l’eau oxygénée ou binoxide d'hydrogène ; ce sont : le fer, l'étain , l'antimoine et le tellure ; d’autres n'ont qu’une action très-faible, ce sont : le cobalt, le nickel, le cadmium et le cuivre; d’autres, quand ils sont très-divisés , la décomposent par action de présence seulement; un atome d'oxygène se dégage et elle est ramenée à l'état d’eau ou protoxide d'hydrogène, tels sont : l’argent, le platine, l'or, l’osmium, le palladium, le rhodium, l'iridium , le plomb et le mercure ; enfin , il en est qui la décomposent en
lui enlevant une partie ou meme tout son oxygène, ce sont : l’arsenic, le molybdène, le tungstène, le chrome très-divisés, le potassium , le sodium et le manganèse.
Action des métaux sur les acides. — Si les acides sont anhydres ou très concentrés , ils ne sont pas attaqués par quelques métaux à froid , mais à chaud ils le sont par la plupart , et alors iis se partagent en deux portions, l une qui se décompose en oxygène qui, s'unissant au métal l’oxide , et en un corps à un degré moindre d’oxygénation; il peut même arriver que la décomposition d’une partie de l’acide soit complète et que le métalloïde soit mis à nu ; dans ce cas il se combinera avec une portion de métal et formera un composé binaire , tandis que l’oxide métallique formé s’unira à la deuxième partie d’acide qui n’a pas été attaquée , et formera un sel. Si l’on opère sur un hydracide anhydre et à une température élevée , l’hydrogène sera mis à nu, tandis que le radical électro-négatif se combinera avec le métal; il en est quelques uns qui sont décomposés à froid par quelques métaux, tels sont les acides sulfhydrique , chlorhydrique, qui le sont par l’argent , mais en petite quantité. Quand les acides contiennent de l’eau , c’est aux dépens de cette eau que les métaux s’oxident , sous l’influence des acides, qui, ayant une affinité trèsgrande pour les oxides , nécessitent , par leur présence , la formation de ces derniers. Ne pourrait-on pas admettre que , lorsque l’eau se trouve en présence de certains métaux et des acides, elle est décomposée par l’électricité , considérant l’acide et le métal comme étant les deux élémens d’un pile en activité. D’autres fois il ne se passe absolument rien, jusqu’à ce qu’au moyen du calorique on ait ramené l’acide à l’état de concentration. Les métaux agissent sur les hydracides en dissolution dans l’eau , absolument comme sur ces corps à l’état anhydre; en effet, c’est toujours l’hydracide qui se trouve décomposée, et non l’eau, qui favorise seulement la réaction par sa présence, en dissolvant, à mesure qu’il prend naissance , le nouveau composé formé. Quelquefois beau et l’acide sont décomposés , ce qui n’a lieu que pour les acides nitreux et nitriques; alors il se forme du nitrate métallique, du nitrate d’ammoniaque , l’hydrogène de l’eau et le nitrogène de l’acide nitrique s’étant combinés à l'état naissant ; il se dégage aussi un oxide de nitrogène. Dans certains cas l’oxygène leur est cédé par l’air atmosphérique, sous l’influence de l’acide hydraté ; c’est ce qui a lieu pour le cuivre , etc.
Action de Veau rèjale sur les métaux _ — Cette substance agit sur
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eux comme une dissolution excessivement concentrée de chlore nais-
sant , et les transforme tous en chlorures.
Les métaux se combinent les uns avec les autres, et forment des Composés à proportions définies, auxquels on a donné le nom d'alliage et d'amalgame , s'il y entre du mercure.
Los métaux se trouvent dans la nature à l’état natif, d'oxides , de sulfures, de chlorures, d'iodures, d’alliages eide sels ; les chlorures et les indurés sont rares, les autres sont plus ou moins abondamment répandus.
V reparution des métaux en général . — Si c'est l oxide que l’on trouve dans la nature, on le pulvérise, puis on le traite par l'eau, qui entraîne la g mgue ou matière terreuse étrangère sans agir sur l’oxide , qui étant beaucoup plus lourd se dépose le premier. Gela posé , ou prend l'oxide desséché et ainsi purifié mécaniquement et on le calcine à une tempér dure plus ou moins élevée avec du charbon; et selon la température, il se dégagera de l’acide carbonique ou de l'oxide de carbone, et le métal sera mis en liberté. On opère dans un creuset brasqué; l’on appelle ainsi un creuset que I on a presque rempli de charbon réduit en poudre, légèrement humecté et bien foulé ; on fait un trou dans le milieu de ce charbon foulé , on y met l’oxide que l’on recouvre aussi de poudre de charbon , et on chauffe au rouge cerise ou au rouge blanc. Alors le métal réduit fond et il se trouve en culot au fond du creuset lorsque le refroidissement est opéré. Il y a de l'avantage à ne pas mêler le charbon avec l'oxide, parce qu'il empêche L plupart du temps la formation du culot. Si l’oxide se trouve mêlée à une substance terreuse infusible, on ajoutera un fondant qui sera du borate de soude ou du carbonate de la même base, etc.
On peut encore extraire les métaux en faisant passer un courant
d'hvdrogène bien desséché sur l'oxide élevé à la température rouge ;
alors il se formera de l’eau et le métal sera réduit j mais alors il sera à un
grand état
de division; l’appareil ci-joint représente cette opération. Les sulfures et les arséui lires (il y a des auteurs qui regardent l'arsenic
comme un métalloïde) seront grillés à l'air, dans un test à rôtir, au rouge obscur; alors il se formera de l’acide sulfureux ou de l’acide arsénieux, qui se dégageront à l’état de gaz, et il restera un oxide métallique sur lequel on agira comme nous l’avons dit précédemment. Si la température n’est pas assez élevée, le soufre se transforme en acide sulfurique qui se combine avec l’oxide métallique formé, et il en résulte un sulfate; il en sera de même pour l'arsenic ; mais si on chauffe suffisamment, ces sels se décomposeront et il restera de l'oxide métallique , à moins toutefois qu’ils n’appartiennent aux métaux les plus électro-positifs. Les phosphures ne se transforment jamais qu’en phosphates par le grillage. Les chlorures, bromures, etc., chauffés convenablement à l’air, se tranforment en oxiclilorures, ou même en oxides, le chlore, etc., se trouvant déplacés par l’oxygène, qui agit ainsi parce qu'il se trouve être en très-grande quantité par rapport au chlore , etc. Dans tous ces cas on voit que le problème se réduit à substituer l’oxygène aux autres corps combinés avec les métaux, et à réduire ensuite l'oxide formé.
Classification des métaux. — Cette classification, qui est due à M. Thénard, est basée sur l’affinité des méiaux pour l’oxygène, et eur action sur l’eau; mais elle a éprouvé déjà un grand nombre de modifications nécessitées par l'état de la science. Nous allons la donner telle que M. le professeur Orfila l’a établie dans son cours de 4837. Ce professeur divise les métaux en sept sections; les méiaux rangés dans les trois premières décomposent plus ou moins facilement i’eau ; ceux des quatre autres n’ont pas d’action sur ce liquide et absorbent moins facilement l’oxygène.
4 re Section... — Là se trouvent rangés les méiaux qui absorbent l'oxygène à toutes les températures, et décomposent l’eau à froid ; ce sont *
Le calcium , Le lithium ,
Le strontium, Le sodium,
Le baryum , Le potassium.
2e Section. — On y a rangé les métaux qui absorbent l’oxygène à
une température élevée et qui décomposent beau à la température de l’ébullition ; ce sont :
Le magnésium, Le glucynum , L’aluminium , L’yttrium L’arsenic t
Le thorium,
Le zirconium , Le cérium ,
Le manganèse, Le tellure.
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Section. — Les métaux de celle section absorbent l’oxygène à la température rouge , et ne décomposent l eau qu'à cetie même température quand ils agissent seuls ; ce sont :
Le /inc, Le nickel ,
Le fer, Le chrome ,
Le cadmium , Le vanadium.
Le cobalt ,
4e Section. — On range là les métaux qui absorbent l’oxygène à la température la plus élevée , qui ne décomposent l'eau ni à chaud ni à froid quand ils agissent seuls , et qui sont acidifiables par l’acide nitrique ou le nitrate de potasse ; ce sont :
Le molybdène, L’urane,
Le titane , Le columbium ,
Le tungstène , L'étain,
L’antimoine, L’osmium.
5e Section. — Ces métaux absorbent l’oxygène à la température la plus élevée, ne décomposent l’eau ni à chaud ni à froid quand ils agissent seuls, et ne sont pas acidifiables par l’acide nitrique, ce sont :
Le cuivre, Le plomb,
Le bismuth.
0e Section. — On range dans cette classe les métaux qui n'absorbenl l'oxygène qu’à une certaine température, au dessus de laquelle ils le laissent se dégager et se revivifient. Ils ne décomposent l’eau à aucune température; ce sont:
Le mercure , Le rhodium ,
L’argent.
7e Section. — Elle renferme les métaux qui n’absorbent l'oxygène directement à aucune température, et dont les oxides, obtenus seulement indirectement, sont réductiles au dessous de la chaleur rouge par le calorique agissant seul. Ils n’ont pas la moindre action sur l’eau ; ce sont :
L’or, Le palladium ,
Le platine, L’iridium.
D'après un mémoire assez récent de M. Régnault , on doit apporter à la classification que nous venons de rapporter les modifications suivantes :
Jrc Section. — Les métaux qui la composent absorbent l’oxygène
à toutes les températures, et décomposent l’eau depuis 0" jusqu'à la température la plus élevée ; ce sont :
Le potassium , Le lithium,
Le sodium, Le strontium ,
Le baryum , Le calcium ,
Le magnésium.
2e Section. — Les métaux qui s’y trouvent absorbent l’oxygène à une très-haute température et ne décomposent l’eau avec effervescence qu’à environ-}- 100* ou un peu au dessus ; ce sont : L’aluminium , Le thorium ,
Leglucynium, L’yttrium, *
Le zirconium , Le cérium ,
Le manganèse.
3e Section. — Le chimiste que nous avons cité place dans cette section les métaux qui absorbent l’oxygène à la température la plus élevée , qui ne décompose l’eau qu’au rouge quand iis agissent seuls, tandis qu’ils la décomposent à la température ordinaire sous l’influence des acides énergiques ; ce sont :
Le fer , Le zinc ,
Le nickel , Le cadmium ,
Le cobalt , Le chrome ,
Le vanadium.
4fl Section. — On y a placé les métaux qui absorbent l’oxygène à la température la plus élevée, qui ne décomposent l’eau qu’au rouge, mais qui n’ont aucune action sur elle à la température ordinaire en présence des acides; ils sont acidifiables par l’acide nitrique, l’eau régale et le nitrate de potasse ; ce sont :
Le tungstène , Le titane ,
Le molybdène , L’étain ,
L’osmium , L’antimoine ,
Le columbium , L’urane.
5e Section. — Les métaux qui les constituent ne décomposent plus l’eau que très-faiblement et à une température très-élevée ; leurs oxides sont basiques ; ce sont :
Le cuivre , Le bismuth ,
Le plomb , L’argent.
6e Section. — On y a placé les métaux qui n’ont plus d’action sur l’eau quelle que soit la température , et dont les oxides sont réducti-» blés par la chaleur seule ; ce sont :
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Le mercure , Le palladium ,
Le rhodium, Le platine,
L'iridium, L’or,
l e chimiste que nous avons cité a opéré en chauffant les métaux , chimiquement purs, dans un courant de vapeur d’eau, dans des tubes de porcelaine. L’arsenic et le tellure n’ayant pas, d'après lui , d'aclion sur l'eau, ou au moins p >ur l’arsenic une action fort douteuse, se rapprochent encore par-là des métalloïdes, avec lesquels ils ont la pins grande analogie.
ARTICLE II
Généralités sur les oxides et les acides métalliques.
Les oxides métalliques , appelés chaux par les anciens chimistes, sont le résultat de la combinaison directe ou indirecte de l’oxygène avec les métaux. Selon que l’oxygène s'est combiné en une ou plusieurs proportions, on les appelle prolo, sesqui, bioxide, etc., de tel ou tel métal.
P. ph, — Ils sont solides, ternes, colorés ou incolores; lorsqu'ils sont colorés, leur couleur ne dépend fias de celle du métal et n’est nullement en rapport avec elle ; pulvérulens ou en masse, quelquefois cristallisés , on ne parvient à les obtenir à cet état que par des moyens indirects; odorans ou inodores; solubles ou insolubles dans l’eau; supides ou insapides : la sapidité est ordinairement en rapport avec la solubilité. Soumis à l’action du calorique dans des vaisseaux clos, ils fondent ou n’éprouvent rien. Il en est qui n’éprouvent absolument rien de la part de cet agent; d’autres sont décomposés par lui : tels sont ceux des (>e et 7e sections et ceux qui sont en maximum d’oxygénation ; ces derniers sont alors ramenés par lui à un degré d’oxygénation moins élevé. La plupart sont fixes , quelques uns cependant sont volatils, mais à une haute température seulement. La lumière ne décompose que ceux des deux dernières sections. Tous sont décomposés par l’électricité voltaïque, de sorte que l’oxygène se porte au pôle positif et le métal au pôle négatif. Le magnétisme n’a d’action que sur ceux de fer.
P. ch. — L’hydrogène et le carbone peuvent, à une température plus ou moins élevée , décomposer la plupart des oxides; alors il y a formation d’eau , d’acide carbonique si la température est peu élevée , d’oxide de carbone au contraire si elle est très-haute, et le
métal est réduit. L’oxygène et l’air atmosphérique n’ont pas d’action snr les oxides au maximum d’oxygénation , tandis que s’ils sont au minimum ou à un degré intermédiaire, il les fait passer plus ou moins promptement au maximum , soit à froid , soit à chaud , selon que le protoxide est plus ou moins électro-positif. Le soufre, le sélénium et le phosphore étant chaudes 4 une très-haute température avec ces corps , les décomposent de telle soite qu’il en résulte un sulfure, un séléniure et un phosphure , et une quantité de sulfate, séléniate et phosphate en raison inverse de l’intensité de la température ; ainsi si la température est très-élevée, le sulfate est décomposé, si ce n’est pour les oxides de la première section ; quant au phosphate , il peut n’avoir pas pris naissance , l’acide étant resté sans se combiner, ou bien sa combinaison ayant été détruite par le calorique. Quoi qu’il en soit, on voit que dans ces différentes réactions le métalloïde déplace plus ou moins facilement l’oxygène, 011 d’une partie seulement, ou meme de tout l’oxide ; qu’une partie du métalloïde se combine avec le métal et l’autre avec l’oxygène, et donne naissance à des ‘acides qui se combinent avec la partie d’oxide non décomposée, ou bien se dégagent ayant été ramenés à l’état d’acides ou d’oxides métalloïdiques volatils. Le chlore, le brome et l'iode, faits passer sur les oxides cà une haute température, déplacent l’oxygène qui se dégage , et il se forme des chlorures , iodures , bromures , etc. Si , au lieu d'opérer ainsi , on agit à une basse température et sous l’influence de l’eau, alors l’oxide se partage en deux portions, l'une qui est décomposée en oxygène qui se trouvant à l’état naissant avec le métalloïde employé le fait passera un degré plus ou moins grand d’oxygénation, selon la température; cet acide formé s’empare de la partie d’oxide non décomposée et donne naissance à un sel, tandis que le métal désoxygéné se combine avec une autre portion du métalloïde employé et donne un chlorure, iodure ou bromure. Quand on fait arriver du cyanogène dans une dissolution alcaline , les mêmes phénomènes se produisent ; ainsi il sc forme un cyanure et un cyanate , avec cette différence seulement qu'il arrive qu’une certaine quantité de cyanogène est décomposée et qu’il se forme en même temps de l’acide carbonique et de l’ammoniaque , une quantité d’eau correspondante ayant été aussi décomposée. Si on faisait passer du cyanogène sur un oxide élevé à la température rouge; alors il y aurait décomposition mutuelle, formation d’acide carbonique ou d’oxide de carbone , et dégagement de nitrogène ;
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le métal mis à nu pourrait se combiner avec une portion de cyanogène , si toutefois le cyanure formé n’est pas décomposable par la chaleur, car dans le cas contraire le métal seulement est réduit. Le nilrogène n’a aucune action sur les oxides métalliques. L’action des oxides métalliques sur l’eau oxygénée ou binoxide d’hydrogène est très-variable; ainsi tantôt ils la décomposent par une action de présence, alors l’oxygène se dégage et ils n’éprouvent rien; tels sont les binoxides de manganèse , d’étain, d’antimoine, etc., et tantôt ils la décomposent en se décomposant eux-memes, tels sont l’oxide d’or, de platine , d’argent , 1 hydrate de deutoxide de mercure , etc.; tantôt ils la décomposent en s'emparant d'une portion de son oxygène, et passant à un plus haut degré d’oxygénation, et la ramenant, comme les précédées, à l'état de protoxide d'hydrogène, tels sont les oxides de baryum, de strontium, dissout dans l’eau les protoxides de manganèse, de fer, d’étain, etc.; enfin il en est qui n'ont pas d'action sur ce liquide.
La plupart des oxides sont insolubles dans l’eau, mais cependant ils peuvent se combiner avec ce liquide en proportion définie, qui est toujours en rapport avec l'oxygène de l’oxide , de sorte que l'oxygène de l’eau d’hydratation est égal à celui de l'oxide. Ces composés, qui sont tous solides, amorphes ou cristallisés, portent le nom d’hjdrates. Ces composés peuvent être regardés en quelque sorte comme des sels dans lesquels le protoxide d'hydrogène joue le rôle d’acide ou d’élément électronégatif. Ces hydrates ont souvent une couleur différente de celle des oxides anhydres; cette couleur est due à leur eau d’hvdratation. Ainsi l'hydrate de binoxide de cuivre est bleu .
tandis que anhydre ce corps est noir, etc. On peut se rendre compte de cette différence de couleur ainsi qu’il suit; ces corps agissent différemment sur la lumière lorsqu'ils sont hydratés que lorsqu'ils sont anhydres; en effet, leur arrangement moléculaire ayant changé , leur action sur les rayons lumineux doit donc être autre qu’elle était auparavant ; dès-lors on aura des couleurs différentes selon les rayons lumineux absorbés ou réfractés dans l'une ou l'autre circonstance. Quelques protoxides peuvent décomposer l’eau, passera un degré supérieur d'oxygénation , et 1 hydrogène alors mis en liberté se dégage; tels sont les protoxides de fer, de manganèse et d’étain. Tous les protoxides de la première section sont plus ou moins solubles dans ce liquide; il en e^t de môme du protoxide de plomb et du binoxide de mercure. Tous les peroxides de la première section sont décomposés par
î’eau soit à froid , soit à chaud , et alors ramenés à l’état de protoxides.
Les oxides ont d’autant plus de tendance à se combiner avec les acides pour former des sels, qu’ils sont plus électropositifs , c’est-àdire qu'ils contiennent moins d’oxygène et qu’ils appartiennent à des métaux plus électropositifs , et vice versa ; cependant les sous-oxides sont trop peu oxygénées pour former des sels avec les acides ; alors ils enlèvent de l’oxygène, soit à l'acide lui-mème, soit à l’eau qu’il contient, étalons arrivés au degré convenable d’oxygénation, ils sont salifiés par les acides. Enfin il en est qui sont trop oxygénés ou trop négatifs pour se combineravec les acides; alors, sous l’influence de ces derniers et du calorique, ils sont décomposés en oxygène qui se dégage et en oxide basique qui se combine.
Toutes les fois que les hydracides et les oxides métalliques se trouvent en présence, il y a décomposition mutuelle , formation d’eau et d’un composé binaire, par exemple l’acide chlorhydrique et l’oxide de potassium donnent de l’eau et du chlorure de potassium. Si l’on agit sur un péroxide, il se formera toujours un composé en ure au même degré de chloration, iodation , etc., que l’oxide sur lequel on a opéré, si toutefois les composés correspondant à l’oxide existent ; dans le cas contraire , outre le composé en are dont nous avons parlé , il se dépose ou il se dégage une certaine quantité de l’élément électronégatif de l’hydracide, selon qu’il est fixe ou volatil à la température à laquelle on opère.
Les carbures d hydrogène n’ont pas d’action sur les oxides à froid, mais à une haute température ils agiront comme leurs élémens pris isolément, et le métal sera revivifié. L’alcool ne dissout que la potasse et la soude , et si le contact est prolongé, il se trouve plus ou moins altéré. Le phosphure d’hydrogène est décomposé par les oxides métalliques , alors il se forme de l’eau et un phosphure métallique. L’ammoniaque gazeuse agira à une température élevée sur tous les oxides réductibles par l hydrogène, alors il se dégagera de l'eau et du nitrogène , et le métal sera mis à nu.
Tous les métaux , plus électropositifs que celui entrant dans la composition de l’oxide sur lequel on opère , lui enlèveront son oxygène , passeront à l’état d’oxide , et le métal sera mis en liberté.
Composition d^s oxkles. — Tous les oxides d'un même métal, quel que soit leur nombre , sont composés de telle sorte que la quantité d’oxygène va en augmentant progressivement du protoxide au per-
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oxide , selon la progression 1 , 2, 3 , 4 , etc. , la proportion de mêlai restant toujours la même.
Préparation. — On prépare 1rs oxides, 1° en chauffant plus ou moins fortement le métal dans l’air ou dans l'oxygène; 2° en précipitant l’oxide de sa dissolution saline , au moyen d’un oxide plus èlectropositil’ , un de ceux de la première section par exemple, on obtient ainsi les hydrates; 3° en calcinant la plupart des nitrates et des carbonates, l ucide se dégage , soit qu'il soit décomposé comme l’acide nitrique , soit qu il reste intact comme l'acide carbonique ; 4° quelques uns s'obtiennent au moyen de l'acide nitrique et du métal , ce sont le binoxide d'étain et l'acide antimonieux ; 5° on ne peut obtenir un certain nombre de peroxydes qu'en employant le binoxide d’hydrogène.
Acides métalliques. — On donne ce nom à un certain nombre d’oxides métalliques qui sont trop oxygénés pour se combiner avec les oxacides méialloïdiques , mais qui se combinent plus ou moins Lien avec les oxides basiques ; et la combinaison a lieu d'autant mieux que les oxides sont plus électropositifs; tels sont en première ligne la potasse et la soude. Ils sont solides, ternes , pulvérulens ou cristallins, solubles ou insolubles dans l'eau, sapides ou insapides, rougissant ou non l infusum de tournesol , colorés ou incolores. Les J. es métalloïdes agissent sur eux comme sur les oxides métalliques. Ces corps sont peu nombreux , ce sont : les acides arsénieux et arsenique , tellureux et tellurique, manganeux et manganique, antimonieux et antimonique ; chromique , molybdique ; vanadeux et vanadique, tungstique, colombique, litanique, urani pie. Les oxides d’aluminium , de zinc, d'étain et de plomb (proloxide), quand ils se dissolvent dans les solutions de potasse ou de soude, jouent véritablement là le rôle d’acides et peuvent être regardés comme tels , eu égard aux bases avec lesquelles ils se combinent. La préparation Je ces composés ne diffère pas de celles des oxides.
ARTICLE III
Des nit rares , phosphures , bornées , carbures et silicures
métalliques .
Ces corps nous occuperont à peine, car ils n'<3nt aucun intérêt pour le médecin; nous indiquerons cependant les moyens de les reconnaître.
Ils sont tous solides , colorés ou incolores , insolubles dans l'eau , excepté les pliospliures de la première section : presque tousîe produit de l'art.
N1TRURES.
Ces corps, traités par l’acide chlorhydrique , sont décomposés, et on obtient un dégagement d’hydrogène mêlé denitrogène , et un peu d’ammoniaque est formé ; il y a aussi un chlorure métallique. On les obtient en faisant passer pendant long-temps un courant de gaz ammoniaque sur le métal réduit en fils et élevé à la température rouge.
PHOSPnüRES.
Ceux de la première section , étant mis dans l’eau , s’y dissolvent, et en même temps décomposent ce liquide en se décomposant eux-mêmes, et il en résulte un hypophosphite qui reste dans la liqueur, et du phosphure d hydrogène qui se dégage et s’enflamme à l’air, cette dernière réaction est caractéristique. Si les phosphores appartiennent aux métaux des autres sections , pour les reconnaître on les transformera en phosphure de potassium en les calcinant à une haute température avec de la potasse et du charbon , alors il se dégagera de l’oxide de carbone , le métal sera mis à nu et le phosphure de potassium formé étant mis dans l’eau nous donnera du phosphure d’hydrogène qui s’enflammera à l’air ; donc c’était un phosphure sur lequel ou avait opéré. Ou les prépare ou bien directement , ou bien en calcinant un phosphate avecdu charbon, ou bien en décomposant l’oxide ou sa dissolution saline par le phosphure d’hydrogène.
CARBURES
Ils se reconnaissent à ce que , brûlés dans l’oxygène , ils donnent un oxide métallique et du gaz carbonique facile à reconnaître, et dont le volume fournira la quantité de carbone Pour brûler le carbure par l’oxygène , soit pour exemple le carbure de fer ou la fonte, après l’avoir pulvérisé, on en mêle 1 gramme avec 12 ou 15 grammes de binoxide de mercure ; ce mélange est placé dans une petite nacelle de platine que l’on pose dans la partie moyenne d’un tube de porcelaine d’un petit calibre ; l’une des extrémités du tube de porcelaine communique avec une cornue de verre contenant de l’hypochlorate de potasse fondu d’avance , lequel devra fournir de l’oxygène , afin d’achever l’oxygénation du carbone et du fer ; l’autre
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extrémité communique, à l'aide d'un tube à gaz , avec une cloche graduée, de la capacité d’un litre, et disposée convenablement sur la cuve à mercure ; cela posé, on porte le tube de porcelaine à la température rouge , puis on chauffe convenablement la cornue qui doit' fournir l’autre portion d’oxygène. Ce procédé est dù à M. Gay- Lussac. Mêlés à l’état pulvérulent avec du nitrate de potasse et projetés dans un creuset rouge , le métal sera oxidé et on aura du carbonate'de potasse très- facile à reconnaître. Traités par le chlore à une température élevée , le carbone sera mis à nu. On les obtient directement.
Montres et silicures. — On les traitera par beau régale, les métaux seront transformés en chlorures solubles , et les acides borique ou silicique ayant pris naissance seront faciles à distinguer. On se les procure en calcinant ensemble, à une très-haute température, les acides borique ou silicique avec du charbon pulvérisé et le métal à combiner.
CHAPITRE IL
ARTICLE I
Généralités sur les sels.
On donne le nom de sels à des corps solides , rarement liqifîdes et jamais gazeux à la température ordinaire. Solubles ou insolubles dans l’eau, sapides ou insapides; en général, la saveur et l’odeur des sels dépendent’de la base et rarement de l’acide; colorés ou incolores, ils sont dans ce dernier cas dits blancs , lorsqu'ils ne sont pas transparens. La couleur des sels n’est pas toujours en rapport avec celle des composons ; mais elle dépend souvent de leur eau d'hydratation. Ils sont fixes ou volatiles, stables ou décomposables par le calorique ; tous décomposables par l’électricité voltaïque; quelques uns seulement décomposables par la lumière. Tous sont plus pesans que beau, et leur pesanteur spécifique est ordinairement en rapport avec la nature et la quantité de l'oxide entrant dans leur composition ; quelques uns sont décomposés par ce liquide , qui lui-même se décompose , et il ■ ■ forme de nouvelles combinaisons.
M. Berzélius définit un sel tout composé, dont les élémens, quel que soit leur nembre, anéantissent réciproquement, et dune manière
complète , leurs propriétés électrochimiques. Ainsi le chlore , l’iode, le brome, etc., en se combinant avec les métaux électro-vitrés, forment des sels, comme les acides lorsqu’ils s’unissent aux bases ; en effet , dans l’un et dans l’autre cas, il y a anéantissement des propriétés chimiques des composans , tandis que l’oxygène se combinant avec les mêmes métaux ne fournit pas de sels , parce que dans ces compo-’ sés les propriétés électrochimiques continuent d’exister.
Le célèbre chimiste auquel nous avons emprunté la définition des sels,, divise ses composés en deux grandes sections : 1° sels haloïdes (du mot allemand hais qui signifie sel). On appelle ainsi des composés binaires résultant de la combinaison de tous les métalloïdes , susceptibles de former des hydracides avec les métaux ; et on leur donne, ainsi qu’au cyanogène , le nom de corps halogènes (qui signifie générateur de sels). Ces corps sont : le soufre , le sélénium , le chlore, l'iode, le brome , le phtore et le cyanogène. 2° Sels amphides (du grecà^îç, des deux côtés ); ces corps sont le résultat de la réaction de deux corps composés les uns sur les autres , l’un jouant le rôle d’acide ou élément négatif, relativement à l’autre qui joue le rôle de base ou élément positif, de même que les acides peuvent être ou non oxygénés , de même les bases peuvent contenir ou ne pas contenir d’oxygène ; d’après cela , on a rangé les sels araphides dans autant de classes ou sous-divisions qu’il y a d’espèces de bases métalliques. On appelle basigène les métalloïdes qui, en se combinant avec les métaux, donnent naissance à des composés basiques; tels sont : l’oxygène, le soufre , le sélénium, le tellure, le chlore, l’iode , le brome, le phthore et le cyanogène. Ces sous-divisions peuvent être portées jusqu’au nombre de 9-, et on a donné aux sels qui résultent de ces combinaisons, et qui composent chaque sous-classe ou sousdivision , des noms qui indiquent leur composition générale ; 1° lesoxisels ; ils sont formés d’une oxibase et d’un oxacide, tel est, par exemple, le sulfate de potasse , le nitrate de protoxide de mercure. 2° Les sulfosels ; ilssont composés d’un sulfure faisant l’oflice de base, et d’un autresulfure remplissantceluid’acide; exemple: sulfhydrate potassique et mieux sulfhydrate de sulfure de potassium; sulfocarbonate sodique, et mieux sulfocarbonate de sulfure de sodium ; sulfarséniate calcique, ou mieux sulfarséniate de sulfure de calcium. 3° Sélénisels; on donne ce nom à ceux dont le basigène est le sélénium ; exemple : sélénhydrate de séléniure de potassium. 4° Tellurisels; exemple : lellurhydrale de tellurures de sodium. 5° Chlorosels; ce sont ceux
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qui sont formes d'une chlorobase et d'un chloracideou autres ; exemple : chlorhydrate de chlorure d’antimoine, chloroplatinate de chlonire de potassium , chloroargentate de chlorure de sodium, etc. C° lodosels; exemple : iodhydrate de biniodure de mercure, iodosaturnate d iodure de potassium, iodohydrargyrate d’iodure de sodium, etc. 7° Bromosels ; exemple : bromhydrate de bromure de mercure, etc. 8° Phthorosels ; exemple: phthorhydrate de phthorure de potassium, etc. 0° Cyanosels; exemple : cyanliydrate de protocyanure de fer, cyanoferrure de cyanure de potassium , etc. On augmente encore de beaucoup le nombre des sels, si on fait attention que chacune de ces bases peut se combiner avec un grand nombre d'acides qui seront oxacides métalloïdiques ou métalliques, ou cliloracides , ou suîfacides , etc., et donner naissance à des composés bien definis.
Nous n’avons, dans cet ouvrage, à nous occuper que des sels haloïdes et des oxisels; tous les autres ne fournissant rien ou très-peu de chose à la médecine , nous les passerons entièrement ou presque entièrement sous silence.
ARTICLE II
Propriétés chimiques des oxisels et des sels haloïques »
Lorsqu’on soumet ces sels à Faction du calorique , ils sont ou non décomposés dans ce dernier cas, ou bien ils n’éprouvent rien de la part de cet agent, ou bien ils deviennent liquides , phénomène qui a lieu parce qu'ils contiennent de l'eau de cristallisation , et on dit alors qu'ils ont éprouvé la fusion aqueuse; puis ils se dessèchent en perdant leur eau, et peuvent, pour un certain nombre, fondre de nouveau : on appelle ce phénomène fusion ignée. Il en est quelques uns qui , soumis à Faction du calorique, font entendre un bruit particulier, que l'on a comparé à celui produit par la grêle tombant sur un toit : on lui a donné le nom de décrépitation, et on dit que les sels décrépitent. Ce bruit dépend de deux causes : la ou bien le sel contient une certaine quantité d'eau qui, réduite en vapeur , détache les molécules du sel et les projette plus ou moins loin ; V si le sel ne contient pas d'eau , on se rend compte du phénomène en admettant, ce qui a lieu du reste pour tous les corps qui , comme les sels, sont très-mauvais conducteurs du calorique, que les molécules se dilatant très-inégalement, les plus dilatées feront ressort relativement à celles qui le sont le moins, ot les projeteront au loin , ou bien , les autres
étant trop résistantes, se détacheront elles-mêmes avec une sorte d’élasticité.
Le fluide électrique développé par la pile décompose tous les sels, pourvu qu'ils soient humides ou dissous ; mais les produits de cette décomposition ne sont pas toujours les memes : tantôt il y a seulement séparation de l’acide et de la base, le premier se portant au pôle positif et le deuxième se rendant au négatif, soit que les pôles de la pile se trouvent en contact ou non avec le sel; soit pour exemple du sulfate de potasse en dissolution dans l’eau, on le fait communiquer, au moyen de fils d’amiunthe humectés, avec deux autres vases contenant de l'eau distillée, et recevant l’un le pôle positif, l’autre le
pôle négatif; au bout d’un certain temps le liquide contenu dans le vase où se trouve le pôle positif, est devenu acide , et partant a rougi le tournesol dont on avait coloré l’eau , tandis que le tournesol rougi qui avait été mis dans l’autre est ramené au b'eu ; il y a donc eu là séparation des élérnens du sel , le vase du milieu ne contenant plus de sulfate de potasse ; il y a eu en même temps décomposition d’une certaine quantité d’eau : tantôt i! y a non seulement séparation des élémens du sel , mais décomposition de l’oxide , et quelquefois même de l’acide. Selon M. Becquerel, des forces électriques très-faibles suffisent pour produire ces phénomènes, si toutefois elles sont aidées par les affinités chimiques. Ainsi on a pu, avec une pile à six élémens, et même avec un seul, décomposer le sulfate de fer , les chlorures de zirconium , de magnésium , etc. ; de sorte que les métaux ont été mis à nu , et même ont , pour quelques uns , pu cristalliser.
L’appareil est le même que pour la décom position de l’eau; il est représenté avec les modifications voulues dans la figure ci-jointe. La cloche, qui correspond au pôle négatif, est à moitié remplie par une dissolution de sulfate de fer , toute la partie inférieure de la cloche étant bouchée avec de l’argile humectée pour empêcher le sulfate de fer de s’échapper; l’autre cloche est disposée ;de la même manière au pôle vitré, avec cette différence quelle contient une dissolution de chlorure de sodium. Dès que la pile est en activité, la réaction commence,
TUX- fa So ' Fe O
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le chlorure de sodium et de l'eau sont décomposés, de sorte qu'il se forme de la soude et de l'acide chlorhydrique, lequel reste au pôle positif avec une certaine quantité d’oxygène ; tandis que l’oxide de sodium se rend au pôle négatif avec l'hydrogène correspondant à l’oxvgène, dont nous avons parlé. Là, la soude s’empare aussitôt de l'acide sulfurique du sulfate de fer, forme du sulfate de soude, et le protoxide de fer, mis en liberté, est aussitôt décomposé par 1 hydrogène, et le fer se trouve réduit à l'état métallique.
J. a lumière n’agit que sur les sels des deux dernières sections , dont les oxides sont très-facilement réductibles 5 elle agit aussi sur le protoiodure de mercure et sur le protochlorure du même métal , etc.
Les métalloïdes agiront (sur les oxisels comme ils ont agi sur les oxides métalliques; mais', dans ce cas, l’action n’a lieu qu'à une haute température, à moins cependant que I nfimité du métalloïde pour l’oxygène de l’oxide du sel ne soit plus grande que celle du métal pour ce même oxygène ; alors on peut opérer à froid et dans les dissolutions, comme cela a lieu pour les sels de la septième section traités par le phosphore : le métal est mis à nu , et il se forme un acide de phosphore. Lorsqu’on opère à une haute température , et que le métalloïde a une grande affinité pour l’oxygène, il peut arriver que non seulement l'oxide, mais même l’oxacide, soient décomposés, et qu’il en résulte un corps binaire ; ou bien l'acide forme tous produits gazeux, et une partie du métalloïde se combine avec le métal réduit. Nous aurons des exemples nombreux de ces réactions lorsque nous en serons à l’élude des genres de sels. Les sels dans lesquels l'oxide ou l’acide sont au minimum d’oxygénation , ou bien Lun des deux seulement, étant exposés à l’air ou placés dans le gaz oxygène, passent au summum d'oxygénation ; tandis que ceux qui sont saturés d’oxygène n’éprouvent absolument rien.
Les sels insolubles n’éprouvent rien de la part de l'air. Parmi les solubles, il en est aussi qui sont inattaquables par lui ; mais un certain nombre en attirent plus ou moins promptement l'humidité , se liquéfient , et sont alors appelés déliquescens. 11 en est qui ne tombent en déliquium que lorsque l’air est très-chargé d'humidité. D’autres étant exposés à l’action de l'air, au lieu de lui enlever de l’humidité, perdent en tout ou en partie leur eau de cristallisation , et se transforment en une poudre blanche : ils sont alors dits elllorescens. Ces sels , sur lesquels l’air agit hygrométriquement , sont plus ou moins solubles dans l’eau.
Action des acides sur les sels. — Toutes les fois que les acides auront plus d'affinité pour la base , seront plus fixes , seront beaucoup plus solubles , ainsi que le sel auquel ils donnent naissance , ou formeront avec la base un sel insoluble, et seront employés en suffisante quantité , les sels sur lesquels on opère seront décomposés, de telle sorte qu’il se formera un nouveau sel, et que l’acide du sel décomposé sera mis à nu en totalité ou en partie seulement. Un acide versé dans une dissolution saline s’emparera toujours d’une partie de la base, quelle que soit d’ailleurs l’énergie chimique des deux acides : la décomposition du sel ne sera complète que si l’acide décomposant est en assez grand excès. Dans ces réactions il se fait toujours des sels en proportions définies , et les acides hors de combinaison existent en même temps dans la liqueur , et s’empêchent mutuellement d’agir. Les quantités d’acides qui peuvent se contrebalancer ne sont pas toujours dans le même rapport , et leurs proportions varient avec les circonstances sous l’influence desquelles on a opéré. Enfin, la décomposition d’un sel par un acide , quand tous les produits restent en dissolution , suit les lois ordinaires des combinaisons chimiques. Quand on traite un oxisel par un hydracide, il y a décomposition mutuelle de l’oxide du sel et de l’hydracide; l’acide, faisant partie du sel décomposé, reste en liberté dans l’eau qui tenait le sel en dissolution. Mais , pour que celte réaction puisse avoir lieu , il faut que le sel haloïde, provenant de la décomposition , soit insoluble ou très-peu soluble dans l’eau. L’acide sulfhydrique agit ainsi sur presque tous les sels des six dernières sections : il se forme de l’eau et un sulfure qui se précipite.
Action de Veau sur les sels. — La solubilité des sels varie selon les températures auxquelles on opère, l’affinité du sel pour l’eau et son degré de cohésion. Elle sera d’autant plus grande, toutes choses égales d’ailleurs, que la température approchera plus de 100’ -f- 0 , que l’affinité du sel pour l’eau sera plus grande, que la cohésion sera plus faible, et vice versa. Plus un sel a d’affinité pour l’eau , plus ce liquide demande de degrés de température pour entrer en ébullition. On parviendra donc facilement à déterminer l’affinité de plusieurs sels pour l’eau en en mettant des quantités égales dans la même quantité de liquide, et notant exactement, au moyen du thermomètre , le degré auquel chaque liquide entre en ébullition, la pression athmosphérique étant restée la même ; et si elle a varié , il faudra , au moyen du calcul, faire les réductions convenables. L’eau qui est déjà saturée dun sel peut cependant encore dissoudre une certaine quan-
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tité d’un autre sel, pourvu qu'il n’y ait pas réaction chimique entre les élémensdeces doux sels, et partant décomposition. Tous les sels avec excès d’acide sont solubles, à moins toutefois que l'acide ne soit insoluble dans l’eau. Tous les sels dont la base est soluble dans l’eau, sont on général solubles quand ils sont basiques , et vice versa. Lorsqu'on a fait dissoudre à chaud tout le sel dont l’eau pouvait se charger à celle température , il s'en sépare par le refroidissement une certaine quantité sous forme de cristaux plus ou moins réguliers, selon que le refroidissement a été plus ou moins lent. Nous ne nous occuperons pas davantage des moyens à employer pour obtenir les cristaux , parce que nous en avons parlé dans les prolégomènes. L'eau qui surnage les cristaux porte le nom d’eau-mère ; elle est encore saturée de sel , mais seulement à la température à laquelle on l'observe : par le mot saturation , nous entendons le terme d'affinité entre l’eau et un sel à une température donnée. Les cristaux nés dans une dissolution aqueuse peuvent être anhydres, tel est le sulfate de potasse, ou bien contenir de l'eau; dans ce cas, elle est tantôt libre et placée entre les molécules du sel , sans influer en rien sur elles : c’est de l’eau d'interposition. En effet, il sullit, pour l’enlever, de presser le cristal pulvérisé entre deux ou plusieurs feuilles de papier joseph. On donne le nom d’eau de cristallisation ou d'hydratation à celle qui est combinée avec les atomes du sel ; de telle sorte que c’est à elle qu'il doit sa transparence, et souvent même sa couleur. On ne peut l’enlever que par des moyens chimiques, tels que par le calorique, ou au moyen de corps beaucoup plus avides d'eau. Cette eau de cristallisation est dans une proportion telle que son oxygène est un multiple ou un sous-multiple par un nombre entier de celui de la base qui entre dans la composition du sel.
Certains sels , en se dissolvant dans l’eau , produisent un abaissement de température d'autant plus grand , que l'affinité réciproque de l’eau et du sel sont plus considérables. Cet abaissement de température s'explique facilement. En effet, le sel, pour passer de l'état solide à l'état liquide , a absorbé du calorique aux corps environnons : dès-lors refroidissement de ces corps. Si au lieu d’eau on les met avec de la glace pi'ée ou de la neige, le froid est beaucoup plus considérable, et il sera en raison directe de l’affinité du sel pour l’eau. Le sel , par sa présence et son affinité pour l’eau , nécessite la fonte de la glace aux dépens du calorique des corps ambians , puis se dissout dans l’eau à mesure qu’elle apparaît, et absorbe aussi du calorique :
il y a donc là deux causes de refroidissement. Ces mélanges de glace pilée ou de neige et de sels portent le nom de mélanges frigorifiques. En effet, par leur moyen, on peut abaisser la température jusqu’à — 54°, 44. Nous donnerons à la fin de cet ouvrage un tableau des différens mélanges frigorifiques et des températures qu’ils fournissent. Pour que ces expériences réussissent , le sel doit être très soluble dans Peau, cristallisé ou peu desséché, réduit en poudre fine, et mélangé rapidement avec la glace bien pilée ; les matières doivent être en outre en proportions convenables pour que le froid soit porté à son maximum. Les sels bien solubles dans l’eau, lorsqu’ils ont été convenablement calcinés, c’est-à-dire desséchés, mis dans une certaine quantité de ce liquide, au lieu d’abaisser la température , comme nous venons de le dire pour ces corps hydratés , dégagent une certaine quantité de chaleur. Il est facile de se rendre raison de ce phénomène; en effet, ce sel anhydre solidifie une certaine quantité d’eau en se combinant avec elle pour s’hydrater; dès-lors ce liquide passant à l’état solide , ou bien augmentant seulement de densité , perd du calorique : de là l'élévation de température dont nous avons parlé.
L’action des sels sur l’eau oxygénée est analogue à celle que les oxides métalliques exercent sur ce liquide. Ainsi les uns, tels que les sulfates de potasse , de soude , de chaux , de baryte , de strontiane , d’ammoniaque, d’alumine, le sous-sulfate de binoxide de mercure, les nitrates de potasse , de soude , de baryte , de strontiane , de plomb, de bismuth , le phosphate de soude et l’hypochlorate de potasse , etc. , n’ont pas d’action sur elle. Les sulfates de manganèse, de zinc, de fer, de cuivre, de protoxide de mercure, d’argent, les carbonates de soude, de potasse, le chlorhydrate d’ammoniaque, le protochlorure de manganèse, etc. , en dégagent lentement l’oxygène sans se combiner avec lui. Enfin quelques sels haloïdes la décomposent en lui enlevant en totalité ou en partie seulement son oxygène ; tels sont quelques sulfures, iodures , etc. Lorsque l’acide du sel se trouve être au minimum d’oxygénation , elle le fait passer plus ou moins rapidement au maximum ; tels sont les phosphites, les sulfites , etc.
L’alcool dissout un certain nombre de sels, et en suivant les mêmes lois que l’eau : en général tous les sels déliquescens sont solubles dans ce liquide. Lorsque les sels cristallisent dans l’alcool, les cristaux retiennent une certaine quantité d’alcool de cristallisation. L’éther dissout encore moins de sels que l’alcool ; et il en est quelques uns
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qui entrent en combinaison, non pas avec ce corps, mais bien avec le bicarbure d'hydrogène ; tels sont les protochlorures de platine et d'iridium, le protocyanure et le protoxide de platine. Ces sels, dont on doit la découverte à M. Zeise , ont reçu de lui le nom de sels éthérés.
L’ammoniaque décompose en totalité ou en partie les oxisels des six dernières sections ; alors il se forme un sel d’ammoniaque soluble dans l’eau , tandis que l’oxide métallique se précipite. Il peut arriver que l’oxide soit redissout par un excès d’ammoniaque -, alors il se produit ou un sel double soluble , ou bien un sel ammoniacal à acide métallique, comme cela a lieu pour l’oxide de zinc : c’est alors du zincate d’ammoniaque. Le précipité est quelquefois un sel double insoluble. Les sels haloïdes sont aussi pour la plupart décomposés par l’ammoniaque ; alors , ou bien il se forme des sels doubles solubles ou insolubles, ou bien, l’eau se trouvant décomposée, l'oxide métallique prend naissance et se précipite, tandis que le corps halogène forme avec l’hydrogène de l’eau un hydracide, lequel forme, avec l’ammoniaque employée, un sel soluble. Il est évident que ces réactions n’ont lieu, et ne peuvent avoir lieu, que sur les sels solubles et dissous dans l’eau. 11 en est de meme de la plupart de celles qui précèdent et qui suivent.
Les sels sont décomposés par tous les métaux plus électro-positifs que ceux entrant dans leur composition; il se forme un nouveau sel du métal décomposant, et l’autre métal se trouve mis en liberté, et se précipite au fond du vase sous forme d’une poudre brune, ou bien se dépose sur le métal précipitant, et lui forme une enveloppe plus ou moins brillante, et meme quelquefois cristalline -.malgré cela, la décomposition continue , un élément de la pile ayant pris naissance. Dans certains cas les deux métaux se combinent ; c’est ce qui arrive quand on décompose un sel d’argent par le mercure, il se forme un sel de mercure restant dans la dissolution , et un amalgame d’argent qui cristallise au fond du vase. Quand on traite une dissolution métallique par un métal étranger à celui de la solution en présence d’un troisième métal ne pouvant par lui même exercer aucune action chimique sur la dissolution , alors la liqueur étant acidulée , et les deux métaux étant mis en contact , la décomposition du sel dissous dans l’eau s’opère aussitôt, et le métal mis en liberté se partage entre les deux métaux, et adhère principalement à la surface du métal qui , employé seul , n’aurait pas eu d’action sur le sel , et y forme une espèce
d’é:amage : le métal , ainsi déposé , possède tout son éclat métallique et sa couleur. Exemple : si on traite un sel de cuivre en dissolution dans l’eau par une lame de fer et une de platine , les deux lames étant en contact, alors le platine se trouve cuivré ; si on substitue un sel d'or au sel de cuivre , le platine est doré aussitôt le contact des deux métaux : dans les mêmes circonstances l’antimoine s’applique sur le cuivre en présence de l’étain , et y forme un étamage qui a tout le brillant de ce corps. M. Level , à qui on doit la connaissance de ces réactions, a conclu , d’après des expériences nombreuses, que la quantité de cuivre précipitée sur le platine est en raison inverse de la quantité d’action chimique dans un temps donné ; elle varie partant avec l’étendue de la surface du fer et le degré d’acidité de la liqueur. Lorsque dans ces réactions le fer est placé verticalement, il a une action magnétique qui semble augmenter l’action chimique , et la décomposition commence par les extrémités qui agissent sur l'aiguille aimantée.
Tous les oxides métalliques plus électro-positifs, ou ayant , pour les acides, une affinité chimique plus forte que ceux des sels sur lesquels on opère, déplaceront ces derniers en s’emparant de leurs acides, et formeront de nouveaux sels solubles ou insolubles. S’ils ne sont pas employés en quantité suffisante , il se forme un sel double, ou un sous-sel se précipite. Pour que la décomposition soit complète , ils doivent être employés en excès. Les sels haloïdes sont aussi décomposés par les oxides métalliques; alors il y a réaction mutuelle de leurs élémens , formation d'un nouvel oxide avec I oxygène de l’oxide employé , et le corps halogène forme, avec le métal de l’oxide décomposant , un nouveau sel haloide.
Action des sels les uns sur les autres ; des sels solubles et dissous. — Toutes les fois que l'on mêle ensemble deux sels solubles et dissous dont les élémens, en réagissant les uns sur les autres, peuvent donner naissance à deux nouveaux sels tous deux insolubles , ou bien l’un soluble et l'autre insoluble , la décomposition est forcée et a toujours lieu. Si, par exemple, on mêlait ensemble une dissolution de carbonate de potasse et une autre de nitrate de chaux , il se formerait aussitôt du carbonate de chaux insoluble qui se précipiterait, et du nitrate dépotasse qui resterait dans la liqueur. Mais si les deux sels mélangés ne peuvent pas donner, par la réaction réciproque de leurs élémens , un sel soluble et un corps insoluble , la décomposition nest pas forcée, mais elle peut avoir lieu. Cette décomposition
CHIMIE
aur.i lieu si on évapore convenablement la liqueur et qu'il puisse se former des sels doués de solubilités différentes , mais la décomposition ne sera jamais complète. Les phénomènes que présentent deux sels solubles, dans ce cas particulier, varient suivant la température, l’action que les sels exercent les uns sur les autres, le degré de concentration de la liqueur, et les proportions relatives des sels mélangés.
Des sels solubles sur les sels insolubles . — Lorsque l’on met ensemble deux sels dont l'un est soluble et dissous dans l'eau, l'autre étant insoluble , si leurs élémens en réagissant peuvent donner naissance à deux nouveaux sels, dont l'un est soluble et l’autre insoluble, ou même tous deux insolubles , la décomposition est forcée. Tous les sels insolubles récemment précipités ou réduits eu poudre impalpable, condition indispensable au succès de l’opération, sont décomposés par les carbonates de potasse ou de soude en dissolution dans beau , si on fait bouillir le mélange pendant environ deux heures et que l’on ait employé un excès de carbonate alcalin 11 faut pour que cette expérience ait un plein succès , qu'il se forme un carbonate insoluble et un nouveau sel soluble, soit par exemple du sulfate de plomb et du carbonate de soude ; après les avoir fait bouillir suffisamment, il s’est précipité du carbonate de plomb, et la liqueur contient du su-laie de soude mêlé a l’excès de carbonate employé. Les carbonates insolubles tenus en ébullition avec des sels solubles, dont l'acide peut former avec leur base des sels insolubles, sont complètement décomposés , à moins toutefois que les sels solubles ne soient a base de potasse ou de soude ; car alors la décomposition n’est jamais complète, quel que soit l’excès de carbonate insoluble employé.
Des sels solides les uns sur les autres. — Toutes les fois que l'on chauffera ensemble deux sels solides, dont les élémens en réagissant les uns sur les autres pourront donner naissance à un sel fixe et a un sel volatil, la décomposition sera forcée. Soit pour exemple le sulfate d’ammoniaque et le carbonate de chaux; en les chauffant on aura dans la cornue du sulfate de chaux lixe, et dans le récipient du carbonate d’ammoniaque volatil. La même réaction a lieu quand on chauffe ensemble deux sels solides susceptibles par leur réaction élémentaire de donner un ou deux sels fusibles.
Exemples : Si on calcine pendant une heure , dans un creuset couvert , un mélange intime, à parties égales , de chlorure de calcium
et de sulfate de baryte , alors il se forme du sulfate de chaux et du chlorure de baryum fondu et occupant la partie inférieure.
Les divers sels qui résultent de toutes ces réactions sont au meme degré de saturation que les sels qui leur ont donné naissance.
Composition des sels , oxisels. — On a divisé ces sels, 4° en sels neutres: ce sont ceux qui sont formés d’une proportion d’acide et d’une proportion de base, ou bien d’un atome de l’un des deux composons, quelque soit d'ailleurs leur action sur les réactifs colorés. Ainsi il est de ces sels qui rougissent le tournesol, tel est l’alun; d’aulres qui verdissent le sirop de violette, comme le phosphate de soude. 2° On a appelé sels acides ou sur-sels, ceux qui sont formés de plusieurs proportions d’acide pour une de base ; ainsi selon qu’il y a une demi-proportion d’acide en plus, 2,3,4, etc., on les appelle sesquisur, bisur, trisur , quadrisursel de telle ou telle base. Si c’est la base qui se trouve prédominer relativement à la proportion d'acide , on les appelle sous-sels ou sels basiques , et on leur donne des noms semblables aux précédens ; ainsi on dit sesquisous-sel , bisous, trisous-sel de telle ou telle base, ou sel sesquibasique , bibasique, etc., ex-sulfate neutre de potasse, sesquisursulfate de potasse, etc.; sesquisous-sulfate dépotasse, sulfate de potasse sesquibasique.
Deux corps oxygénés se combinent toujours l’un à l’autre dans des proportions telles, que la quantité d’oxygène contenue dans l’un soit un multiple par un nombre entier de celle contenue dans l’autre. C’est à M. Berzélius que nous devons cette loi si féconde en résultats. Partant dans tous les sels d’un même genre et au même degré de saturation , l’oxygène de l’oxide sera en rapport constant avec celui de l’acide, ou ce qui revient, au même à la quantité d’acide.
Exemple : Dans tous les sulfates neutres, l’oxygène de l’acide est à celui de la base : : 3 : 1 il e n est donc de même des séiénïates et des nitrites; dans les hypochîorates et nitrates, etc., :: 5 : 1, et ainsi de suite pour tous les genres de sels. Ce sera dans l’étude de ces genres que nous aurons soin d’indiquer ces rapports. D’après cela , un poids donné d’un sel dont la composition est connue devant être décomposé par un certain acide , il sera facile de trouver la quantité exacte d’acide à employer sans qu’il y ait de perte. Connaissant la composition des oxides et celle d'une espèce de sel d’un genre quelconque, on en concluera facilement celle de toutes les espèces de ce genre. Connaissant la quantité d'acide et d'oxide qui forment un sel,
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on en déduira facilement la quantité d’oxygène contenue dans l’oxide, lors même qu'il serait irréductible.
Sels haloïdcs. — Dans ces corps, la quantité des corps halogènes entrant dans leur composition est en rapport avec l’oxygène de l’oxide correspondant. Ainsi dans les iodures, bromes, chlorures, phthorures et cyanures, la quantité d iode , de bromure, etc., est le double de celle de l’oxygène entrant dans l'oxide qui leur correspond ; dans les sulfures et les séléniures, au contraire, elle est égale à celle de l'oxygène de l'oxide.
Préparation des sels. — Il y a plusieurs procédés pour la préparation de ces corps. 1° On les obtient directement avec l’acide et la base , agissant toutefois avec l’intermède de l'eau , qui a pour but de détruire le plus possible la cohésion de l'oxide; la combinaison a lieu soit à froid, soit à chaud, avec ou sans élévation de température; 2e en substituant à l'oxide son carbonate , dont l’acide est chassé par l’acide employé; 3° par voie des doubles décompositions , c'est-àdire en mettant ensemble deux dissolutions dont les sels contiennent les élémens de deux nouveaux sels dont l'un est soluble et l'autre insoluble : ce procédé est employé journellement pour préparer les sels insolubles ; 4° quand les métaux sont susceptibles de décomposer l’eau , en les traitant par l'acide étendu d'eau , alors de l'hydrogène se dégage et l’oxisel formé se dissout dans la partie d’eau qui n’a rien éprouvé; 5° en traitant les métaux par les acides concentrés ordinairement à chaud , l’action n’ayant la plupart du temps pas lieu à froid; alors le métal s’oxide aux dépens d une portion d’acide qui est décomposée en oxygène et en acide en moins , ou en oxide métalloïdique qui se dégage; il pourrait encore arriver que le métalloïde de la portion d’acide décomposée eut à se combiner avec une portion de métal , et l’oxide formé se combine avec la portion d’acide non décomposée, et un sel a pris naissance. (5° Les sous-sels, étant en général insolubles, s'obtiendront en versant une certaine quantité d’une solution alcaline dans la dissolution du sel neutre, afin d'enlever la quantité convenable d'acide. Tout ce que nous venons de dire s’applique aux sels simples, c'est-à-dire à ceux qui ne sont formés que d'un acide et d’une base. 7° On obtient les sels doubles (on appelle ainsi ceux qui sont formés de deux ou d'un plus grand nombre de bases pour un seul acide) ou bien en mêlant ensemble les sels simples qui les composent, ou bien en ajoutant à l'un des sels simples ei.trant dans la composition du sel double la base qui lui
manque ; mais le sel sur lequel on agit ainsi doit être acide. 8° Quant aux sels haloïdes, on peut les obtenir avec le métal et le corps halogène , en opérant soit à froid , soit à chaud. 9° En traitant le métal par l’hvdracide ou par un mélange en proportions con venables de l’hydracide et d’acide nitrique , il se forme là une eau régale , et le corps halogène se combine à l'état naissant avec le métal; les acides sulfhydrique , sélénhydrique et peut-être cyanhydrique font exception. Si l’on a employé l’hydracide seul , son hydrogène se dégage et le sel haloïde prend naissance. 10° En décomposant les oxides à une haute température par le corps halogène ; ainsi ils ne sont pur que pour le chlore; le brome et l'iode ; voir du reste l’action de ces corps sur les oxides métalliques.
Ainsi obtenus les sels ne sont pas pur; on les obtient tels par des cristallisations successives, ou bien en les lavant après les avoir obtenus sous forme de poussière en troublant par l’agitation la cristallisation au moment où elle va s’opérer , l’évaporation étant poussée assez loin. On les a d’abord laissé égoutter, et on ne doit employer que de très-petites quantités d’eau distillée. À cet état ils se laissent très- facilement pénétrer par l’eau et partant laver. On prolonge les lavages jusqu’à ce qu'ils ne contiennent plus de sels étrangers , ce dont on s’assure au moyen des réactifs. Les eaux-mères et les eaux de lavage étant évaporées en fournissent encore que l’on purifie cîe la même manière. Quant aux sels insolubles, on les lave sur le filtre ou par décantation , jusqu’à ce que les eaux de lavage Réprouvent plus rien de la part des réactifs.
ARTICLE III
Caracièr es des genres de sels.
On appelle genres de sels des groupes de sels dont l’acide ou l’élément électro-négatif est identique. Quant à l’espèce, elle est caractérisée par la base ; il y a donc dans un genre autant d’espèces qu’il y a de bases susceptibles de se combiner avec l'acide qui caractérise le genre. Nous ne nous occuperons des espèces que lorsque nous étudierons les oxides métalliques.
PREMIÈRE SOUS-DIVISION
SELS nALOÏDES.
CHLORURES ; Cl3 M.
Ces sels ne se trouvent qu'en petit nombre à l'état naturel ; ils
sont solides ou liquides à la température ordinaire , colorés ou incolores , lixes ou volatils; en général solubles dans l'eau, excepté le chlorure d'argent , le protocblorure de mercure, de cuivre, d’or, d'iridium et de platine. Plusieurs chlorures décomposent l'eau en se décomposant eux-mêmes ; tels sont le perchlornre de manganèse, de chrome; ceux d’antimoine , de tellure ; alors ou bien il se forme de l'acide chlorhydrique et un acide métallique, ou bien un oxychlorure qui se précipite et un chlorhydrate de chlorure qui reste dans la liqueur. Chauffés fortement, ils sont en général indécomposables, cependant la plupar t de ceux de la 7e section sont entièrement décomposés ; il en est d'autr es qui ne le sont qu'en partie, et alors se trouvent ramenés à un degré moindre de chloration ; la plupart de ceux qui sont stables sont volatils à une haute température.
En général , les métalloïdes n'ont pas d'action sur eux; cependant il sont décomposés par l’oxygène à l’état naissant ; il est présumable que si l'on parvenait à isoler le fluor, il les décomposerait en s'emparant du métal et mettant le chlore en liberté.
Caractères distinctifs. — Traités par l'acide sulfurique hydraté, ils sont décomposés ainsi que l'eau de l'acide ; il se forme un sulfate, e» il se dé ;age , avec effervescence , d’abondantes vapeurs blanches d’acide chlorhydrique. Les acides anhydres n’ont pas d’action sur eux. 'fous ces sels, en dissolution dans l’eau , précipitent par le nitrate d’argent aussi dissous; ce précipité est blanc, lourd, caille— bote, noircissant à la lumière, insoluble dans l’eau, dans 1 acide nitrique froid et même bouillant , mais soluble dans l’ammoniaque; c’est du chlorure d'argent; il s’est en même temps formé un nitrate soluble qui reste dans (a liqueur.
K quation explicative de cette réaction.
Cl2 Na 4- N* 0% Ag 0 + Aq =z Cl2 Ag-f-N* 0\ NaO, Aq.
Quand on traite les chlorures par de l'acide sulfurique du commerce et du binoxide de manganèse , il se dégage du chlore.
Théorie.
2 SÜ3 , H* 0 + Ain 0e 4- Cl2 Na = SO3 Mno 4- S0S Na 0 4- CbV.
Si on verse de l’acide nitrique sur un chlorure, en élevant un peu la température , il se forme un nitrate et de l’eau régale ; si donc on avait ajouté une petite feuille d’or , elle ne tarderait pas à être dissoute.
Réaction.
4 (Ns O6 + H8 0)-j-3ClsNa4-2Au + Aq =z3 (N3 0% Na 0) -f Cl®
Au3 + N‘03-f-Aq.
Les chlorures sont en général cristallisés en cubes ; il en est de même des iodures, bromures, fluorures et cyanures; cependant il en est qui font exception à cette règle , mais ce sont ordinairement des formes qui en dérivent.
Composition. — Le chlore des chlorures est à l’oxygène des oxides correspondans :: 2 : 1.
Préparation. — On les obtient : 1° par le premier procédé ; 2° par le huitième ; 3° par le neuvième ; 4° par le dixième procédé ; ou bien enfin en calcinant ensemble un chlorure et un autre sel dont les élémens puissent donner un chlorure volatil et un autre un sei fixe. Les insolubles peuvent se préparer par le troisième procédé.
IODURES
Ces sels , qui ont la plus grande analogie avec les chlorures , sont ordinairement le produit de l’art. Ils sont solides, colorés ou incolores , cristallisés ou amorphes, solubles ou insolubles dans l’eau; quelques uns la décomposent en se décomposant eux-mêmes , et donnent naissance à des produits semblables à ceux que fournissent les chlorures dans les mêmes circonstances. Soumis à l’action du calorique , ils entrent la plupart en fusion , puis un grand nombre se volatilisent; enfin ceux de la septième section se décomposent.
Caractères distinctifs. — Ils sont tous décomposés par l’oxygène naissant , le chlore et le brome, qui mettent l’iode à nu. On en reconnaît des quantités très-minimes dissoutes dans beaucoup d’eau en ayant recours au moyen suivant : si l’iodure est insoluble , on le calcinera avec de la chaux vive bien broyée à laquelle on aura ajouté 1/20 de son poids de carbonate de potasse ou de soude ; le résidu de la calcination étant traité par l’eau distillée, on aura une solution d’iodure de potassium ou de sodium , à laquelle on ajoutera une solution d’amidon , faites avec 200 parties d’eau pour une d’amidon. Le tout étant disposé dans un flacon à l’émeri , rempli seulement jusqu’aux deux tiers de sa capacité, on fait arriver à la surface du liquide une certaine quantité de chlore gazeux ; alors , au point de contact du
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gaz avec le liquide on apercevra une zone bleue, d amant plus apparente et foncée que le liquide contiendra plus d'iodure en disso Jution. D’après M. Casaseca, <jui recommande d’agiter vivement le ilacon pour faciliter la réaction, d’attendre, et au bout de vingtquatre heures tout l'amidon sera déposé violacé, au fond du vase ; on peut parce moyen reconnaître une quantité d’iode qui 11e serait que les 0,0000008 du poids du liquide employé.
Les iodures de la lrc section traités par l’acide sulfurique sont décomposés en iode , et très-peu d’acide iodhydrique non décomposé qui fournit quelques vapeurs blanches légèrement jaunâtres; l’acide sulfurique est dans cette réaction décomposé en acide sulfureux et oxygène. L’acide nitrique les décompose tous soit à froid, soit à chaud, en se décomposant lui-même en partie; alors de l’iode est précipité , il se forme un nitrate et il se dégage du binoxide de nitrogène. Leurs dissolutions donnent avec certaines dissolutions métalliques des précipités caractériques : ainsi , jaune avec les sels de plomb, jaune-verdâtre avec ceux de protoxide de mercure, rougecarmin avec les sels de binoxide de mercure , blanc-jaunâtre avec le nitrate d’argent , ce précipité est insoluble dans les acides et dans l’ammoniaque.
On donne le nom d’iodures iodurés à des iodures dissous dans l’eau , et dont les solutions peuvent alors dissoudre une et même deux fois autant d'iode qu'il en entre déjà ^dans leur composition , comme cela a lieu pour les iodures alca'ins. Ces corps , qui ne sont que des bi ou triniodures , sont tellement peu stables qu’ils perdent leur excès d'iode par la dessiccation ou leur simple exposition à l'air.
Leur composition est la même que celle des chlorures.
V réparation. — On se les procure par le premier , le deuxième , le huitième, le neuvième et le dixième procédé.
BROMURES
Br8 M.
Ces sels ont une analogie telle avec les deux genres précédons , que ceux-ci étant bien connus , ces derniers le sont aussi. Us sont caractérisés par le brome , que l’on en retire en les traitant par une quantité convenable de chlore , ou bien par l'acide nitrique. On les obtient par les mêmes procédés qui servent à préparer les chlorures et les iodures.
PHTHORURES ou FLUORURES.
Fl3 M ou Ph3 M.
Ces corps sont solides , liquides ou même gazeux ; il n’y a de soluble dans l’eau que ceux de potassium, de sodium et d’argent, les autres ne se dissolvant que dans un excès d’acide fluorhydrique. L’acide sulfurique hydraté les décompose avec effervescence et dégagement de vapeurs blanches, très piquantes, lesquelles étant reçues sur line lame de verre la dépolissent; c’est de l’acide fluorhydrique qui se dégage. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce genre - de sels, dont aucun n'est employé en médecine. On les prépare par le premier, le deuxième ou le troisième procédé.
CYANURES.
CysM.
Ils sont tous le produit de l’art, pour la plupart décomposables par le calorique dans des vaisseaux clos , excepté toutefois ceux de la‘lre section; [mais si on opère à l’air, ils sont tous décomposés et donnent des produits variables; cette décomposition a même lieu par la simple évaporation de leurs dissolutions. Dans ce cas le cyanogène est décomposé ainsi que de l’eau , il en résulte un formiale et de l'ammoniaque se dégage.
Equation représentant cette réaction.
Cya K + 4 IDO = C4H303 , Ko +N3 H9.
A l’air ils se changent peu à peu en carbonates. Us sont tous insolubles dans l'eau, excepté ceux de la lre section et celui de mercure, qui se dissolvent dans ce liquide ; colorés ou incolores ; cristallisés ou amorphes.
, f Caractère» distinctifs . — Traités par les acides sulfurique hydraté, chlorhydrique, etc., ils sont décomposés et laissent dégager de l’acide cyanhydrique , reconnaissable à son odeur d’amandes amères. Le cyanogène ne saturant pas complètement les métaux , ceux de la lre section sont alcalins. Leur dissolution , traitée par le nitrate d’argent, donne un précipité blanc, cailleboté, lourd, noircissant à la lumière , insoluble dans l’acide nitrique froid , soluble dans l’acide nitrique bouillant; alors il se forme du nitrate d’argent et il se dégage de l’acide cyanhydrique , de l'eau ayant été décomposée ; il
CHIMIE
est aussi soluble dans l'ammoniaque; c’est du cyanure d’argent. Ils précipitent en l/eu plus ou moins foncé les sels de fer, selon leur degré d’oxidalion, et en jaune verdâtre les sels de binoxide de cuivre. Ce précipité, qui est du cyanure de cuivre, devient blanc quand on y ajoute un excès d'acide.
Leur composition est identique avec celle des chlorures, des iodures , etc. On les prépare par le premier et le troisième procédé, ou bien par des moyens indirects. Ainsi , toutes les fois qu’un oxide alcalin ou son carbonate se trouvent à une haute température , et dans des vases clos, en présence avec des matières organiques nitrogénées, il se forme entre autres produits un cyanure alcalin , la réaction du nitrogène et du carbone à l'état naissant étant nécessitée par la présence du métal alcalin amené aussi à l'état naissant.
SM
Ces corps se trouvent en assez grand nombre dans la nature ; ils sont solides, colorés pour la plupart ou incolores, cristallisés, et alors avant quelquefois un éclat métallique, ou amorphe; solubles ou insolubles dans l’eau , il n’y a que ceux de la 4,e section qui soient solubles dans ce liquide. Chauffés à l’air, ils sont tous décomposés et l’on obtient un sulfate ou un oxisulfure, ou même l’oxide métallique, selon que les sels qui auraient pu se former suivant les températures sont ou non décomposables par le calorique. Tous les métalloïdes plus électro-négatifs que le soufre les décomposent soit à froid, soit à chaud , s’emparent du métal et mettent le soufre en liberté ; s'ils sont employés en excès , ils peuvent le faire passer dans de nouvelles combinaisons en s'unissant à lui. On divise les sulfures en monosulfures, ou ceux qui sont formés d'un atome de chacun des composans , et en polysulfures. On appelle ainsi ceux qui contiennent plusieurs atomes de soufre pour un seul atome de métal ; ils correspondent aux peroxides , lorsque ces derniers existent.
Monosulfures. — Chauffés dans des vaisseaux clos , ils sont en général indécomposables , à moins toutefois que le métal et le soufre n'obéissent qu'à une affinité chimique très-faible. Quand on abandonne leurs dissolutions à l’air, elles ne lardent pas, d'incolores qn’elles étaient , à se colorer en jaune de plus en plus foncé; c’est qu'alors le monosulfure s’est trouvé décomposé par l'oxvgène de
l’air, de telle sorte qu’il s’est formé une certaine quantité d’oxide , et parlant de carbonate aux dépens de l’acide carbonique de l'air, et un polysulfure. L’action de l'air continuant d’avoir lieu , il se forme un liyposulfite et un carbonate, et la couleur a, dans ce deuxième cas, disparu entièrement au bout d’un temps plus ou moins long.
Equation expliquant la première réaction .
2 SK -f- Air x O +N=zC8Oa , KO-|-S2K.
Autre équation donnant la théorie de la deuxième réaction.
Cc08, KO + S=k+ Airx 0+ Aq. = Cs0% KO-f S80% KO + Aq.
Propriétés distinctives. — Les solubles sont décomposés par tous les acides meme les plus faibles; qu’ils soient solubles ou insolubles, qu’ils appartiennent à des métaux capables ou non de décomposer l’eau , il sont tous décomposés , soit à chaud, soit à froid , par l’acide chlorhydrique liquide ; alors il y a effervescence, sans vapeurs, et dégagement de gaz acide sulfhydrique , facile à reconnaître à son odeur caractéristique. Dans celte réaction il n’y a pas de soufre de précipité, et il s'est formé un chlorure. Leurs dissolutions précipitent les sels de deutoxide de cuivre et de protoxide de manganèse sans dégagement d’acide sulfhydrique.
On les prépare par le premier , le troisième ou le huitième procédés, lorsque, pour obtenir un monosulfure soluble, celui de potassium, par exemple, on a fait passer jusqu'à refus un courant de gaz acide sulfhydrique dans la potasse en dissolution dans l’eau , on n’a pas obtenu le corps que l’on se proposait de préparer; en effet, il en est résulté du sulfhydrate de sulfure de potassium, comme le démontre l’équation suivante :
KO -f- 2 SH2 -f- Aq. == SK , SH8 + Hs0 + Aq.
Mais si on ajoute au sulfhydrate de sulfure de potassium formé une quantité de potasse égale à celle employée pour l’obtenir, le tout se trouve transformé en monosulfure de^potassium très-pur.
Théorie .
KS , SH8 + KO + Aq. = 2 KS -f He0 + Aq.
P oly sulfures. — Chauffés dans des vaisseaux clos , ils sont décomposés et ramenés à l’état de soufre et de monosulfure, si toutefois ce dernier est indécomposable par le calorique. Ils sont tous colorés,
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qu'ils soient solubles ou insolubles. L’air les fait comme les précédons passer à l’état d'hyposullites et de carbonates ; mais cette action n’a lieu que pour les solubles , et elle est favorisée par 1 humidité. Calcinés avec du charbon, ils donnent du sulfure de carbone.
Propriétés distinctives. — Traités par l’acide chlorhydrique , ils sont décomposés, comme les monosulfures, avec dégagement d’acide sulhydrique et précipitation de soufre, ce qui les distingue des autres. Si on ne verse l’acide que peu à peu, il ne se précipitera pas de soufre , mais il se formera une certaine quantité de polysulfure d’hydrogène qui se déposera au fond sous forme d’un liquide jaunâtre.
On les prépare par le troisième procédé, ou bien en calcinant 1 oxide ou son carbonate avec un excès de soufre, ou en lin en faisant bouillir l'oxide alcalin avec de l’eau et un excès de soufre. Il se forme alors du polysulfure et une certaine quantité de sulfate qui ne nuit pas.
Théorie.
4 KO + X S -f Aq = SO’KO + 3 S6K + S.
Comme on le voit d’après cette équation , l'excès de soufre reste indissous, et se dégage.
DEUXIÈME SOUS-DIVISION
SELS AMPI1JDES.
Les sels haloïdes que nous venons d'étudier peuvent, en se combinant avec leurs hydracides réciproques et meme d’autres , donner naissance à des sels amphides , qui seront dessulfosels, des chlorosels, des iodosels, etc. 11 en sera de même de ces corps entre eux, soit qu'ils soient du même genre, soit même, ce qui est plus rare , qu'ils se trouvent être de genres dillérens ; dans ce cas , ceux des dernières sections joueront le rôle d'acides, relativement à ceux des sections qui les précèdent, lesquels feront fonction de base ; leurs dénominations seront les mêmes que celles que nous venons d’indiquer. Les sels décrits dans tous les ouvrages sous le nom de chlorhydrate, etc., ( hydrochlorates), ne peuvent avoir lieu toutes les fois que l’acide agira sur un oxibase , mais bien dans le cas contraire comme nous l’avons déjà fait voir en commençant ce paragraphe -, ainsi , on aura des sulfhydrates , chlorhydrates, iodhydrates , etc., de sulfure de potassium, d'iodure de mercure, d’ammoniaque, de morphine, de
quinine, etc. Ces sels sont en général décomposables par la chaleur même en vases clos ; il en est cependant qui résistent à son action décomposante , ce sont ceux dont l’acide et la base sont stables ou volatiles; dans ce cas , ils échappent à l’action du calorique. Nous ne chercherons pas à esquisser l’histoire de ces différens genres , parce qu’ils jouissent des caractères des sels haloïdes qui les composent, ou avec lesquels leur nom a de l’analogie de composition , tels sont les chlorhydrates et les chlorures, etc.
Oxisels. — Ils sont formés d'un acide métalloïdique oxygéné et d’une base quelconque ; cependant cette base est pour l’ordinaire un oxide métallique, l’ammoniaque et les alcalis végétaux.
HYPOCHLORATES. ;
Cl3 O6, O M.
Ces sel#, aussi appelés, par certains auteurs, chlorites , chlorates , sont tous décomposés par le calorique vers 400 degrés , en oxygène qui se dégage et en chlorure métallique qui reste ; c’est d'après cela que l’on prépare l’oxygène en calcinant du chlorate de potasse dans une cornue. Dans quelques cas il reste dans la cornue un oxichlorure. Tous sont solubles, excepté l’hypochlorate de protoxide de mercure.
Propriétés essentielles. — Ils sont décomposés par tous les corps simples. Plus électropositifs que le chlore , soit à chaud , soit à froid ; mais aidant alors l’action par une perdition plus ou moins violente et subite. Si on a employé du soufre, du phosphore, ou une matière végétale bien desséchée, ces corps étant mêlés à 3 parties d’hypochlorate de potasse , on prend celui-là de préférence , parce qu’il est plus commun et moins dispendieux que les autres, on obtient des poudres fulminantes , lesquelles détonent plus ou moins violemment par l’action de la chaleur ou par le choc , selon que le métalloïde employé a plus ou moins d’affinité pour l’oxygène. On a dû broyer les substances séparément, afin de n’être exposé à aucun accident , et on les mêle doucement avec les barbes d’une plume. Dans cette réaction , il se forme instantanément beaucoup de gaz , qui , faisant fortement vibrer l’air, produisent un son plus ou moins violent. Tous les acides forts les décomposent; mais les produits qui en résultent varient selon que la chaleur est élevée brusquement à-f- 100°, ou bien qu’on chauffe lentement et à une douce chaleur; dans le premier cas
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on a un dégagement de chlore et d’oxygèue, et deux nouveaux sels, dont l’un est un sel de l ucide employé et l'autre un chlorate. Dans le deuxième cas il se dégage beaucoup d'oxide de chlore, très-peu d'oxygène, et les deux sels que nous avons indiqués ont pris naissance. On pourra très-bien se rendre compte de ces réactions en jetant les yeux sur les 2 équations suivantes .*
Premier cas.
2 (Cl* o°, KO ) -f S0S 4- II* 0 = C12 04 KO 4-SO*, KO -f Aq+Clc-f o*.
Deuxieme cas.
3 (Cle o6,KO)-j-2;(S08,-f-lP 0)=zClc o4-)-2 (SO*,KO)-)-Cl* ol,KO-f Aq.
Ils jaunissent fortement par l'acide sulfurique, et, à l’aide de celte réaction, on peut en décélerun millième ; pour cela on jette un atome de sel dans 1 acide, et il est jauni aussitôt, ce qui dépend de sa décomposition. Si on mettait l’acide sulfurique sur une certaine quantité de chlorate, il y aurait décomposition violente, projection de la matière et dégagement de la lumière appréciable , si l’expérience se faisait dans l'obscurité; il se forme de l’oxide de chlore, du chlorate et du sulfate de potasse. Ils fusent tous sur les charbons ardens, c’est-àdire qu’en se décomposant ils cèdent de l’oxvgène au carbone du charbon, lequel brûle plus promptement et avec une beaucoup plus grande intensité.
Composition. • — Dans ces sels l’oxygène de l'acide esta celui de la base : : 5 ; 1, lorsqu’ils sont neutres, ainsi que l'exprime la formule qui se trouve placée en tète de cet article. M indique un métal quelconque et 0 l’oxygène : c’est donc une formule générale indiquant la composition du genre de sel. Il en sera de même pour tous les autres genres de sels , ainsi qu’il en a été pour ceux qui précèdent.
Préparation. — On les obtient par le premier et le deuxième procédés. Quant à ceux de la première section , on se les procure au moyen des oxides, en solution concentrée dans beau ou en suspension dans ce liquide , et d’un courant de chlore dont on les fait traverser jusqu’à saturation.
Théorie.
6 (KO)-f Cll9+Aqz=ClsO%KO+5 (Cl2 Ka)-f-Aq,
On sépare le chlorure du chlorate par des cristallisations succès-
sives , le moins soluble cristallisant le premier, l‘au(re restant dans les eaux-mères.
GENRE CHLORATE
Cl2 0% MO.
Ces sels appelés par les auteurs perchlorates , hyperchlorates , heptachlorates , jouissent de tous les caractères des hypochlorates ; seulement ils fournissent plus d’oxygène quand on les décompose par le calorique; et traités par l'acide sulfurique ils ne jaunissent pas comme les précédens, l’acide cblorique n’étant pas dans ce cas décomposé comme l’acide hypochlorique. L’acide chlorhydrique les ramène à l’état d hypochlorates.
Composition . — Dans ces sels l'oxygène de l’acide est à celui de la base : : 7 : i.
Préparation. — On se les procure par le premier, le deuxième procédé ou bien pour ceux de la première section, de potasse, prin cipalement, en chauffant convenablement l'hypochlorate de potasse de manière à ce que la décomposition ne soit pas complète , et arrêtant l’opération dès que la masse est devenue pâteuse ; le chlorate est séparé très-facilement du chlorure par plusieurs cristallisations successives; en effet, il est très-peu soluble dans l’eau froide , le chlorure s’y dissolvant bien.
Théorie de cette réaction.
2 (Cl2 O5, KO) = Cl2 K -f Cl2 0*, KO + O4.
CHLORITES.
Cl2 0, MO.
Ces sels, dont la connaissance est assez récente, portent aussi le nom d’hypochlorites ; ils entrent dans la composition des chlorures d’oxides, exemple : chlorures de potasse , de chaux , de soude , etc., ils y sont mélangés avec une certaine quantité de chlorure et d’acide libre. Ils sont tous décomposés par le calorique et la lumière soit directe ou même diffuse. Tous sont solubles dans l’eau , ayant odeur de chlore , ils sont constamment alcalins. Ils jouissent des propriétés décolorante et désinfectante du chlore, mais seulement sous l’influence d’un acide, même le plus faible possible ; dans ce cas la décoloration s’opère par la décomposition du sel, sous l’influence de la substance organique à laquelle il cède de l’oxygène, et se transforme
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en chlorure. Tous les acides, meme l’acide carbonique, les décompose, et l'acide chloreux,ou plutôt du chlore, se dégage. Mis avec une lame d’argent , ils la brunissent en formant à sa surface une couche de chlorure de ce métal.
On les prépare par le premier procédé pour les avoir purs ; mais pour que l'expérience ait un plein succès, l’acide ne doit être versé sur la base que par petites portions, et en quantités insullisantes à sa saturation complète , le vase dans lequel on opère étant refroidi , en le plongeant dans l’eau, et ayant soin d’agiter le mélange jusqu’à ce que l'expérience soit terminée. On obtient les chlorures d’oxides, ou leur mélange avec les chlorures et un peu d’oxide en excès , en faisant passer un courant de chlore sur une base hydratée ou dissoute dans une grande quantité d’eau , si elle est soluble , ayant soin toutefois que la température ne s’élève pas, alors il se forme un équivalent de chlorite et un équivalent de chlorure.
Réaction.
3 Ca O — {— Cl 1 — Aq. Cl- Ca — }— Cl* O , Ca O -j— Aq — j— Ca O.
BROMATES.
Br1 0‘, MO. 1
Ces sels sont toujours le produit de l’art ; ils sont en général solubles. Les acides au minimum d’oxygénation, tels que l’acide sulfureux , les décomposent en mettant le brome en liberté , propriété essentielle de ce genre de sels. Les hydracides les décomposent en se décomposant eux-mêmes , tantôt le brome est mis à nu , tantôt le métalloïde électro-négatif de l’hydracide forme un nouveau composé binaire en s'unissant au brome mis en liberté ; dans tous les cas de l’eau est formée. Ils jouissent du reste de tousles caractères des hypochlorates.
I1YPOIODATES.
Is O6, MO.
Ces sels, qui sont tous le produit de l'art, se comportent avec le calorique , comme les hypochlorates , seulement au lieu d’avoir de l'oxygène et constamment un sel haloïde, la plupart du temps l'iode se dégage aussi en vapeur, et c’est l'oxide métallique qui reste dans h cornue, ou même le métal, s’ils appartenaient à ceux de lu dernière
section. L’acide sulfureux et les hydracides agissent sur eux comme sur lesbromates. Ils sont en général très-peu solubles ou insolubles dans l’eau. Ils ont donc des caractères en tout semblables à ceux des hypochlorates et des bromates; leur composition est identique avec celle de ces sels.
Préparation. — On les obtient par le premier ou le deuxième procédé ; les insolubles par le troisième ou bien pour les solubles en faisant réagir l’iode sur la dissolution de la base alcaline , il se forme
un iodure soluble et très-peu d’iodate ; on les sépare par cristallisation. Ceux de baryte , de chaux, etc., s’obtiennent trèsbien en faisant passer un courant de chlore à travers la dissolution de chlorure de leur métal , tenant en suspension de l’iode pulvérisé ; l’iodate se dépose quelquefois même cristallisé , et on le purifie par des lavages successifs.
Réaction :
X Cl3 Ba -f- P + X Aq + Y Cl = P O5, Ba O -f- 6 ( Cl H ) + Aq.
Les lettres X et Y indiquent des quantités convenables d’eau et de chlore.
IODATES.
Ia 0\ MO.
Ces sels, aussi appelés periodates, hyperiodates et heptaïodates , ne sont connus que depuis peu d’années ; ils sont tous le produit de fart , peu solubles ou insolubles dans l’eau ; quelques uns sont même décomposés par ce liquide en sel plus ou moins basique qui se précipite et en acide iodique qui reste en dissolution. Les hydracides et l'acide sulfureux les ramènent à l’état d'hypoïodates, à moins qu’ils ne soient employés en certaine quantité. Du reste , ils jouissent des autres caractères applicables aux hypoïodates.
On les prépare directement ou par le troisième procédé ; ou , si ce sont ceux de potasse et de soude , on les obtient en faisant passer un courant de chlore à travers la dissolution de l’iodate à laquelle on on a ajouté une certaine quantité d’alcali caustique. Pour que cette
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operation, qui est très-longue, réusisse bien, les liqueurs doivent être tenues entre — )— 70° et -f-^0° pendant l’action du chlore.
lié ne lion :
V 0\ Na O 4- 2 ( Na O )-f 4 Cl + Aq = I* 0\ NaO-f 2 ( Cl* Na ) + Aq.
Quand on emploie l’acide sulfureux comme réactif de ces divers sels, il ne faut jamais en employer un excès , parce qu’alors on n'ob! tiendrait pas l'iode ou le brome en liberté ; en effet , il se formerait alors de l'acide sulfurique et de l’acide iodhydrique ou bromhvdrique, une certaine quantité d’eau ayant été décomposée.
NITRATES
Ces composés, aussi appelés azotates, sont tous décomposables par le calorique, mais à des températures variables, qui sont en raison directe de l’aflinité réciproque de la base et de l’acide; et on obtient tantôt de l’acide nitrique qui se dégage, l’oxide restant dans la cor nue ; tantôt l’oxide métallique, de l’acide hyponitrique et de l'oxygène ; ou bien du nitrogùne , du binoxide de nitrogène , ou du proloxide’, de l’oxygène et l'oxide métallique , comme cela a lieu pour celui de potasse , il se forme en outre du peroxide de potassium; tantôt enfin de l'acide hyponitrique et un peroxide. Ils sont tous solubles dans l’eau , quelques uns ne se dissolvent bien qu'au moyen d uu excès d’acide nitrique. Ils fusent sur des charbons ardens comme les précédons.
Tous les métalloïdes plus électroposit ifs que le nitrogène les décompose à une température plus ou moins élevée , selon que leur allinilé pour l’oxygène est plus ou moins énergique. C’est d’après cette considération que se prépare la poudre , qui n’est autre chose qu’un mélange intime et en proportions convenables de 80 p. de nitrate de potasse , de ld à 10 de charbon et de 4 ou 5 de soufre ; ce mélange , pour être bien préparé , ne doit pas être en poussière, mais bien en grains très-fins et bien desséchés. Il n'est pas de notre objet d’entrer dans les détails de sa préparation.
Equation expliquant la réaction lors de la combustion de la poudre.
3 (V Os, KO) + 12 C + 3 S = SO3, KO-j-C2 02,K04-S2 K 4- 3 C2Os
L’inspection seule de celte formule nous explique cl la détonation
de la poudre et sa force motrice ou expansive; en effet , il se forme instantanément une grande quantité de gaz qui , occupant un espace infiniment grand, relativement à celui qu’occupaient les corps solides qui leur ont donné naissance, poussent au loin les projectiles et refoulent vivement l’air, qui , ne tardant pas à revenir, vibre fortement et produit ainsi la détonation.
Propriétés caractéristiques . — L’acide sulfurique les décompose avec une très-légère effervescence, accompagnée de quelques vapeurs blanches , dont on favorise le dégagement en élevant un peu la température. Si on mêle ensemble le nitrate ou du cuivre très-divisé , et que l’on introduise ce mélange dans un petit tube fermé par une de ses extrémités, et contenant de l'acide sulfurique étendu d’un peu d’eau ; en chauffant légèrement le sel à reconnaître, et même souvent à froid, if ne tarde pas à apparaître dans le tube des vapeurs rutilantes caractéristiques. Il s’est formé du sulfate de potasse et du sulfate de binoxide de cuivre ; ce moyen est le plus sensible et le plus sûr pour reconnaître des quantités très-minimes de ces sels.
j Equation explicative de cette réaction.
$208, KO 4-3 (S034-II3 O) — Aq -f- 3 Gu ru 3 (SO%Cu O) +>T&02
-j- Aq.
Le binoxide de nitrogène formé dans ce cas devient , dès qu’il se trouve en contact avec l’air atmosphérique, acide hyponitrique, dont l'odeur et la couleur sont caractéristiques.
Si on verse une petite quantité d’un nitrate quelconque dans un mélange d'une dissolution de protosulfate de fer et d’un excès d’acide sulfurique concentré , le liquide ne tarde pas à passer au violet plus ou moins foncé, ou au brun ; par la suroxygénation de protoxide de fer aux dépens de l’acide nitrique du nitrate décomposé par l’acide sulfurique. Traités par l’acide chlorhydrique, ils sont décomposés, et il se forme de l’eau régale; alors la liqueur qui en résulte peut dissoudre une feuille d or et décolorer le sulfate d’indigo. Dans les nitrates neutres l oxygène de l’acide est à celui de la base : : 5 : 1.
Préparation. — On les obtient par les premier , deuxième , quatrième ou cinquième procédés , ou bien , quand ils existent dans la nature, on les en extrait par des procédés divers.
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NITRITES.
Nfl0% MO.
Tous décomposables par le calorique , tous solubles dans l’eau. L’oxygène n’a pas ou très-peu d’action sur eux à froid ; mais à chaud il les fait passer à l’état de nitrates. Les acides les décomposent, et il se dégage des vapeurs rutilantes d’acide hyponitrique qui les caractérisent : ils fusent comme les précédons. On les prépare en décomposant par la chaleur, mais en partie seulement, certains nitrates , soit seuls, soit mêlés à une certaine quantité de carbone; d’autres en faisant bouillir ensemble la dissolution du nitrate et une certaine quantité du métal , mais le plus divisé possible. ,
Réaction.
N8 0% Pb 0 + 2 Pb -f- Aq = N* 0% 3 Pb 0 + Aq.
' Par ce moyen on ne peut les obtenir que très-basiques.
Equation expliquant la première préparation.
1° N* O6, KO + calorique = N9 0*, KO + 0*.
SO9, MO
Ils sont tous décomposés par le calorique, et ils se transforment ou en sulfate et soufre qui se dégage, ou bien en acide sulfureux qui se dégage , et en oxide métallique ; le métal même peut quelquefois être réduit. Us sont tous insolubles , excepté ceux de potasse , de soude et d’ammoniaque. Exposés à l’air humide , ou à l’oxygène , ils éprouvent peu de chose à froid , à moins qu’à la longue ; mais si la température est un peu élevée, ils ne tardent pas à passer à l’état de sulfates. Un certain nombre d'entre eux, étant en dissolution, peuvent a chaud dissoudre une certaine quantité de soufre. Us éprouvent de la part de l’iode , du brome , du chlore la même réaction que la solution d’acide sulfureux. Les acides les décomposent avec effervescence sans vapeurs, et dégagement d’acide sulfureux facile à reconnaître à son odeur caractéristique.
L oxygène de leur acide est à celui de leur base 2 ! 1. On les
prépare par le premier, le deuxième procédé , et pour cela on fait passer un courant de gazsulfureux, au moyen de l’appareil de Woof, à travers la dissolution de la base ou de son carbonate. Enfin tous les insolubles s’obtiennent par le troisième procédé.
HYPO- SULFITES.
Ces corps, appelés autrefois sulfites sulfurés, sont décomposés par le calorique, à une température plus élevée que les sulfites. Ils sont peu solubles dans l’eau : les insolubles se dissolvent dans un excès d’acide sulfureux. Les acides les décomposent avec effervescence, dégagement d’acide sulfureux et précipitation de soufre, ce qui les différencie des sulfites. On se les procure en faisant bouillir la dissolution du sulfite avec du soufre très-divisé , ou bien en faisant traverser par du gaz sulfureux le mélange de la base dissoute dans l’eau et de soufre très-divisé , etc.
SO\MO
Us sont décomposables par le calorique s’ils appartiennent aux métaux des six dernières sections , excepté celui de plomb , fournissent de l’acide sulfureux , l'oxide métallique plus ou’moins oxygéné, ou le métal, de l’acide sulfurique anhydre, et de l’oxygène lorsque l’oxide n’est pas capable de l’absorber et de l’acide monohydraté qui, dans ce cas , dissout l’acide anhydre formé. Les trois quarts de ces sels au moins sont solubles dans l’eau plus ou moins, selon la base à laquelle ils appartiennent : ceux de baryte , de plomb , d’étain , d’antimoine, de mercure, sont insolubles. Les métalloïdes, beaucoup plus électro-positifs que le soufre , les décomposent à une tempéra-
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ture plus ou moins élevée, selon qu'ils sont plus ou moins électropositifs. Le carbone et l'hydrogène sont ceux qui les décomposent le mieux; alors on a un sulfure, ou bien un mélange de sulfure et d'oxide, ou enfin le métal pur, ou mélangé à l’oxide et au sulfure.
Propriétés essentielles. — Tous les sulfates solubles précipitent en bl anc par les sels solubles de baryte : le précipité est du sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique pur. Ce sulfate, bien lavé, desséché et calciné pendant trois ou quatre heures au rougeblanc dans un creuset brasqué et bien fermé, est décomposé et amené a l'état de prolo et de persulfure, mélangé d’une certaine quantité d'oxide; en meme temps il s'est fait de l’oxide de carbone qui s'est dégagé par les sissures faites au luté du creuset : si la température a été assez élevée , on a tout monosulfure sans mélange d'oxide.
Kquations explicatives de ces réactions :
lre. 3 ( S 0% Ba O ) + x C == S8 Ba + S Ba + 2 Ba 0 + 2 C* O
2e. S O3, Ba 0 + S C = S Ba -f- 4 C* 0.
Le produit de la calcination étant mis dans l’eau, si on le traite par un acide, il est décomposé; une certaine quantité d’eau l'étant aussi, il se forme un nouveau sel barytique, il se dégage de l’acide sulfhvdrique reconnaissable à son odeur, et dont on peut facilement retirer le soufre. Comme le sel sur lequel on a ainsi opéré n’a absolument rien éprouvé de la part des acides à froid, et que l’on peut en retirer du soufre, on en conclut que c’est nécessairement un sulfate. Tous les sulfates calcinés avec du charbon et de la potasse forment du monosulfure de potassium, le métal ou l’oxide se trouvant alors mis en liberté. Le sulfure de potassium, résultant de la calcination , nous fournira de l’acide sulfhvdrique reconnaissable à son odeur. Cette réaction, ainsi que la précédente, sont caractéristiques. Les sulfates sont en général indécomposables par tous les oxacides à froid ; mais , au rouge , ils sont décomposés par les acides borique et phosphorique , etc., qui, étant plus fixes que l’acide sulfurique, prennent sa place, et il en résulte un phosphate, ou un borate, ou un silicate , etc., cet acide s’étant volatilisé soit à l'état i d'acide sulfurique, soit à celui d'acide sulfureux et d’oxygène,
Certains sulfates , ceux de potasse , de soude , et le sulfate double |
d’alumine et de potasse, calcinés avec du charbon le plus divisé possible, ou bien avec du sucre, de la fécule, etc. , substances trèsriches en carbone , donnent des produits plus ou moins noirs , pulvérulens et spontanément inflammables à l’air, surtout s’il est un peu humide. Ces corps sont appelés pyrophores : ils servaient pour obtenir du feu avant la décou vertedes allumettes chimiques. Ces corps ne sont autre chose que des mélanges de polysulfures métalliques très-clivisés et de carbone aussi à un état extrême de division , et de potasse anhydre. Leur inflammabilité tient donc à la combustibilité des sulfures de potassium ou de sodium, dont les élémens absorbant, dans un temps donné, une grande quantité d’oxygène, la température s’élevant fortement par cela seul que la potasse a absorbé de l’humidité à l’air atmosphérique, le carbone prend feu et toute la masse devient incandescente.
Dans les sulfates neutres l’oxygène de l’acide est à celui de la base qu’il sature :: 3 : 1 ; dans les acides :: 6 : 1 ; dans les basiques :: 3:3, :: 3 : 6. On les prépare par le premier, le deuxième . le troisième , le quatrième et le cinquième procédé, se servant de l’un ou de l’autre, suivant les circonstances et les espèces de sulfates à obtenir.
S203, MO
Ces sels, qui n’ont aucun intérêt pour nous, sont le produit de l’art, décomposés par le calorique en gaz sulfureux qui se dégage et en sulfate neutre qui reste. Neutres, ils sont tous solubles. Ils ne précipitent pas les sels solubles de baryte et traités par l’acide sulfurique concentré , ils sont décomposés en acide sulfureux très-odorant et en sulfate , surtout si on chauffe un peu. Ces sels se préparent par le premier, le deuxième procédés , ou bien par des moyens indirects assez longs et compliqués.
SÉLÉNITES
Se 0% MO.
Ils sont décomposés par le calorique comme les sulfites; ils ont la même solubilité que ces sels. Le carbone les décompose, comme il fait les sulfites; quelquefois un peu de sélénium est mis à nu, mais au rouge seulement. Traités par l’acide sulfureux , ou bien parle sulfite d’ammoniaque, ils sont décomposés ; il se forme un sulfate,
CHIMIE
et le sélénium se précipite, et alors il est facile d'en reconnaître les propriétés : cette réaction est caractéristique. On les obtient par le premier, le deuxième et le troisième procédé.
SÉLÉNIATES.
Se Os, MO.
Ils ont la plus grande analogie avec les sulfates. Ces deux genres de sels sont isomorphes, et leur composition est identique. Ils sont décomposés par le calorique comme les sulfates, etc. : presque tous sont insolubles. Mêlés avec du chlorhydrate d’ammoniaque , en chauffant, on obtient du sélénium qui se sublime. Les hydracides les ramènent à l’état de sélénites en se décomposant. On les obtient par le premier , le deuxième et le troisième procédé, ou bien par des moyens trop compliqués pour être décrits ici.
HYPO-PHOSPHITES.
P40\ MO
Ces sels sont décomposés par le calorique ; il en résulte du phosphure d'hydrogène inflammable à l'air, un phosphate mélangé ou bien d’un peu d’oxide rouge de phosphore ou d'un peu de phosphure.
Ils sont en général solubles dans l’eau. A la longue l'air, par son oxygène, les transforme en biphosphates. Projetés sur des charbons incandescens , ils brûlent avec une flamme jaune et passent à l’état de phosphates. Ils décomposent les dissolutions salines des métaux des deux dernières sections ; ils se transforment alors en phosphates et le métal est précipité à l’état métallique. Ils décolorent tous les sels dont la couleur dépend de la suroxygénation de l’oxide et sont encore transformés en phosphates. On les obtient par le premier ou le deuxième procédé , ou bien enfin par des moyens indirects et compliqués.
PHOSPHITES.
P*Os , 2 MO.
Ces sels sont décomposés par le calorique, de sorte que les uns se transforment en phosphates et phosphure ; d'autres fournissent aussi un phosphate, et il se dégage de l'hydrogène entraînant avec lui plus ou moins de phosphore ; dans ce cas l’eau contenue dans ce sel s'est
trouvée décomposée. Projetés sur des charbons incandescens, ils brûlent avec une flamme jaune plus ou moins intense, et ne tardent pas à être tranformés en phosphates. Ils sont en général insolubles ; faits bouillir avec de l’acide nitrique , ils deviennent phosphates ; le chlore, etc., agit de la même manière, mais en nécessitant par sa présence la décomposition d’une certaine quantité d’eau. Décomposâmes par les acides, ils précipitent en blanc les sels solubles de baryte; ce précipité est soluble dans l’acide nitrique. Les solubles étant dissous dans l’eau précipitent en noir la dissolution de nitrate de protoxide d'argent.
On les obtient par le premier, le deuxième ou le troisième procédé.
PHOSPHATES
P;0% 2 MO + H3Oou 3 M O.
Ces corps, soumis à l’action du calorique, sont décomposés, si toutefois leur base est volatile ou décomposable par la chaleur; tels sont ceux des deux dernières sections et celui d’ammoniaque ; tous les autres sont indécomposables , et parmi eux il en est un certain nombre qui se vitrifient, surtout quand ils sont acides. Presque tous les phosphates neutres sont insolubles , tous les phosphates acides sont solubles. Les phosphates insolubles se dissolvent dans les acides phosphorique, nitrique et chlorhydrique sans altération. Calcinés avec du charbon et de l’acide borique, ils sont décomposés et on a du phosphore qui distille ; ils se comportent de même sans acide borique quand ils sont acides, et il reste un sous-phosphate mêlé à l’excès de charbon employé, si toutefois ce dernier n’est pas décomposable dans cette circonstance.
Equations explicatives de ces deux réactions :
P<\ P3 0% 2 KO, IP 0+2 (B3 O6) + 14 C = P4 + 2 (B2 0% KO
+ IP Cs + 6 (Ca 0).
2e. 2 (2 P* 0% Ca 0) + 4 IP 0 -f 36 C z= Ps O5, 2 Ca 0 + P4 -f
P* H8 + 10 ( Cs 0 ) + 6 (Cs O3) + Cs IP 4" 2 C.
Tous les phosphates chauffés dans un tube à expérience avec du potassium, sont décomposés et fournissent du sulfure de potarsium,
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lequel , mis dans l’eau , donne en se décomposant, ainsi que l’eau , du phosphure d'hydrogène inflammable spontanément à l’air étayant odeur d’ail. Calciné avec du charbon , le phosphate de plomb donne très-facilement du phosphore, et sous la flamme du chalumeau il fond en un globule qui en refroidissant prend une forme polyédrique, et est alors un peu jaunâtre.
La plupart des acides forts les transforment en phosphates acides
en leur enlevant une portion de leur base; quelques uns même peu-
vent déplacer l’acide phosphorique ; pour cela il faut que le sel formé par l’acide décomposant soit insoluble ou très-peu soluble dans l'eau. Les phosphates solubles précipitent en jaune serin les sels solubles d’argent, et en blanc les sels de chaux, même très-étendus d’eau ; ce précipité est bien soluble dans l’acide nitrique.
Les phosphates de soude, de potasse, etc., étant calcinés, éprouvent une altération en perdant, soit une certaine quantité de leur eau de combinaison, soit meme tout; pour que cette réaction puisse avoir lieu, les phosphates ne doivent pas être basiques, mais neutres. Ainsi, chauffé au rouge, le phosphate neutre de soude se transforme en pyrophosphate, lequel est formé d un équivalent d’acide, de deux équivalons de base, l'équivalent d’eau étant chassé par le calorique. On voit donc , d’après ce'a , que deux équivalens de phosphate neutre de soude contenant chacun 12 équivalens d’eau , se sont combinés en perdant 23 équivalens d’eau pour se tranfonner en paraphosphate de soude. Si le pyro ou paraphospliate de soude est chauffé encore plus fortement, alors il perdra son eau et se transformera en un sel anhydre qui est le métaphosphate de soude. Cela posé, dans les phosphates , avant d’avoir éprouvé une action assez forte et assez prolongée de la part du calorique, l’eau joue le rôle de base concurremment avec l’oxide métallique ; on pourrait donc dans ce cas les considérer comme des espèces de sels doubles, dont une des bases étant volatile se dégagera en tout ou en partie sous 1 influence du calorique , l’autre restant combinée avec l’acide formera alors des sels simples anhydres ayant des propriétés nécessairement dilférentes.
Les métaphosphates précipitent en blanc le nitrate d’argent ; ce précipité est du métaphosphate d’argent. Il n'y a de solubles que ceux de potasse et de soude; dissous dans 1 eau, ils finissent plus ou moins promptement à revenir à leur premier état en absorbant une certaine quantité d’eau.
Composition. — Dans les phosphates neutres, l’oxygène de l’acide est à celui de la base :: 5 ; 3 ; dans les pyrophosphates :: 5 : 2 ; dans ,es métaphosphates :: 5 : 1 ; l’eau pouvant être ou non considérée comme base dans ces difïérens cas. Dans les bisurphosphates le rapport est encore le même ; seulement il n’y a qu’un atome de base fixe et deux atomes de base mobile ou eau ; ainsi , quand on les calcine , ils se transforment en métaphosphate. Dans les pyrophosphates acides, le rapport est aussi le même ; ils contiennent un atome de base fi\e et un atome de base mobile ou eau, qui peut être chassée par le calorique.
On obtient les phosphates par le premier ou le deuxième procédé, les insolubles par le troisième procédé; les pyrophosphates et les métaphosphates, en calcinant plus ou moins fortement les phosphates neutres de soude ou de potasse, les autres s’obtiennent au moyen de ceux-ci par le troisième procédé.
HYPO-CARBONATES
GsO% M O.
Ils sont tous décomposables par le calorique et donnent des produits variables ; ainsi ceux qui contiennent de l’eau fournissent un carbonate ou l’oxide , de l’eau , de l’acide carbonique , de l’acide acétique , de l’huile empyreumatique, du carbure d'hydrogène et du carbone ; d’autres fournissent le métal , et il s’est dégagé de l’acide carbonique et de l’eau. Enfin il en est d’autres, ce sont ceux qui sont anhydres , qui donnent de l’acide carbonique , de l’oxide de carbone et un sous-oxide qui reste dans la cornue. Ces sels neutres sont trèssolubles ou insolubles ; lorsqu’ils sont solubles, un excès d’acide hypocarbonique les rend moins solubles , et ils peuvent même alors être précipités ; il n’a pas ou fort peu d’action sur les insolubles. Ils précipitent en blanc les sels de baryte et de plomb, ce dernier étant décomposé par l’acide sulfurique ou sulfhydrique donnera l’acide qui les caractérise.
Tout sel qui, traité par un excès d’acide sulfurique concentré, fournira à la température de l’ébullition de ce liquide, un mélange à volumes égaux d oxide de carbone et d’acide carbonique , sera un hypocarbonate.
On les prépare par les premier, deuxième et troisième procédés ; ces sels sont aussi appelés oxalates par les auteurs et ne sont partant étudiés qu’en chimie organique.
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CARBONATES
Os sels sont tous décomposables par le calorique , excepté cependant ceux de potasse, de soude, de litliine et d’ammoniaque; ce dernier, en se volatilisant, échappe à l'action décomposante du calorique. Pour (jue les trois autres puissent être décomposés par lui , il faut qu’un excès de vapeur d’eau facilite son action ; alors l'acide carbonique se dégage, et la base reste à l'état d'hydrate. Ils sont insolubles dans l'eau, excepté les quatre qui sont indécomposables par le calorique ; cependant les insolubles peuvent se dissoudre à la faveur d'un excès d’acide carbonique. A froid , les métalloïdes n’ont pas d’action sur les carbonates secs, mais humides ou dissous dans l’eau ils seraient décomposés par le chlore , 1 iode, le brome , et on aurait un chlorure, etc., et un hypochlorate, l’acide carbonique étant mis en liberté. A une haute température, le carbone les décompose, et on a ou l’oxide métallique, ou le métal et de l’oxide de carbone mêlés à d’autant plus d’acide carbonique que la décomposition s’est opérée à une température moins élevée. Si on fait passer du phosphore en vapeur sur du carbonate de soude élevé à la température rouge, la décomposition est complète, et on a dans le tube, après l’expérience, du carbone et du phosphate de soude; c'est presque le seul moyen de retirer le carbone de l'acide carbonique. Cette réaction est caractéristique.
Ils sont décomposés par tous les acides avec effervescence et sans vapeurs ni odeur. Celte réaction les différencie de tous les sels Jqui jusqu’à ce moment ont été décomposés par les acides avec effervescence. Ils précipitent à froid, quand ils sont d:ssous, la dissolution de sulfate de magnésie. Ils ne perdent pas d’acide carbonique quand on les chauffe à -f- 100°.
Les bicarbonates contiennent le double d’acide que ceux que nous venons d'étudier. Ils sont tous sans exception décomposés par le calorique, et selon les températures ramenés aux états de sesqui, souscarbonates ou carbonates neutres; quelquefois même cette décomposition a lieu dans l'eau bouillante. Ils sont tous solubles[dans l'eau; comme les carbonates , ils font effervescence avec les acides ; leurs dissolutions ne précipitent pas à froid le sulfate de magnésie, mais bien à la température de l'ébulliiion : c'est alors du carbonate neutre
de magnésie. On n’a encore 'obtenu cristallisés que ceux de polasse , de soude et d’ammoniaque.
Composition. — Dans les carbonates neutres , l’oxygène de l’acide est à celui de l’oxide :: 2 : 1 ; et dans les bicarbonates, c’est :: 4 : 1. On les obtient par le premier, le troisième procédé, ou bien par des moyens indirects. Quant aux bicarbonates , il suffit de faire passer à travers les carbonates neutres dissous dans l'eau ou tenus en suspension dans ce liquide, un courant de gaz carbonique, jusqu’à ce que la dissolution n’ait plus d’action sur les sels de magnésie à froid ; on se sert pour cela de l’appareil de Wolf.
SILICATES.
Si O3 M O.
Tous indécomposables par la chaleur, si la base est elle-même indécomposable par cet agent; quand ils sont acides, ils se vitrifient. Ils sont tous insolubles dans l’eau quand ils sont neutres ou acides ; mais s’ils sont avec un grand excès de polasse ou de soude , ils sont solubles : ce sont les deux seuls qui le soient. Les insolubles sont indécomposables par tous les acides, soit à froid, soit à chaud; cependant avec l’acide phthorhydrique ils donnent de l’eau et du phthorure de silicium, qui reçu dans l’eau donne de l’acide silicique , lequel les caractérise. Si les silicates sont en dissolution dans l’eau , tous les acides les décomposent et en précipitent l’acide silicique. Lorsqu’ils sont insolubles, on les reconnaît en les calcinant, réduits en poudre fine , avec deux ou trois fois leur poids de carbonate de potasse ou de soude, ou de baryte , dans un creuset d’argent ou de platine, puis en traitant par l’eau on dissout un bi ou trisoussilicate de potasse ou de soude , dont on retire facilement l’acide au moyen de l’acide chlorhydrique, il se dépose par l’évaporation des liqueurs, l’oxide du silicate insoluble ayant été préalablement séparé de la liqueur non encore traitée par l’acide chlorhydrique au moyen du i filtre.
La dissolution de sous-silicate de soude étant abandonnée à ellemême à l’air, qui n’y arrive que lentement, laisse déposer à la longue des cristaux d’acide silicique, Lacide caibonique de l’air ayant décomposé peu à peu une certaine quantité du sel et formé du carboanate de soude.
Ces sels se trouvent abondamment dans la nature, soit simples, doubles ou triples, etc. ; ainsi l’amianthe ou asbeste n’est autre chose qu’un
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silicate de chaux , de magnésie et d'alumine; le mica, un silicate de magnésie, d'alumine, de litlune, de potasse, de fer et de manganèse. Le verre n’est autre chose qu'un pentasursilicate de potasse ou de soude ; on l’obtient en calcinant ensemble du sable lin et blanc ou coloré avec ces matières alcalines. La blancheur du verre dépendra de la pureté des substances employées; ainsi les oxides de 1er les coloreront eu vert ou en jaune rougeâtre; les oxides de cobalt en bleu, le binoxide de manganèse en violet , le pourpre de cassius uni au biuuxide de manganèse en rouge, l'oxide de chrome en vert, etc. Le cristal 11e dillère du verre qu’en ce qu'il contient de plus que lui une certaine quantité de silicate de protoxide de plomb. Le verre contient un certain nombre de silicates autres que ceux que nous avons indiqués. Les faïences ne sont autre chose que dns silicates doubles de chaux et d'alumine , et souvent de 1er, enduits à 1 extérieur et à l'intérieur d uu vernis qui n'est autre chose qu'un silicate lusible. La porcelaine est un silicate double d'alumine et de potasse , ou de soude, ou de magnésie, ou enfin de baryte, et de plus un vernis, qui est un silicate double de potasse ou de soude et de protoxide de plom b.
Ou prépare les silicates par le premier ou le deuxième procédé , au moyeu d'une température sullisanle pour fondre la masse. Les insolubles mais non vitreux s’obtiennent parle troisième procédé.
BORATES.
BeO®, M O.
Ils >ont indécomposables par le calorique, à moins que la base 11e soit décomposée par lui , ou 11e soit volatile ; un certain nombre sont vitriliables. Il n'y en a que quatre de solubles dans l’eau : ce sont ceux de potasse , de soude, de lithine et d’ammoniaque. Au rouge , ils 11e sont décomposés par aucun acide; mais à froid, la plupart des acides forts les décomposent et mettent en liberté l’acide borique , facile à reconnaître. Si on verse sur un borate pulvérisé du l'acide sulfurique, ajoutant de l’alcool au mélange et y mettant le feu, on obtient une llamme verte caractéristique. L’éther chlorhydrique et les sels de cuivre sont les seuls corps qui communiquent la même couleur a la flamme de l’alcool , mais un peu d'attention sullit pour n'ètre pas induit en erreur. Les métalloïdes n'ont pas ou peu d’action sur eux , à moins qu’ils 11e décomposent leur base.
Composition . — Dans les borates neutres , l’oxygène de l'acide est à celui de la base :: 6 : 1. On les prépare par le premier, le deuxième ou le troisième procédé.
REMARQUE RELATIVE A TOUS LES GENRES DE SELS
Leur étude est très-difficile et même fastidieuse si on cherche à les étudier isolément; mais elle devient au contraire très -facile si en même temps on étudie leur acide et son métalloïde; en effet, les caractères des genres de sels sont tous tirés de ceux de l'acide et de ceux de l’élément électro-positif de cet acide , ou de l'élément électro-négatif pour les sels haloïdes. Pour l'élève en médecine ou le médecin, il ne faut pas les connaître tous. Ainsi on pourra éliminer sans inconvénient les chlorites , chlorates, hypoiodales, iodates, bromates, hyposulfites, hyposulfates , sélénites, séléniates , phosphites, hypophosphites , silicates , phthorures , séléniures et bromures. ;
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CHAPITRE PREMIER
Métaux de la première section.
Ces métaux sont, comme nous l'avons dit plus haut , au nombre de six; le lithium est le seul que le médecin ne doive pas étudier. En se combinant avec l’oxygène, ils forment en g énéral chacun deux oxides, soit directement, soit indirectement; cependant le lithium nepeut en former qu’un et le potassium trois, selon Berzélius.
Ces oxides portent le nom d'alcalis ; ils sont tous solubles plus ou moins dans l’eau quand ils sont au minimum d'oxygénation ; leurs dissolutions ramènent au bleu l'infusum de tournesol rougi par un acide et verdissent le sirop de violette. Ils neutralisent complètement les acides; ce sont les bases les plus puissantes ou les plus électropositives connues. Leur saveur est plus ou moins caustique; ils sont tous solides.
Le nom d’alcali vient de l’arabe kaljun ou ki/jun , qui signitie les cendres de quelques plantes, telles que les salicornes et autres; ou du mot hébreu kalah , rôtir, griller, et l’article arabe al.
On appelle réactifs chimiques des corps dont les réactions sont bien connues, et qui, versés dans les dissolutions métalliques inconnues, y font naître des précipités caractéristiques pour telle ou telle base , car il n’y a qu’avec elles que ces différens phénomènes ont lieu;
Les sels de la 4re section sont en général incolores ou peu colorés, n’éprouvent rien de la part de l’ammoniaque bien pure ; les sulfures solubles et l’acide sulfhydrique ne précipitent pas leurs dissolutions ; le cyanoferrure de cyanure de potassium n'a pas d’action sur eux. Ces trois réactifs sullisent pour les faire facilement distinguer de ceux des autres sections. C'est sur les protoxides des métaux de la 4rc section que les métalloïdes exercent les actions chimiques les plus compliquées , soit à froid , soit à chaud, soit sous l'influence de
Beau, soit sans l'intermède de ce liquide. Tout ce que nous avons dit de général sur les oxides métalliques, basiques, leur est donc applicable.
AHTICIiE I.
CALCIUM
Ca.
Ce métal, qui est très-abondamment répandu dans la nature, mais seulement à l’état de combinaison, savoir, de phihorure et de sels amphvdes , n’a pas d intérêt pour nous. Il est solide, blanc argentin, très-brillant ; n’a jamais été obtenu qu’en trop petite quantité pour pouvoir être bien étudié. Il forme des composés avec la plupart des métalloïdes, soit directement , soit indirectement.
Davy en lit la découverte en 1807, en décomposant un sel calcaire dont il avait fait une petite capsule, après l’avoir réduit en pâte avec un peu d’eau ; il plaça du mercure dans la petite coupelle, qu'il posa sur une plaque de fer communiquant avec le fil positif de la pile, dont le négatif se rendait dans le mercure, alors sous l’influence de l’électricité galvanique; ce métal vint s’amalgamer avec le mercure , et il n’y eut plus qu’à distiller ce composé dans une cornue avec de l'huile de naphthe ; alors le mercure et le naphthe vinrent dans le récipient , le calcium resta dans la cornue.
Ce métal est sans intérêt.
PROTOXIDE DE CALCIUM
Ca O.
Ce corps , qui porte aussi le nom de chaux , ne se trouve dans la nature qu’à l étal de combinaison.
P. ph. — Pur, c’est un corps solide, presque blanc , d'une pesanteur spécifique de 2,3; fusible seulement au chalumeau de Brook, et se transformant alors en globules vitreux et jaunâtres comme de i la cire : la flamme du chalumeau est colorée en pourpre par lui.
P, org. — Sans odeur, le protoxide de calcium a une saveur caustique, forte, suivant quelques chimistes un peu urineuse ; ce qui,
< d’après eux, dépendrait des sels ammoniacaux contenus dans la salive :
• du reste ils en disent autant pour tous les alcalis.
P. ch. — Les métalloïdes, excepté l’oxygène, l'hydrogène, le bore, le carbone et le silicium qui n om pas d action sur lui, agissent
CniMIE
comme nous l'avons indiqué en posant les généralités sur les oxides. Ainsi , avec le phosphore au rouge , on obtient du phosphure et du
phosphate. Exemple :
7 (P) -f- 6 (CaO) = PcOft, CaO -f 5 (PCa) .
Les autres ont sur lui une action analogue, soit à une basse température , ou vers cent degrés , ou enfin au rouge , selon les circonstances et les métalloïdes employés. Si on verse quelques gouttes d’eau sur ce corps, le liquide est aussitôt absorbé, et l’oxide ne paraît pas mouillé ; en en ajoutant encore un peu , alors il ne tarde pas à se gonller, s’échauffe fortement; sa température s’élève à -j- 300° et alors il se fendille , et se réduit en une poussière très-blanche et impalpable : c’est de l’hydrate de chaux (CaO -)- 21I:Ü). On dit alors que la ch mx est éteinte ou délitée : l’eau versée sur ce corps anhydre se partage en deux parties, l’une se solidifie, et perd par conséquent une énorme quantité de calorique qui échauffe la masse et réduit l’autre en vapeur. A la température ordinaire l’eau dissout 1/770 de son poids de ce corps. C’est à ce liquide que l’on donne le nom d’eau de chaux ; à-|- 100 ' elle n’en dissout que 1/1270 , et à — f- 0° 1/635, ce qui est moitié plus. Ce liquide, abandonné à lui-même en présence d’un corps avide d’eau, le tout étant recouvert d’une cloche, fournit, au bout de un ou deux mois, des cristaux hexaèdres d’hydrate de chaux. Quandon s’est servi de bois dans la préparation de la chaux, elle contient une petite quantité de potasse provenant des cendres; par conséquent la première eau sera un peu plus caustique que les autres, lesquelles ne contiendront que de l’hydrate de chaux : c’est cela (pii avait fait donner à l’eau de chaux les noms de première , de seconde, etc. On appelle lait de chaux une certaine quantité d’hydrate de chaux tenu en suspension dans de l’eau de chaux.
La chaux neutralise très-bien les acides, et elle e^t principalement caractérisée par ses sels. L’eau de chaux est précipitée en blanc par l’acide carbonique , dont un excès redissout le précipité. L’acide sulfurique ne la précipite pas, car le sulfate de chaux est un peu plus soluble que la base elle-même. Exposée à l’air, la chaux se délite d’abord , puis elle absorbe l’acide carbonique de l’air.
Composition. — La chaux , ou protoxide de calcium , est composée d un atome d’oxygène ou 100, et d’un atome de calcium ou 250,019, ou sur cent parties de 71,90 de métal et de 28,10 d'oxygène.
On lui a donné dans les arts le nom de chaux grasse , lorsque , près-
que pure , elle foisonne beaucoup. Elle est dite maigre quand elle ne s’échauffe pas lorsqu’on l’éteint, ne foisonne pas, et contient une certaine quantité d’acide silicique à l’état de sable grossier. Hydraulique , elle se comporte avec l’eau comme la précédente ; mais elle ne tarde pas à se prendre en une masse solide , même sous l’eau ; quand elle contient 0,30 à 0,33 d’ncide silicique , elle constitue le ciment romain. Ce sont les deux dernières qui sont les meilleures pour les constructions.
Action sur V économie animale. — Avalée en poudre à la dose d’un ou de 3 ij, elle empoisonne comme toutes les substances âcres et corrosives ; les animaux ne tardent pas à succomber, et à l’ouverture du cadavre on trouve l’estomac et le canal digestif fortement enflammés. On combattrait ses effets toxiques en administrant de l’eau vinaigrée; puis on attaquerait ensuite l’inflammation par les moyens ordinaires.
Action thérapeutique et closes cT administration . — On emploie l’eail de chaux comme absorbante des acides développés dans l’estomac ; lorsque les troubles digestifs s’accompagnent de diarrhée, ce qui a lieu surtout chez les enfans, elle réussît bien , car elle agit plutôt en constipant qu’autrement. Cette eau contient un grain de chaux par once de liquide. On se trouve bien de son administration dans les diarrhées chroniques, même avec ulcérations de l’intestin, à la dose de deux à quatre onces par jour, coupée avec du lait; en injection dans des leucorrhées chroniques. À l’extérieur on emploie la chaux comme caustique. Cette substance fait partie de la plupart des pommades épilatoires. Mêlée avec parties égales d’huile d’olive, elle constitue un liniment qui réussit bien dans le traitement des engelures et des dartres avec démangeaisons violentes. L’eau de chaux est employée à l’extérieur en lotions et en injections pour laver certains ulcères atoniques; on s’en sert dans certaines maladies de la peau, la teigne et les écoulemens muqueux atoniques : unie à l’huile et à l’opium, on l’applique avec avantage sur les brûlures, les gerçures du sein. Elle servait à préparer l’eau phagédénique.
Usages. — On emploie souvent la chaux en chimie pour préparer lin certain nombre de corps, et comme réactif ; pour chauler le blé , pour conserver les œufs frais : unie au sable et à l’eau , elle constitue le mortier dont on se sert pour bâtir. On l’emploie aussi comme engrais en la mêlant aux fumiers ; alors il se forme de l’ulmate de chaux soluble , qui est porté dans les végétaux au moyen de l’eau ; elle a encore la propriété de diviser la terre et de la rendre plus friable.
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Préparation. — Pour l’avoir pure, ou calcine pendant deux heures, au rouge , dans un creuset de platine placé dans un fourneau à réverbère, du carbonate de chaux pur (marbre blanc). Dans les arts on la prépare en calcinant , au moyen du charbon de terre, dans des fourneaux particuliers, de la pierre à chaux, qui est du carbonate de chaux mêlé d'une quantité plus ou moins grande d'acide silicique. Dans tous ces cas l'acide carbonique se dégage et la chaux se trouve préparée.
GENERALITES SUR LES SELS DE CHAUX , OU DE PROTOXiDE DE CALCIUM
Ces sels sont solubles ou insolubles dans l’eau. Les réactifs ne pouvant avoir d'action que sur les sels solubles et dissous, ce n'est donc qu'à ces derniers que se rapporteront les caractères (pie nous allons indiquer. Mais comme on peut toujours transformer un sel insoluble en sel soluble , ces réactions s’appliqueront à tous les sels de chaux , pourvu qu'on les ait rendus solubles d’une manière quelconque. Ce que nous venons de dire pour les sels de chaux s'applique aux sels de toutes les bases quelles qu'elles soient.
Les sels de chaux précipitent en blanc par la potasse et la soude ; le précipité est de l'hydrate de chaux , et il reste un sel de potasse ou de soude en dissolution dans la liqueur. Les carbonates de potasse, de soude et d’ammoniaque les précipite en blanc ; ce précipité est du carbonate de chaux : après l avoir bien lavé et desséché , si on le calcine , il donnera de la chaux , reconnaissable à ses caractères. L’acide hypocarbonique (oxalique) , et mieux l'hypocarbonate d'ammoniaque, précipitent les sels de chaux; ce précipité, qui est de l'hypocarbonate de chaux, n’est pas soluble, ou à peine dans un excès de son acide, et est, par le calorique, ramené à 1 état de chaux : ce sont les réactifs les plus sensibles et les meilleurs des .^els calcaires. La solution de savon les précipite en blanc ; il s’est alors formé un s tvon à base de chaux , lequel est insoluble. Ils ont une saveur âcre et piquante.
DES SELS DE CHAUX ÉTUDIÉS EEu PARTICULIER.
SELS HALOÎDES.
CHLORURE DE CALCIUM
Cl2Ca.
Ce corps, qui a aussi pot té les noms de muriale et d’hydrochlorate
de chaux, se trouve assez communément dans la nature, mais eu petite (juantité, dans les eaux des fontaines, dos rivières, etc.
Il s’offre à nous sous deux états, ou bien anhvdre ou hydraté ; dans le premier cas il est en plaques demi-transparentes , très-dures , épaisses d’une à deux lignes; alors il a été fondu et coulé : dans le deuxième cas il est en beaux prismes à six pans, terminés par des pyramides aiguës. Il est très-déliquescent , soluble dans le quart de son poids d’eau à -f- 15°, et dans la moitié à — |— 0. Il se dissout bien dans l'alcool. Sa saveur est acre, piquante et amère. Il jouit de tous les caractères des chlorures et de ceux des sels calcaires. Il est formé de 36, 65 de calcium et de 62,35 de chlore. Ce corps avait été appelé phosphore de Hon.berg , parce que, après avoir été fondu et refroidi , il devient lumineux par le frottement , surtout dans i'obscurité.
Lorsqu’on fait bouillir une dissolution de ce sel avec un excès de chaux, la liqueur filtrée bouillante laisse déposer, en se réfroidissant , des cristaux d’oxichlorure de chaux , dont la formule est :
Cl3 Ca -)-3 CaO + 15 H3 O.
Ce sel forme avec i'hypocarbonale de chaux une combinaison cristalline dont la formule est :
Cl3 Ca -f C4 0% Ca 0 + 7 IP 0.
On se la procure en faisant dissoudre , jusqu’à refus, de l’hypocarbonate de chaux dans l’acide chlorhydrique chaud, elle s’en sépare par le réfroidissement. L’eau décompose ce composé en lui enlevant îa chlorure de calcium.
On l’a administré en médecine comme fondant dans les affections scrofuleuses. Dans les laboratoires il est employé pour dessécher les gaz , et pour faire , avec la glace, des mélanges réfrigérans. On se le procure par le premier , et mieux par le deuxième procédé, en traitant le carbonate de chaux (craie) par l’acide chlorhydrique étendu d’eau ; après avoir filtré la liqueur , tout le carbonate ayant disparu , on l’évapore à siccité , puis on calcine le résidu jusqu’au rouge, et on le coule sur une table de marbre.
SELS AM PII IDES
OXISELS.
CHLORITE DE CHAUX ,
ou plutôt CHLORITE DE CHAUX, CHLORURE DE CALCIUM ET CHAUX.
ClcCa-f ClsO, CaO + CaO-fHeO.
Il est aussi appelé chlorure de chaux , chlorure de protoxide de calcium. Nous ne nous occuperons pas du chlorite de chaux pur, mais bien de son mélange, en un mot du chlorure de chaux.
Ce corps est constamment le produit de Part ; il est solide , blanc , grisâtre, pulvérulent, en partie seulement soluble dans l’eau, ayant une odeur de chlore très-prononcée et une saveur piquante.
P. ch. — Abandonné à Pair, il en attire l'humidité et l'acide carbonique ; il finit donc par s’y transformer en chlorure de calcium et en carbonate calcaire , du chlore se dégageant. Sa dissolution dans Peau , qui est très-peu colorée , éprouve la même action de la part de Pair : elle a odeur de chlore. Traité par les acides, il est décomposé avec effervescence , et du chlore se dégage. Quand on le met dans Peau , une partie seulement se dissout ; il reste un précipité blanc trèsabondant : c’est de l'hydrate de chaux. Si on chauffe sa dissolution , elle se transforme en bypochlorate et chlorure. Il jouit de tous les caractères assignés aux chlorites et de ceux des sels calcaires. On doit donc s’v reporter pour en compléter P histoire . L’alcool étant distillé sur lui, se décompose, et est transformé en chloroforme. Sa dissolution décolore le bleu de composition (dissolution sulfurique d’indigotine). Pour qu’il soit bon, un gramme doit en décolorer dix.
Il est formé de chaux 00, eau 20 et chlore 20, quand il est solide; s’il est en dissolution dans Peau , il contient 51 de chaux , 17 d’eau et 32 de chlore.
Action thérapeutique. — On s'est très-bien trouvé de sa dissolution dans le pansement d'ulcères sordides et infects, de plaies compliquées de pourriture d hôpital , des brûlures larges et superficielles, au moment même où l'accident vient d’arriver; seulement on a soin de Pétendre d’une suffisante quantité d’eau; dans une ulcération de la pituitaire entretenue par une nécrose; pour combattre les engelures ulcérées ou non : la guérison ne se fait pas long-temps attendre. Dans tous ces cas il agit eu enlevant la mauvaise odeur, et en stimu
lant d’une manière particulière les tissus. Incorporé avec de l’axonge, à l’état pulvérulent , il réussit très-bien dans la gale. Uni à des poudres inertes et à un mucilage, il constitue des tablettes désinfectantes employées par les fumeurs , et dans le cas de mauvaise haleine provenant de carie dentaire. On s’en sert communément, avec le plus grand succès, pour laver les salles de dissection, les cadavres putréfiés dont on est obligé de faire l'ouverture , pour désinfecter les fosses d’aisance, pour blanchir les toiles , etc. On le donne en dissolution dans vingt-cinq à trente parties d’eau , suivant les cas. Il est employé en lotions, injections, fomentations et gargarismes.
Préparation. — On l’obtient en faisant arriver un courant de chlore gazeux dans un appareil, simulant en grand l’appareil de Wolf, contenant de la chaux délitée, et on continue l’opération jusqu'à ce qu’il n’y ait plus absorption de chlore et qu’il se dégage du chlore à l’extérieur ; il faut que la température reste basse , sans s'élever. Pour l’obtenir liquide , on fait passer le chlore à travers un lait de chaux.
Théorie de V operation.
3 CaO + Aq + 4 Cl = Cl5Ca -f C120 , CaO + Aq + CaO.
SULFATE DE CHAUX
SO8, CaO.
Ce sel, qui est aussi appelé plâtre, gypse, sélénite, albâtre, pierre à Jésus , etc. , existe très-abondamment dans la nature , soit en dissolution dans les eaux de puits, de rivières, etc. , ou bien en masses très-considérables. La pierre à plâtre des environs de Paris contient en outre du carbonate de chaux , du sable , de l’argile et des débris de matières organiques ; ou bien on le trouve en masses incolores ou jaunâtres en forme de lance , facile à cliver en lames micacées : ces lames sont facilement rayées par l’ongle. Il se trouve à l'état anhydre sous le nom de casténite.
Il est blanc , solide , insapide , inodore , fusible au chalumeau ,
soluble dans 460 parties d’eau , et plus soluble dans l’eau aiguisée d’acide sulfurique.
Il cristallise en prismes obliques rectangulaires obliquantes. Bien desséché, il absorbe l’eau, s’échauffe , et la masse ne tarde pas à se solidifier ; alors il constitue le plâtre, et peut être gâché. Il
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a eu besoin pour éire amené à cet état d'être chaude jusqu'à-)- \ 15°, alors il a perdu 20,78 d’eau de cristallisation pour 100 ; on se nmd facilement compte de sa solidilication à l aide de l'eau , en admettant qu’elle remplace celle que la calcination lui avait fait perdre. Il est composé de 58,47 d'acide sulfurique et de 41,53 de chaux. Hydraté, il contient en outre quatre atomes d’eau.
Usages . — Il sert à faire le plâtre, à modeler. S'il a été trop fortement calciné, au dessus de 1 15, il n’est plus susceptible d être gâché. Avec lui, la dissolution de colle-forte et des substances colorées , ou forme le stuc qui , poli , imite plus ou moins bien le mai bre. Les eaux qui le tiennent en dissolution sont dites crues, pesantes, et donnent quelquefois le dévoiement. On le prépare par le premier, le deuxième et le troisième procédé.
PHOSPHATES DE CHAUX
l'v a 5 phosphates de chaux : 1° le phosphate neutre , qui est le produit de l’art, et s’obtient en versant du phosphate de soude dans une solution de chlorure de calcium. Sa formule est P2 O9, 2 Ca O. 2° Sesquibasique ; il existe abondamment en Estrémadure, Ps O', 3 ( Ca O). 3° Le phosphate des os ,3 ( P2 O6 ) , 8 (Ca O ). 4° Le sesquisur-phosphate , 3 ( Ps O6 ) . 4 Ca O. 5° Le bi-sur-phosphate , 2 (P2 OQ, 2 (Ca O ). >ûus ne nous occuperons que de celui des os.
Sous-phosphate de chaux dos os. — Il constitue près des 2/5 du poids des os des animaux. Il est solide, blanc, pulvérulent, insapidc, insoluble dans l’eau, se dissolvant dans les acides chlorhydrique et nitrique. Traité par une quantité d’acide sulfurique, capable de lui enlever un atome de chaux , il est transformé en bi-sur-phosphate de chaux soluble et sulfate calcaire très-peu soluble. On peut donc facilement séparer ces deux sels l’un de l’autre; le bi-sur phosphate de chaux cristallise en petites lames blanches micacées; chauffé fortement il se transforme en une masse vitreuse. Si on traite le phosphate des os par une suffisante quantité d’acide sulfurique étendu d’eau , on obtient de l’acide phosphorique et du sulfate de chaux. Comme complément de leur histoire , il faudrait constater les caractères du genre phosphate et ceux des sels calcaires. Quelques gouttes de solution de nitrate d’argent versées sur lui donneraient la coloration jaune du phosphate d’argent.
J siges. — Ces sels ne sont pas employés en médecine; cependant
on a donné le sel des os en trocliisques comme absorbant; il agit là par le carbonate de chaux qu’il contient ; car c’étaient des os calcinés que l'on employait ; il forme en grande partie la corne de cerf brûlée. Il entre dans la décoction blanche de Sydenham , employée comme adoucissante dans les dévoiemens , etc. ; à quoi sert le phosphate de chaux dans ce cas , à fort peu de chose ; mais c’est la gélatine qui agit. Il sert à préparer le phosphate acide qui sert à préparer le phosphore en le calcinant avec du charbon. Le phosphate des os joue un rôle fort important daus l’économie, puisqu’il forme les 2/5 du squelette des animaux, et lorsque par une cause quelconque il vient à n'être plus sécrété, alors une maladie très-grave, caractérisée principalement par le ramollissement des os, prend naissance , je veux parler du rachitisme.
Préparation. — On obtient le phosphate des os en traitant les os calcinés à blanc par l’acide nitrique, puis versant de l’ammoniaque dans la dissolution , le sel se précipite , et pour Lavoir pur il n’y a plus qu’à le laver et à le dessécher. Le sel calcaire formé par la décomposition du carbonate reste dans les liqueurs.
CARBONATE DE CHAUX
Cs 0% Ca 0.
Ce sel , qui existe très-abondamment dans la nature , porte les noms de spath d’Islande , de marbre , de craie , de pierre à chaux , d'aragonite , de stalactite , d’albâtre. Il fait partie de tous les terrains cultivés, des enveloppes des crustacées , etc., se trouve dans les os des animaux, etc.
Il est solide , coloré ou incolore , cristallisé ou amorphe ; le marbre a une cristallisation saccharine , et le spath d’Islande est en beaux rhomboèdres, jouissant de la double réfraction. Insoluble dans beau, mais s’y dissolvant , si ce liquide est chargé d’acide carbonique ; inaltérable à l’air, décomposé par la chaleur et par tous les acides avec effervescence et sans vapeur. En exposant à l’air de l’eau sucrée ayant dissout la moitié de son poids de chaux caustique , l’acide carbonique de l’air se combine peu à peu avec elle et il en résulte des rhomboèdres très-aigus, décomposables à 15 ou + 20°, et devenant alors carbonate ordinaire; ce sel est formé d’un atome de carbonate de chaux et 5 atomes d’eau. Le carbonate de chaux est formé de 43,61 d’acide
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et de 53,39 de chaux. A l'état de marbre, d’albâtre, de pierre à chaux, etc , ses usages sont très-nombreux dans les arts. En médecine on l’emploie comme absorbant, dans les cas où la magnésie est conseillée. Les poudres d’yeux d’écrevisse, d’écailles d'huîtres, de coquilles d'œufs, ne sont absorbantes que parce qu’elles en contiennent, avec un peu de phosphate calcaire.
Quand on le calcine en empêchant l'acide carbonique de se dégager il fond ; son point de fusion et la température à laquelle il se décomposé sont très-voisins 1 un de l'autre. Beaucoup d’eaux en contiennent de dissout à la faveur de l'acide carbonique, et ce liquide exposé à l’air libre le laisse déposer en perdant son acide carbonique, ou cristalliser, comme cela a lieu dans certaines grottes, où il se forme alors dos stalactites. Le marbre consiste en un amas de petits cristaux reconnaissables au microscope; tantôt il a été fondu comme celui que Ion rencontre dans les montagnes primitives; ou bien il s’est formé par voie de cristallisation, tel est celui des montagnes de transition.
On le prépare par le premier ou par le troisième procédé. Tous les autres sels calcaires ne fournissant rien à la médecine , nous les passons donc sous silence, comme nous ferons du reste pour tous les autres sels métalliques , qui seront sans intérêt pour le médecin.
BEN OXIDE DE CALCIUM
Ca O*.
Ce corps est solide , blanc , en petites paillettes très-fines ; il est sans intérêt pour nous. On l’obtient en traitant l’eau de chaux par l’eau oxygénée légèrement acidulée. Ce corps n'est pas connu à Létal anhydre , telle que nous en avons donné la formule.
ARTICLE II
BARIUM ET STRONTIUM.
Ba et Si*.
Ces deux métaux se trouvent assez souvent dans la nature, mais seulement à l’état de combinaison. Ils sont solides, blancs, d’une pesanteur spécifique plus grande que celle de l’acide sulfurique. Le strontium est beaucoup plus brillant, plus blanc, se ternit beaucoup plus promptement à l’air que le baryum qui est fixe , lui étant un peu volati1. Ces deux métaux se combinent très-bien et directement avec les métalloïdes et les métaux. Ils sont caractérisés par leurs sels et
principalement par leurs chlorures. On les prépare comme le calcium.
PROTOXIDES DE BARYUM ET DE STRONTIUM.
Ba O ; Sr O.
Ces corps , qui ne se trouvent dans la nature qu’à l’état de sels r sont toujours le produit de Part et ont la plus grande analogie , portent aussi le nom de baryte et de strontiane ; nous ne ferons donc que l'histoire de la baryte , l’appliquant aussi à la strontiane , et nous aurons soin de noter les différences peu nombreuses qui existent entre elles. Ces oxides, ainsi que celui de calcium, d’aluminium et de magnésium, ont porté le nom de terres ; alors la baryte était dite terre pesante.
P. ph. Le protoxidede baryum ou baryte, est solide en masses poreuses; blanc-grisâtre quand il est pur; s’il contenait un peu de fer ou de manganèse , comme cela a lieu lorsqu’il a été préparé dans des creusets de Hesse ; alors il serait brun ou vert. Leur densité est de 4 tout-à-fait fixe. Il fond au chalumeau de Brook ; si c’était la strontiane, la flamme du chalumeau serait colorée en pourpre.
P. ch. — Les métalloïdes agissent sur elle comme sur la chaux. Avec l’eau elle se délite comme la chaux ; alors on a un monohydrate. L’eau en dissout 1/20 de son poids à froid et moitié plus à la température de l’ébullition ; alors par le refroidissement de la liqueur, il se dépose des cristaux en feuilles de fougère , ou en barbes de plumes , ou enfin en lames très-minces : c’est un hydrate à 10 équivalens d’eau. Chauffé , il est ramené à l’état de monohydrate, qui , s’il est chauffé suffisamment, fond , et alors peut être coulé; dans ce cas il est compact sans apparence de texture. La strontiane est moitié moins soluble dans l’eau , qui n’en dissout que 1/40 à froid , et 1/20 quand elle est bouillante ; par le refroidissement de la liqueur, on obtient aussiun hydrate cristallisé et en tout semblable au précédent. Chauffé, il est ramené à l’état de monohydrate, et alors coulé, il a, après le refroidissement, un aspect fibreux.
Propriétés caractéristiques et différentielles . — Si Oïl verse avec ménagement quelques gouttes d’acide sulfurique, le plus concentré possible, sur de la baryte caustique ne contenant pas, ou contenant des traces seulement debinoxide de baryum , il y a une incandescence des plus vives et l’oxide reste rouge pendant quelques temps; la chaleur
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est telle que le vase peut être brisé. Si on opère avec la strontiane, la température s’élève fortement , mais la masse ne devient pas iucandeseente. L’eau de baryte, quelque étendue qu elle suit, donne toujours par l’acide sulfurique un précipité blanc insoluble dans les acides et dans l’eau ; en effet , une punie de ce corps demande 30,000 d’eau pour se dissoudre, tandis que l'eau de strontiane , qui précipite par le même réactif lorsqu'elle est concentrée , ne donne plus de précipité lorsqu'elle est très-étendue d eau.
Composition. — Ces deux corps sont formés de 1 atome d'oxygène et de \ atome de métal ou en poids : celui de baryum de 89, 5o de métal et 10 45 d’oxygène; celui de strontium de 84,35 de strontium et 15,45 d’oxvgène. La baryte a été découverte par Schéele en 1774 et la strontiane parKlaprotli en 1791.
yiction sur i économie animale. — La baryte empoisonne à la dose de s fi à 3 j à l’état solide; soit qu’elle ail été prise par la bouche, soit qu’elle ait é é appliquée sur le tissu cellulaire dénudé, alors elle est absorbée et ne tarde pas adonner la mort. Aussitôt après linjestion du poison dans l’estomac, nausées, vomissemens avec efforts violens, vertiges, déjections alvines , étal d’affaissement, mouvemens convulsifs partiels ou généraux; les convulsions sont telles (pie l'animal est soulevé et renversé malgré lui, cou me s’il était soumis à l'action d'une pile galvanique. Ces convulsions se succèdent rapidement, les batteniens du cœur sont très-accélérés, la respiration est* momentanément suspendue ; les pupilles sont dilatées; la gueule est quelquefois remplie d’écume; l'animal, qui ne peut se soutenir sur ses pattes, t< mbe bientôt dans un état complet d'immobilité et d insensibilité , puis il succombe. Lors de l’injestion , avant que le poison n'ait été absorbé, il y a un sentiment de brûlure à la bouche, au pharynx et à l'épigastre, et des douleurs très vives à la région de l'estomac. L’injection de celte substance dans les veines ou dans une cavité séreuse , à la dose de quelques graines, donne lieu aux mêmes résultats. Ce poison agit donc comme irritant, car on a constamment trouvé, lors de la nécropsie , des traces d une inflammation plus ou moins intense des parties touchées , mais jamais de lésions annonçant une action caustique forte; en outre, il est absorbé et alors surexcite le cerveau et principalement la moelle épinière, d'une manière extrême, de sorte qu'il donne la mort , de quelque manière qu’il ait été administré, même à des doses très-faibles.
Traitement et antidote. On administrera à l’individu empoisonné
deux ou trois onces de sulfate de potasse , de soude ou de magnésie , dissout dans une suffisante quantité d’eau, puis on provoquera le vomissement afin de faire rejeter le sel insoluble formé ; car il n’est pas innocent : l’eau de puits pourrait encore servir dans celte circonstance, mais il faudrait en quelque sorte en gorger le malade. On aura ensuite recours aux antiphlogistiques et aux narcotiques pour calmer l’irritation générale et locale.
Recherches toxicologiques. Dans ce cas le poison est toujours mêlé à des substances étrangères, soit solides, soit liquides, soit végétales ou animales. Si la baryte se trouve mêlée à du vin, il s’est, formé un dépôt plus ou moins abondant , et la liqueur est en partie décolorée ; après avoir séparé le dépôt, par filtration, on achève de décolorer la liqueur au moyen du charbon animal, puis on la traitera par de l’acide sulfurique ou un sulfate soluble. Le précipité ainsi obtenu, après avoir été bien lavé et desséche , sera calciné avec du charbon dans un creuzet et à la température rouge ; le résidu traité par l’eau, donnera une dissolution de sulfure de baryum mêlé à une certaine quantité de baryte. Cette dissolution traitée par de l'acide nitrique, fournira un précipité de soufre, un dégagement d’acide sulfhydrique , et du nitrate de baryte restera en dissolution dans la liqueur qui, filtrée et évaporée, donnera des cristaux de nitrate barytique , lequel , calciné fortement dans un creuset , fournira de la baryte reconnaissable à ses caractères. Si la baryte était mêlée à une matière animale , du lait par exemple , on constaterait d’abord l’alcalinité au moyen du papier de tournesol rougi par un acide faible. On élèverait un peu la température du liquide et on le ferait traverser par un courant de chlore ; peu de temps après cette expérience, la matière animale se coagule et nage en grumeaux dans un liquide incolore et limpide, qui filtre avec la plus grande facilité. Puis le produit de la filtration sera traitée par du carbonate ou du sulfate de potasse, le précipité receuilli sera calciné comme nous l’avons déjà dit ; si ce précipité était du carbonate , après l'avoir dissous dans un acide on le reconnaîtrait par les réactifs : on agirait ainsi dans tous les cas analogues.
La strontiane donnée à l’état solide ou en dissolution n’agirait que comme caustique ; car elle n’a pas sur l’économie d’action toxique *, dans ce cas de l'eau vinaigrée obvierait aux accidens primitifs , et les antiphlogistiques aux secondaires/
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l 'sapes. La strontiane et la baryte ne sont employées que dans les laboratoires , comme réactifs.
r réparation. On les prépare en décomposant leur nitrate à une chaleur rouge dans un creuset de porcelaine, alors il se dégage de l’oxygène, de l’acide liyponitrique et l'oxide reste pur : on est obligé de briser le creuset pour le retirer. Celle qui reste sur les parois du creuset est enlevée au moyen de l’eau bouillante. Si on opérait dans un creuset de Hesse, le produit serait coloré en brun ou en vert, par de l’oxide de fer ou de manganèse enlevés au creuset , dont les parois seraient attaquées. Ces corps sont en masse poreuses, parce qu'ils n'ont pas fondu et qu'ils proviennent du nitrate fondu et pâteux lors de sa décomposition , les gaz, en se dégagent, ayant ainsi laissé des vides ou large pores dans la masse.
CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES SELS DE BARYTE ET DK
STRONTIANE.
Leurs dissolutions sont incolores ; elles précipitent en blanc par les dissolutions de potasse ou de soude; ce précipité , qui est de la baryte ou de la strontiane , n’aurait pas lieu si les dissolutions étaient bouillantes ; mais, par le refroidissement , on aurait des cristaux de décahydrate de la base. Les dissolutions des carbonates de potasse, de soude et d'ammoniaque, même très-étendues, les précipitent eu blanc: c’est du carbonate de l'une ou l'autre base. Les sels de strontiane précipitent parla dissolution de sulfate de chaux, tandis qu’il n'y a que ceux de baryte qui précipitent par la dissolution de sulfate de strontiane. L’acide iluosilicique (lluorhydrate de lluorure de silicium) précipite ceux de baryte , il faut pour obtenir la réaction, avoir soin d’agiter la liqueur; le même réactif n'a pas d’action apparente sur ceux de strontiane.
Le succinate d’ammoniaque précipite les premiers en blanc , et instantanément ; tandis que les deuxièmes ne sont précipités qu'à la longue , si les liqueurs sont étendues. Les premiers colorent à peine la flamme du chalumeau ou de l'alcool, tandis que les seconds colorent ces flammes en pourpre. L'acide sulfurique et les sulfates solubles agissent sur les dissolutions barytiques quelque étendues qu’elles soient, tandis qu'ils n’agissent plus sur celles des préparations de strontiane passé certaines limites déconcentration. Ces réactions sont caractéristiques.
SELS HALOÏDES.
CHLORURE DE BARYUM.
ClcBa.
Ce sel , qui a aussi porté les noms de muriale de
s>~> baryte , de chlorhydrate de baryte , est solide , inco-
lore , cristallisé en lames rhomboédriques ou hexagonales par par troncatures sur les angles.
Il n’éprouve rien à l’air ; chauffé au rouge , il entre en fusion sans se volatiliser ni se décomposer. Les acides le précipitent de sa dissolution en s’emparant de son eau , ou bien agissent sur lui comme sur les chlorures en général , dont il a d’ailleurs tous les caractères, ainsi que ceux des préparations barytiques solubles. II est insoluble dans l’alcool ou plus tôt il se dissout dans 400
parties de ce liquide. Cent parties d’eau en dissolvent 34,86 parties à -J- 16° ; et à 105 4- 0 ce liquide en prend 59,58.
Sa saveur est âcre, amère, piquante et nauséeuse. Il est composé d’un atome de baryum et d’un atome de chlore, ou en poids de 65,94 de baryum et de 34,06 de chlore, et de plus il contient deux atomes d’eau s’il est cristallisé.
Il a sur l’économie la même action que la baryte ; les symptômes, le mode de traitement , le contre-poison et les recherches toxicologiques sont aussi les mêmes.
Emploi thérapeutique . — Administré à petites doses , il est , suivant un certain nombre de médecins , très-utile dans les affections scrofuleuses, les engorgemens des viscères, des glandes lymphatiques , etc. M. Lisfranc en a retiré de très-bons effets dans le traitement des tumeurs blanches articulaires. U le donne dans l'eau distillée, depuis six grains, augmentant graduellement jusqu’à trente et plus dans quatre onces d'eau. Jamais il n’est arrivé d’accidens de ce traitement. La dose est pour prendre dans les vingt-quatre heures.
Préparation. — On le prépare par le premier ou le deuxième procédé, ou bien en décomposant par l’acide chlorhydrique, le sulfure de baryum provenant de la décomposition du sulfate de baryte par le charbon , etc. Après avoir filtré la liqueur, il ne reste plus qu’à le faire cristalliser.
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CHLORURE DE STRONTIUM.
Sr Cl*.
Solide, incolore , cristallisé, en très longs prismes hexaèdres ou triangulaires, terminés en pointe. Il éprouve la même action que le précédent de la part du calorique. Il est soluhle dans 440 parties d’eau à -f- 48° ; à -|~ 400 l'eau en prend en toutes proportions ; un peu déliquescent ; soluble dans l’alcool , même absolu. Il jouit de tous les caractères des chlorures et de ceux des préparations de strontiane. Il est composé d’un atome de chacun des deux composons; il contient en outre deux atomes d’eau quand il est cristallisé. Il n’a pas d’usages : il n’est pas vénéneux. On le prépare comme le précédent.
Ces deux sels caractérisent chacun leur métal. En effet , une goutte de leurs dissolutions mise sur une lame de verre, les cristaux ne tardent pas à paraître, et leur forme cristalline est un très-bon caractère physique.
OXYSELS.
CARBONATE DE BARYTE.
Cf O*, Bao.
Il se trouve assez souvent dans la nature ; c’est la withérite des minéralogistes : on la trouve en masses fibreuses ou en rhomboèdre. Celui des laboratoires est en masses blanches amorphes, insoluble dans l’eau, indécomposable par le calorique. Après l’avoir rendu soluble par l’acide chlorhydrique, il jouira des propriétés des sels de baryte ; il fait effervescence et sans vapeurs par les acides. Il est vénéneux comme toutes les préparations barytiques, soit en agissant par lui-même, soit en devenant soluble en étant décomposé par les acides qui existent dans l’estomac. Il est formé de 22.34 d’acide et de 77,00 de baryte; sa formule est donc 2(CO)-|-BaO. Il n’a d’emploi que dans les laboratoires. On le prépare par le troisième procédé.
NITRATE DE BARYTE.
N*06, BaO.
Toujours le produit de l’art , il est solide , cristallisé en octaèdres
anhydres demi-lransparens. Soumis à Faction du calorique , il décrépite d’abord , puis fond , et enfin se décompose. Inaltérable à l'air. A-|-0> cent parties d’eau en dissolvent cinq , et à -(-101 ,5 elles en prennent 35,18. Insoluble dans l'alcool et l’acide nitrique concentré. Sa saveur est âcre. Il serait vénéneux s’il était introduit dans l'économie. Il n’est employé que comme réactif et pour préparer la baryte . Il est formé de 41,44 d’acide et de 58,50 de base. On le prépare en décomposant par l'acide nitrique le sulfure de baryum provenant de ta décomposition du sulfate de baryte par le charbon.
SULFATE DE BARYTE.
SO8, BaO.
Appelé barytine par les minéralogistes , il est très-abondant dans la nature , où il se trouve cristallisé ou amorphe ; insoluble dans l’eau ; fusible à une haute température ; soluble dans l’acide sulfurique concerné lorsqu'il est en poudre et récemment préparé. Ses
cristaux sont des prismes droits à base rhombe, dont les pans sont à peu près des carrés, comme le représente la planche ci-jointe ; mais ils affectent beaucoup d'autres formes dérivant toutes de celle-là. Le phosphore de Bologne est ce corps calciné avec du charbon , et le produit noir qui en résulte est lumineux dans l'obscurité : il est alors disposé en petits gâteaux. 11 est formé de 34,37 d’acide et de 65,63 de base. Il est employé pour obtenir les sels de baryte après avoir été transformé en sulfure ; comme fondant dans les fonderies de cuivre de Birmingham. On s’en sert comme mort aux rats en Angleterre. M. Orfila l’a donné à des chiens à la dose de deux onces, et ces animaux n’en ont rien éprouvé. On le prépare par le troisième procédé.
BINOXIDES DE BARYUM ET DE STRONTIUM.
BaO% SrO*.
Le binoxide de baryum est toujours le produit de l'art , en masse gris-blanc, à peine sapide. Ramené à l’état de protoxide par la chaleur seule, les métalloïdes le décomposent à chaud ; l’eau froide le délite sans dégagement de chaleur ; bouillante, elle le décompose.
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Tous les acides le transforment en protoxide : il n’est employé que pour préparer l'eau oxygénée. On le prépare en faisant passer un courant d'oxvgène sur le protoxide élevé à la température rouge.
Le biiioxide de strontium est blanc , brillant, en petites lames satinées ; sans saveur ni odeur ; décomposable parle calorique. L'eau le décompose aussi à la longue : il se dissout à peine dans ce liquide. 11 est sans usages. On le prépare en versant un léger excès d'eau de strontiane dans de l’eau oxygénée acide, contenant dix à douze volumes d’oxygène : il se précipite aussitôt.
ARTICLE III
POTASSIUM ET SODIUM
Ka ou Po , ou K , Na ou SO.
Ces deux métaux sont constamment le produit de l’art; cependant ils se trouvent abondamment dans la nature , mais seulement à l'état de combinaison.
P. ph. Ils sont solides, mous comme de la cire, un peu plus légers que l’eau qu’ils surnagent. Le sodium ou natrium (du mol nalron, carbonate de soude naturel ) est blanc , légèrement bleuâtre , très-brillant , conservant à l’air son brillant un peu plus long-temps que le potassium ou kalium, qui est blanc d’argent très-brillant, mais se ternissant très-promptement à l’air. Ils sont ductiles l'un et l’autre. La pesanteur spécifique du potassium est de 0,865 à-|- 15° ; celle 4u sodium de 0,972 à la même température. A 0° le potassium est cassant et présente une texture cristalline distincte; a la même température le sodium olfre aussi une cassure cristalline. Chauffés dans l'huile de naphthe, ils fondent , le premier à -|- 58° et le deuxième à -f- 90°, Chauffé au rouge obscur dans le nitrogène, le potassium se volatilise sous forme de vapeurs vertes : le sodium ne se volatilise qu’au dessus du’rouge, et ses vapeurs ne sont pas colorées; d’après Mitscherlish il est plus volatil que le potassium.
I\ ch. — Le potassium a pour l’oxygène une affinité beaucoup plus grande que le sodium. En effet , si on abandonne à l’air lentement renouvelé un alliage de ces deux métaux , le potassium s’oxide, tandis que le sodium reste avec son éclat métallique. Quand on projette du potassium dans l'eau , il éprouve aussitôt un mouvement giratoire très-violent, et il se produit une très-belle flamme pourpre^ celte flamme’est produite par l’hydrogène de l'eau qui, élevé à une
très-haute température par le calorique provenant de la réaction chimique du potassium sur ce liquide, et contenant en outre un peu de potassium , brûle aux dépens de l’oxygène de l’air ; l’oxide de potassium formé se fond et tourne pendant quelques instans à la surface du liquide sous forme d’un globule, puis se brise et se dissout dans l'eau , qui devient alors un peu alcaline. Si cette expérience était faite sous le mercure , on obtiendrait de l’hydrogène, mais sans ignition. Pour faire cette expérience, on fait parvenir une certaine quantité d’eau dans une petite cloche pleine de mercure , puis , après avoir enveloppé le potassium dans du papier joseph, afin de rempêcher de se combiner avec le mercure pendant son passage, on fait arriver le métal avec Peau, qui est aussitôt décomposée. Le sodium , mis sur l'eau , s’agite avec sifflement , mais ne s’enflamme pas , la température ne s’étant pas assez élevée. Si au lieu d’eau distillée on prend de l’eau gommée , le métal ne pouvant plus se mouvoir à la surface du liquide , l'inflammation a lieu comme pour le potassium , mais la flamme est jaune. Le sodium, projeté à la surface du mercure , s’aliie à ce métal avec dégagement de lumière , phénomène qui n’a pas lieu avec le potassium.
Ces deux métaux se combinent très-bien avec tous les métalloïdes,
soit directement , soit indirectement. Quand on chauffe dans l’appareil ci-joint Lun ou l’autre de ces métaux avec du gaz ammoniaque, ils ne tardent pas à changer d’aspect en perdant leur éclat métallique ; alors ils sont transformés en un corps nouveau auquel M. Dumas donne le nom d’amidure de potassium ou de sodium, N®, H4 K. Dans cette réaction le gaz ammoniaque est décomposé en hydrogène mis en liberté, et en un autre corps, N* II4, qui reste en combinaison avec le métal. Le potassium absorbe rapidement 1 oxygène , tandis que le sodium n’agit sur lui que lentement à froid : ses affinités chimiques sont donc un peu moins prononcées. Ces deux métaux sont principalement caractérisés par leurs oxides et leurs sels. Ils ne sont employés qu’en chimie pour faire des analyses. Ils ont
été découverts en 1807 par M. H. Davy.
Préparation . — On les obtient en décomposant à une très— haute température dans un appareil en fer battu , lequel est en outre luté
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à l’extérieur. Par la tournure de l'er bien décapée, le proloxide de l’un ou de l’autre de ces métaux , il re.^te de l’oxide de fer dans le tube de fer, et le sodium ou le potassium viennent se condenser dans le récipient qui contient de 1 huile de naphthe. On peut encore les obtenir en décomposant par la pile leurs oxides; mais ce procédé n’en fournit que de très-petites quantités; ou bien en décomposant quatorze parties de flux noir mêlées d’une partie de charbon de bois , a un bon feu de forge , dans une cornue de fer battu. On dit ce procédé très-bon et économique en comparaison des autres. Pour le sodium , on remplacerait le flux noir par un corps analogue.
PROTOXIDES DE POTASSIUM ET DE SODIUM
KO , naO , ou bien PoO , SoO.
Ces oxides à l'état anhydre n’ayant aucun intérêt pour nous , et jouissant du reste, à très-peu de chose près, des caractères de leurs hydrates , ne nous occuperont pas.
Hydrate de proloxide de potassium (potasse ainsi nommée, parce qu’autrefois on calcinait dans des pots de terre le carbonate de potasse extrait des cendres, afin de le décolorer, sa coloration provenant de matières organiques non encore détruites), KO -f-lLO , et proloxide de sodium , NaO -f- HcO.
Ces deux corps existent très-abondamment dans la nature, mais seulement à l'état de sels.
P. ph. — Ces substances sont sous forme de plaques plus ou moins blanches, épaisses de deux lignes environs, irrégulières, cassantes: la cassure est fibreuse. Leurs pesanteurs spécifiques sont de 1,7 environ pour la potasse et de 1,3 pour la soude. Elles fondent avant le rouge, et alors peuvent être coulées. Chauffées beaucoup plus fortement, elles se volatilisent. Elles sont décomposées par l’électricité.
P. ch. — Ces deux substances sont très-solubles dans l'eau ; et lorsqu'on en met une grande quantité dans une certaine quantité de ce liquide, il y a élévation de température ; une partie d eau en dissout deux parties à froid et beaucoup plus à chaud ; de sorte que, par le refroidissement , cette dissolution laisse déposer du quadri-hydrale, ordinairement en cristaux feuilletés, quelquefois en octaèdres : dis— s uis dans l'eau ,"ces cristaux donnent du froid. A une haute température 1 oxygène fait passer ces deux corps à l'état de peroxides. Les plétalloides agissent sur eux soit à froid, soit à chaud , comme sur la
chaux , seulement les affinités chimiques sont plus puissantes ; ainsi si on les chauffe avec du soufre , on obtiendra un sulfure et du sulfate ; si elles sont en dissolution, et que l’on y ajoute une certaine quantité d’iode, on obtiendra de l'iodure et de l’hypoïodale : du reste, presque tout ce que nous avons dit dans les généralités sur les oxides métalliques leur est applicable. Le carbone , à une très-haute température , peut les décomposer. Solubles dans l’alcool , qu’ils ne tardent pas à altérer plus ou moins selon que le contact est plus ou moins prolongé et que la température est plus ou moins élevée. Ces corps jouissent au plus haut degré des propriétés alcalines ; ainsi ils verdissent le sirop de violette , ramènent au bleu le tournesol rougi par un acide , et forment avec les acides des sels bien neutres. Ils sont caractérisés par leurs sels. Exposés à l’air, ils tombent l’un et l’autre en déliquium , ayant absorbé la vapeur d’eau atmosphérique , puis ils en prennent l’acide carbonique ; alors la potasse reste cependant liquide , tandis que la soude se solidifie et s’efïleurit : ce caractère différentiel est excellent.
Ils sont formés d'un atome de métal, d’un atome d’oxygène et d’un atome d’eau. La connaissance de ces corps se perd dans la nuit des temps.
P. organ. — Saveur caustique qui ne peut être définie, parce qu’il y a destruction plus ou moins complète de l’organe. La potasse a une odeur faible rappelant celle de la lessive.
Action sur V économie animale. — Sensation de brûlure profonde depuis la bouche jusqu'à l’estomac , avec un resserrement très-considérable dans les mêmes parties; nausées, vomissemens accompagnés de douleurs atroces; anxiété extrême, sensibilité excessive de la région épigastrique ; sueurs froides, tremblement et mouvemens convulsifs des membres , hoquets continuels , syncopes , expectoration de lambeaux d’épiderme provenant delà langue, des lèvres, des joues et du palais; coliques violentes; déjections alvines fréquentes et abondantes dans lesquelles flottent des lambeaux membraneux ; on y voit aussi des stries de sang. Ces symptômes se terminent par la mort, ou bien disparaissent, et le malade succombe dans le marasme au bout d’un certain temps.
A la dose de 30 ou 40 grains, la potasse amène constamment ja mort des chiens dans l’espace d’un à trois jours. Si on porte la potasse jusque dans la cavité de l’estomac, comme l’a fait M. Bretonneau, ils peuvent alors en supporter 40 ou 60 grains, et ils
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sont rétablis on deux ou trois jours, et paraissent rentrer clans leurs habitudes, si ce n'est qu’ils dirent une voracité plus grande. Si on les lait périr par strangulation , alors on trouve la muqueuse stomacale détruite dans la plus grande partie de son étendue ; dans quelques points , les tuniques musculeuses et péritonéales forment des cicatrices rugueuses, enfoncées, très-apparentes même à la surface extérieur de l'organe. Le médecin distingué que nous avons cité plus haut regarde les altérations de Lœsophage et du cardia comme la cause des vomissemens continuels que les animaux éprouvent après l'ingestion du poison.
A l’autopsie on trouve un ramollissement considérable des tissus ; les tuniques de l'estomac perforées; le sang est lluide dans les vaisseaux , au lieu d'y être coagulé. M. le professeur Orfila considère ce poison comme un des plus capables de produire des perforations. C'est à la propriété qu'il possède de fluidifier le sang et de dissoudre la matière animale qu’il faut attribuer ces perforations.
La dose toxique de ce corps est relative au degré de concentration de 1 alcali, à la sensibilité du sujet et à l'étendue des altérations chimiques.
Antidotes et traitement. — Il faut administrer un mélange d'eau et de vinaigre dans la proportion de 1/3 de vinaigre d'abord, puis de j/4. L'emploi d'une potion avec l’huile d'amandes douces paraît avoir produit beaucoup d’amélioration dans l’état des malades. Il ne reste plus que la phlegmasie locale à combattre.
Recherches toxicologiques. — La matière des vomissemens ne fait pas elfer vescence sur le carreau; elle est grasse et savonneuse au toucher, mêlé de sang en quantité plus ou moins considérable ; verdissant plus ou moins fortement le sirop de violette, et ramenant au bleu du papier de tournesol faiblement rougi par l'acide chlorhydrique très-étendu. Si les matières sont liquides, après avoir constaté l'alcalinité des liqueurs, qu elles ne donnent pas d’odeur ammoniacale, qu’elle ne font pas effervescence avec les acides, on évaporera jusqu à siccité dans une capsule, puis après avoir traité le résidu par l'alcool, qui dissoudra la potasse libre et un peu seulement de carbonate, on évaporera l 'alcool décanté, et on reprendra le résidu par l’eau distillée , puis on fera passer un courant de chlore gazeux dans la liqueur jusqu'à décoloration complète , après filtration et ensuite évaporation convenable, on aura recours aux réactifs de la potasse. Cela lait, on reprend par l'eau ce qui n’avait pas été dissous
par l’alcool, on en constate la propriété alcaline, on recherche s’il fait effervescence par les acides, sans vapeurs , puis on y fait passer un courant de chlore pour détruire la manière animale ; on concentre la liqueur, puis on a recours aux réactifs de la potasse. On doit dans cette circonstance avoir égard aux quantités obtenues, car dans l’économie il y a des sels potassiques, mais en petites quantités, la potasse ayant pu passer elle-même à l’état de sel; aussi dans certains cas il est possible que l’on ne puisse prononcer si c’est de la potasse ou son carbonate qui ont été administrés.
Si les matières sont solides, les tissus du canal digestif, par exemple, on les fera bouillir avec de l'eau distillée, on filtrera les liquides, puis on agira comme nous venons de le dire.
Si on avait affaire à un empoisonnement par la soude , on ne pourrait le plus souvent en constater la présence que par son alcalinité et ses caractères négatifs; il est donc beaucoup plus difficile de reconnaître cet empoisonnement que le précédent; c’est du reste la même marche à suivre, la même action sur l'économie, les mêmes antidotes et le même traitement.
Emploi thérapeutique . — Ces deux substances jouissant de la propriété d’altérer fortement la matière animale sont employées en chirurgie pour placer des cautères; alors il se forme une eschare molle et grisâtre qui ne tarde pas à se détacher. Comme la potasse envahit un peu les parties voisines, liquéfiée qu’elle est par l’ humidité que lui cèdent les tissus, on pourrait lui substituer la soucie, qui n’aurait pas cet inconvénient. Mais on parvient mieux à ce résultat en employant une poudre formée avec ô parties de potasse et 6 de chaux vive triturées dans un mortier de fer chaud, et conservée dans un vase bien bouché. Cette poudre est le caustique de Vienne. Pour l’employer, on la délaie avec de l'alcool ou de l’eau de Cologne, et on fait ainsi un mortier assez ferme qui est d’une extrême causticité. Pour obtenir lescharificaticn du derme, dix minutes de contact suffisent. M. Trousseau l’a aussi employée avec succès dans le traitement des tumeurs cancéreuses peu profondes, et notamment celles du sein. On a conseillé la potasse et la soude dans le traitement de l’ongle incarné, pour réprimer les chairs fongueuses. On s’en sert aussi pour ouvrir certaines tumeurs , et pour produire dos adhérences entre les tissus seulement juxtaposés ; en bains, pour combattre certaines dartres et les affections vésicuîeuses accompagnées de fortes démangeaisons. On en emploie de une à deux onces pour
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un bain. Comme caustique, on n'en applique qu'un fragment gros comme une lentille.
Les propriétés thérapeutiques de la soude sont a peu de choses près les mêmes.
Usages. — Ces deux corps sont indispensables au chimiste , qui les emploie journellement comme réactifs; les arts en font aussi une très-grande consommation.
Préparation de la potasse et de la soude.
Potasse à la chaux. — Ainsi nommée parce qu’elle contient un peu de chaux, et surtout parce qu’elle est préparée au moyen de ce corps. Elle renferme aussi une certaine quantité de sels étrangers qui sont du sulfate de potasse, du chlorure de potassium et quelquefois de sodium. Elle porte aussi le nom de pierre à cautère , parce que c'est elle que l’on emploie pour ouvrir ces fonticnles ; alors au lieu d’être en plaques plus ou moins grisâtres, elle est quelquefois en petits cylindres , comme la pierre infernale.
On prend une partie de carbonate de potasse et L5 parties d’eau ; on met le tout dans une chaudière en fer, et on porte la liqueur à l'ébullition ; alors on y ajoute par petites portions une demi-partie de chaux récemment délitée et ne contenant pas de carbonate ; on remue fréquemment avec une spatule en fer , et on renouvelle l’eau qui s’évapore pendant l’ébullition, il se forme du carbonate de chaux insoluble, et la potasse reste en dissolution dans la liqueur. On s’assure qu'elle est entièrement décarbonatéeen en filtrant un peu et traitant la liqueur filtrée par l'eau de chaux. S'il n’y a pas de précipité, elle est pure ; l’ébullition a dù être continuée pendant environ une heure. On libre alors le tout en le jetant sur une toile, sur laquelle on lave le carbonate de chaux avec de l’eau bouillante. Après avoir réuni les eaux de lavage au liquide filtré, on fait évaporer le tout à grand feu dans une bassine de fer, jusqu'à pellicule , puis on suspend l’opération et on laisse refroidir la liqueur; froide, on la filtre de nouveau sur une toile serrée : cette opération a pour but d’en séparer la majeure partie des sels étrangers qu’elle contenait et qui ont cristallisé, la quantité d'eau n otant pas assez grande pour les tenir en dissolution. Si le carbonate de potasse employé était pur , cette opération serait inutile. La liqueur ainsi purifiée, on continue l'évaporation dans une bassine d’argent jusqu’à ce que la matière n’entre plus en ébullition et se trouve en fusion tranquille ;
alors on la fait refroidir brusquement en plongeant le fond de la bassine dans l’eau froide , et ayant soin de faire subir à ce vase un certain mouvement de bascule et de rotation , afin d étendre la potasse sur sa face interne , où elle se moule en plaques plus ou moins épaisses. On la détache en frappant avec un maillet en bois sur le fond de la bassine , et elle ne tarde pas à tomber sur des feuilles de papier joseph disposées pour la recevoir; il ne reste plus qu'à 1 intro luire dans des flacons à l’émeri pour la conserver.
Potasse à V alcool. — On la nomme ainsi non pas parce qu'elle contient de l’alcool , mais bien parce que ce corps a servi à sa purification.
On traite la pierre à cautère par trois ou quatre fois son poids d'alcool à 36°. On agite de temps en temps le flacon qui la contient afin de faciliter la dissolution; puis on abandonne le liquide à lui-même pendant vingt-quatre heures , tous les sels étrangers qui se trouvaient dans la potasse et la chaux se déposent , tandis que l’alcali reste en dissolution dans l'alcool , qui est un peu altéré, et a pris une couleur de cidre. On syphone l'alcool ; lorsque le dépôt est bien formé, on l’introduit dans une cornue de verre, on distille, et l’aic toi vient se condenser dans le récipient, convenablement refroidi. Quand on a retiré par la distillation environ les trois quarts de l’alcool potassé, on verse la solution dans une bassine d’argent, et on la fait évaporer à grand feu jusqu’à ce qu’elle soit en fusion tranquille ; alors on enlève avec une cuiller d’argent une matière brune poisseuse qui vient à sa surface et qui provient de l’alcool altéré par la potasse; c’est peut-être de Facide ulmique ; selon d’autres chimistes ce pourrait être de la résine aldéhique. On termine ensuite l'opération comme pour la potasse à la chaux. Obtenue ainsi elle est pure et peut servir comme réactif. Il arrive quelquefois que pendant l’évaporation le feu prend au liquide ; on obvie à ce léger inconvénient en recouvrant la bassine avec un torchon propre et mouillé; alors la flamme cesse et on continue l’évaporation. Si l'évaporation a été un peu trop lente, elle peut contenir des traces de carbonate.
La soude à la chaux et la soude à l’alcool se préparent de la même manière.
CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES SELS DE POTASSE ET DE SOUDE
Les sels à base de potasse ou de soude sont tous solubles dans
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l'eau ; cependant la potasse en fournit quelques uns très-peu solubles et qui partant servent pour la caractériser. Ils ne précipitent ni par les dissolutions de potasse , de soude et d'ammoniaque, ni par les carbonates des memes bases.
Les dissolutions des sels de potasse précipitent en jaune serin par le chlorure de platine; le précipité est du chloroplatinate de chlorure de potassium; il se dépose promptement et adhère aux parois du verre. Si les dissolutions sont étendues il ne se forme pas de précipité ; en elfe! , ce sel double est peu soluble dans l'eau ; il faut alors concentrer convenablement les liqueurs en les faisant évaporer afin qu'il ait a se précipiter. Le sulfure de potassium et l’iodure précipitent le premier en noir par le chlorure de platine, et le deuxième en rouge vineux; le premier précipité est du sulfure de platine, et le deuxième est de l’iodure, pourobtenir le précipité jaune, il faut avoir préalablement décomposé le sel haloïde par du chlore, et alors on obtient le précipite*. Ils précipitent en blanc par l’acide chlorique : le précipité est du chlorate de potasse; en blanc par un excès d’acide tartrique : le précipité est du bitartrate de potasse; en jaune par l’acide nitropïcrique ou carbazotique : le précipité est du carbazotate de potasse. Agités avec une dissolution concentré de sulfate d’alumine , on obtient bientôt un précipité blanc , cristallin : c’est de l’alun. Par le phthorhydrate de phthorure de silicium (acide phtorosilicique), on obtient un précipité blanc de silice et il s’est formé du phthorure de potassium combiné avec une certaine quantité de phthorhydrate de phthorure de silicium, et étant aussi insoluble. Les sels de potasse ont en général une saveur amère, sont déliquescens à l'air; on n'éprouve rien de la part de cet agent.
Les préparations de soude n’ont presque que des caractères négatifs: ainsi elles ne précipitent pas par le chlorure de platine; mais si on évapore à siccité , le sel formé est soluble dans un mélange d’alcool et d’éther, ce qui n’a pas lieu pour celui de potasse s'il ne s’était pas formé, les liqueurs étant trop étendues. Les acides tartrique , rhîorique, carbazotique et le sulfate acide d’alumine, n’ont pas d’action sur elles. L’acide iodique (périodique) les précipite en blanc. L’acide phthorosilique les précipite aussi en blanc; le précipité, qui est analogue à celui qui se forme avec les précédons, est liydrophane et comme gélatineux; il n’est pas distinctif. Ces sels sont elllorescens on inattaquables à l’air; ont une saveur plus ou moins fraîche et salée, avec un goût analogue à celui de la raie un peu avancée. Ces sels,
par" leurs modes de cristallisation, qui sont constans , se trouvent mieux caractérisés que par les réactifs.
SELS HALOlDES.
CP K
Muriate de potasse , sel fébrifuge de sijlvin.
Il se trouve en petite quantité dans la nature. Il est solide , incolore, cristallisé en cubes, parallélogrames rectangles ou en trémies. Sa saveur est piquante et amère ; sa pesanteur spécifique est de 1,84$. L’eau à-f-O en dissout 29,2; à -J- 50° elle en prend 43, G parties; à-j-109,6 cent parties d’eau en prennent 59,3 parties; c’est alors que la liqueur entre en ébullition. Chauffé, il décrépite, fond à la chaleur rouge , puis peut se volatiliser sans altération. Il est formé de 1 atome de potassium et de 2 atomes de chlore; il est sans usages. On le prépare par le premier ou le deuxième procédé.
PROTOIODURE DE POTASSIUM.
Ilydriodate de potasse.
Ce sel ne se trouve qu’en très petite quantité dans la nature, les eaux de la mer, les cendres des végétaux marins en contiennent des traces, etc. Pur, il est constamment le produit de Part ; alors il s’olfre à nous sous la forme d’un solide, blanc, cristallisé en cubes ou en tremies. Ces cristaux sont opaques, d’un blanc laiteux, et anhydres. 100 parties d’eau à— J- 1 8° en dissolvent 143 parties ; à-f-lG° la même quantité d'eau en prend 141 parties, et à-j-12,5 seulement 136 parties. Sa dissolution saturée ne bout qu’à -(-120° C., température à laquelle 100 parties d’eau dissolvent 221 parties de ce corps ; en en refroidissant une dissolution concentrée, on peut l’obtenir cristallisé en prismes rectangulaires. Une partie de ce sel exige, pour se dissoudre, 5 à G parties d’alcool, d’une densité de 0,55à -J— 12°, 5, et 30 à 40 parties, si l'alcool est absolu. A chaud, l’alcool en dissout une beaucoup plus grande quantité ?
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dont il se dépose en aiguilles par le refroidissement. Chauffé, il décrépite, fond, puis se volatilise à la température rouge. Si , après avoir’ été fondu, on le laisse refroidir lentement, il cristallise en cubes qui ont un aspect nacré. Il joue le rôle de base relativement aux indurés électro-négatifs. Pour que ce sel puisse fournir les caractères des sels dépotasse au moyen du chlorure de platine, il doit avoir été traité préalablement par le chlore, afin de déplacer 1 iode, qui doit en outre avoir été entièrement chassé par la chaleur. Il jouit du reste de tous les caractères des sels de potasse et de ceux des indurés en général. Il est formé de deux atomes d'iode pour un atome de potassium.
I\ or (j. — Il a une saveur acre, un peu amère et légèrement alcaline.
si et ion sur l'économie animale. — On ne connaît qu'un empoisonnement par l'iodure de potassium iodé; on en doit l'observation à M. O'Dessaigues. l ue jeune personne qui avait pris , dans le but de se suicider, un gros et demi d'iodurede potassium iodé, éprouva du malaise général , des nausées , une chaleur brûlante avec ardeur à l’estomac; une heure après, vomissemens spontanés d'un liquide jfmnatre, ayant, au dire de la malade, goût d’iode; agitation extrême, céphalalgie , vertiges violons , plaintes continuelles, pâleur de la face; le médecin cité n’observa ni fièvre ni phlogose gastrique ou intestinale. Cesaccidens furent calmés par de l’eau chaude , pour provoquer le vomissement , une boisson gommeuse, des lavemenset uno potion antispasmodique. Un chien périt en quelques second* s , lorsqu'on injecte quatre grains de ce sel dans la veine jugulaire externe. Introduit dans l’estomac , à la dose de 1 à 2 gros , suivant la force de l’animal , il occasione la mort en enflammant l’organe sur lequel il se trouve en contact. Appliqué à la dose de s j dans des plaies ou sur le tissu cellulaire sous-cutané des chiens, il n’excite qu'une inflammation locale.
si Itéra* ions pathologiques. • — Estomac fortement contracté ; ecchymoses nombreuses du tissu cellulaire qui sépare la membrane muqueuse de la tunique musculeuse; étal emphysémateux par places limitées et nombreuses du tissu sous-muqueux; ulcérations à bords amincis de la membrane muqueuse; rougeur et injection prononcée de cette membrane; il y produit aussi des ulcérations qui seraient comme celles que produit l'iode , s'il était iodé. Toutes ces altérations siègent principalement dans le grand cul-de-sac de l’estomac. D'après les expériences de M. Cautu , il est absorbé ; en effet, il l a retrouvé dans la salive , l'urine , etc.
Antidote et traitement. — On ne connaît pas encore de contrepoison de cette substance ; on se bornera donc d’abord à évacuer le poison avec de l’eau tiède que l’on administre au malade à des intervalles très-rapprochés ; puis on combattra par les antiphlogistiques la phlegmasie locale ; enfin on calmera l’excitation générale, produite par le poison, au moyen des opiacés.
Recherches toxicologiques. — Après avoir décoloré les liquides au moyen du charbon animal , on opérera comme nous l’avons dit en parlant des iodures en général. S'il était mêlé à des alimens, on ferait bouillir le tout dans de l'eau distillée pendant une demi-heure; après filtration, la liqueur sera évaporée à siccité, et, si la masse qui en provient est colorée , on poussera la chaleur jusqu'au rouge , afin d incinérer les substances organiques qui la colorent ; cette dernière opération sera faite dans une cornue , dans la crainte qu’une partie du poison ne se volatilise. Après avoir dissous et filtré le produit de la calcination , on le reconnaîtra , comme nous l’avons dit plus haut. S’il était mélangé à des liquides animaux , tels que le sang, la salive, l’urine, etc., on les ferait bouillir ; mais si l’albumine en se coagulant, ne décolore pas la liqueur, il faudra agir comme nous venons de l'indiquer. Si on croyait que l’estomac eût à en contenir, après avoir coupé cet organe par petits morceaux , on le fera bouillir avec de l’eau distillée; on évaporera à siccité la liqueur filtrée, le résidu étant repris par l’eau tiède, la liqueur sera essayée convenablement; et si le résultat est négatif, alors, après avoir desséché une autre portion de l’organe, on le calcinera, avec ce qu'il renfermait , dans une cornue; on traitera le résidu par l’eau, et le liquide résultant sera traité parle chlore et l'amidon , mais avec les précautions convenables. D’après M. Chrystison , on retrouve le poison dans l'urine plusieurs jours après son administration, tandis qu’alors il a été chérché , mais vainement dans le canal digestif , par des hommes très-distingués. Il faudra donc , dans l’autopsie , enlever la vessie , et conserver l’urine qu’elle renferme.
Action et emploi thérapeutiques. — Il est employé en médecine dans les mêmes circonstances que l’iode , dont il possède tous les avantages, sans en avoir les inconvéniens. On l’a donné à des doses assez fortes, sans qu’il ait occasioné d’accidens; M. Lugol a reconnu qu'à la dose de g iij dans un bain son action est très-peu marquée. A l’intérieur, on en a porté la dose par jour à plus d’un demi-gros , sans accidens. Il n'a empoisonné que lorsqu’il a été pris en grande quan :
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üté et surtout lorsqu’il était iodé. Incorporé à de l’axonge, dans la proportion de 20 à 30 grains par once, il f orme une pommade résolutive très employée. L iodure de potassium iodé sert à préparer les eaux minérales artificielles iodurées du docteur Tugol. Cette eau est d’une brdie couleur jaune et d’une transparence parf aite, lesenfans la boivent facilement, quand elle est sucrée.
Préparation. — Ou dissout 1 iode dans une dissolution concentrée de potasse caustique à l’alcool, et on cesse d'en ajouter dès que la liqueur commence à se colorer; on évapore le liquide jusqu’à siccité, puis on fond la masse saline dans un creuset couvert, afin de transformer en iodure le peu d iodate de potasse qui s’est formé pendant la réaction :
Théorie.
i2 I + 6 KO + Aq = 5 I8 K + I8 O9, KO -f Aq.
Après calcination on a :
BINIODURE DE POTASSIUM.
//y/, io date de potasse iode des pharmacies , ou iodure de potassium
iodé.
Ce corps n'a pas encore pu être obtenu à l’état solide. C’est uu liquide brun foncé, contenant une fois autant d'iode que le précédent. Il est beaucoup plus actif que le précédent., et c’est lui qui a donné lieu a l’empoisonnement dont nous avons tracé les symptômes.
TRINIODURE DE POTASSIUM.
En dissolution noire ou rouge foncé vue par transparence ; si on y ajoute plus de l,ü parties d’eau, de l’iode se dépose en lames cristallines, et du biniodure reste dans la liqueur.
T réparation. — Ou obtient ces deux iodures en faisant macérer de fio le en excès dans une dissolution de protoïodure, jusqu’à ce qu' il ne s'en dissolve plus ; on agit de meme pour le deuxième; les proportions sont 1 d iodure, i d'eau et de l'iode eu excès. C’est à Baup que i on doit tout ce que nous savons sur ces deux composés.
CYANURE DE POTASSIUM
Cy3 K.
Toujours le produit de Part , il est sous forme de cristaux cubiques, transparens; déliquescent, il est beaucoup moins soluble dans l’alcool que dans l’eau. Si on fait bouillir à l’air sa dissolution aqueuse concentrée , elle fournit de l’ammoniaque et du formiate de potasse ; il laisse dégager un peu d’acide cyanhydrique sous l’influence de l’acide carbonique de Pair, alors de Peau s’est trouvée décomposée et du carbonate de potasse a pris naissance. Chauffé au blanc sans le contact de Pair, il fond sans se décomposer ; si c’est à Pair, on a du nitrogène et du carbonate de potasse. Il se conserve très-bien quand il est sec , tandis qu’il s’altère lorsqu’il est humide. Il jouit de tous les caractères des sels de potasse et de ceux que nous avons assignés aux cyanures, dans les généralités sur les sels haloïdes. Il est composé de deux atomes de cyanogène pour un atome de potassium.
P. orcj. — Saveur âcre , alcaline et amère (dite prussique , c’est-àdire rappelant les amandes amères).
Action sur V économie animale. — L’action de ce corps sur l’économie animale est la même que celle de l’acide cyanhydrique. Ce corps n’ayant pas encore donné lieu à l’empoisonnement , quoiqu’il soit très-dangereux , nous n’avons rien à dire sur sa toxicologie.
Toutes les fois qu’une solution de ce corps est appliquée sur une partie quelconque de la peau, elle produit un sentiment de froid assez vif qui ne larde pas à se dissiper. Une demi heure environ après l’application on éprouve un picotement, une espèce de démangeaison qui n’a rien de désagréable , et qui se prolonge aussi long-temps que dure le contact ; la peau devient rouge , surtout si on emploie la solution alcoolique. Cet érythème disparaît aussitôt que l’on a cessé l’application , si toutefois le contact n’a pas dépassé vingt-quatre ou quarante-huit heures : mais lorsque la dose a été très-élevée, que les applications ont été répétées pendant cinq ou six jours , il peut survenir un érythème, un eczéma, et même des phlyctènes. Le pouls et les inspirations paraissent éprouver un ralentissement , quelquefois même dès la première demi-heure qui suit l’application. Ces phénomènes sont constans chez les personnes en santé , et variables chez celles qui sont atteintes de la fièvre. Une
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solution alcoolique et saturée de ce sel , appliquée sur le front , peut , avec le ralentissement de la circulation , déterminer du froid dans diverses parties du corps et de la tendance au sommeil. Si quelques gouttes s’introduisent entre les paupières, on éprouve une vive douleur, surtout si on emploie la solution alcoolique ; mais cette sensation douloureuse dure à peine une minute , et n'est jamais suivie d an ident. Le cyanure de potassium en poudre, pur ou mélangé avec du cérat , produit une douleur très-vive lorsqu'il est appliqué sur le derme dénudé. La sensation de brûlure qu'il y détermine se prolonge pendant plusieurs heures ; et lorsque au bout de ce temps on examine la plaie, on trouve une escarhe semblable à celle produite parla potasse.
Action thérapeutique. — Cette action est la même que celle de l'acide prussique quand on le donne à l’intérieur. Mais dans la thérapeutique externe , il rend de très-grands services et mérite d’être placé parmi les préparations les plus importantes du cyanogène. Ce médicament peut être appliqué sur la peau , recouverte de son épiderme, ou sur la peau dont le derme a été mis à nu par une vésication préalable.
Dans les céphalalgies compliquées de maux d'estomac on peut toujours espérer du soulagement de ce médicament; mais il ne sera durable que si les gastralgies sont elles-mêmes guéries par les préparations martiales, il a aussi réussi dans une céphalalgie , suite d’une suppression menstruelle. Quand ces affections sont symptomatiques des maladies du cœur, le médicament peut produire du soulager) ont ; mais il n’est que passager. Il a exaspéré la douleur dans une céphalalgie syphilitique. On en a obtenu des succès variables sur les céphalies rhumatismales. Il a très-bien réussi dans les céphalies pyrétiques, et a guéri la fièvre en même temps que le mal de tête. On en a obtenu de très-bons effets, toujours employé comm • topique, dans le traitement des névralgies faciales. Appliqué sur le derme dénudé, il a guéri une sciatique très-douloureuse qui s’étendait depuis la sortie du nerf jusqu'à la partie externe du pied.
On emploie ce médicament à la dose de huit à douze grains dissous dans une once d’eau distillée, pour employer dans les vingt-quatre heures : on peut graduellement en augmenter la dose. Si on l'employait intérieurement , la dose ne devrait être que de 1/8 de grain à un grain : son action e^t alors un peu moins vive que celle de l’acide prussique.
Préparation. — On se le procure en décomposant ù une chaleur rouge , dans une cornue de grès lutée , à laquelle est adapté un tube se rendant dans un demi-pouce d’eau , afin de savoir quand les gaz cessent de se dégager, du cyanoferrure de cyanure de potassium. On commence par chauffer doucement; lorsque les bulles se succèdent lentement , alors on peut pousser le feu jusqu’à faire rougir la cornue. Lorsqu’il ne se dégage plus de gaz , on enlève le tube et on le remplace par un morceau de lut ; on ferme toutes les jointures du fourneau , et on laisse le tout refroidir. Le lendemain on brise la cornue , dans laquelle on voit deux couches ; ia supérieure est formée par ce corps presque pur ; on n’a plus qu’à le conserver dans des vases bien bouchés ; l’autre, noire , poreuse et miroitante , est formée de quadricarbure de fer et de cyanure de potassium , que l’on i enlève au moyen de l’alcool absolu. On retire ce dernier par distillation , et il est préparé.
SULFURES DE POTASSIUM
Le soufre, en se combinant avec le potassium, forme, soit directement, soit indirectement, cinq sulfures, dont les quatre premiers n’ont pas , ou à peine . d’intérêt pour le médecin ; aussi n’allons-nous faire qu’esquisser leur histoire.
PROTOSULFURE.
SK.
Toujours le produit de l’art; solide, mameloné , cristallin, translucide, d’un beau rouge de chair; soluble dans leau et l’alcool ; facilement inflammable au contact de Pair et de l'humidité. Il a une saveur d’œufs pourris ; déliquescent. L’acide sulfhydrique se combine avec lui , et il en résulte un sel cristallisé , qui était autrefois «appelé hydrosulfate de potasse : c’est du sulfhydrate de sulfure de ijootassium. On l’obtient en traitant le sulfhydrate de sulfure par une {quantité de potasse égale à celle qui a été employée pour faire le sulfhydrate de sulfure , ou bien en décomposant au rouge , dans un ! creuset brasqué , le sulfate de potasse.
BISULFURE.
[ Il s’obtient par l’exposition à l’air de la solution alcoolique dé sul- /hydrate de protosulfure ; et quand la liqueur commence à se trou-
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hier, on achève l’évaporation dans le vide. On l'a aussi en décomposant par le soufre , au rouge-blanc , le carbonate de potasse anhydre : alors il contient une certaine quantité de sulfate de potasse.
TRISULFURE.
On se le procure en faisant passer un excès de vapeur de sulfure de carbone sur du carbonate de potasse élevé à la température rouge, ou bien en faisant fondre au rouge naissant un mélange de 100 parties de carbonate de potasse et de 58,2*2 parties de soufre : il contient dans ce cas un peu de sulfate de potasse.
QU A ORl SULFURE DE POTASSIUM.
On l’obtient en faisant passer de la vapeur de sulfure de carbone sur du sulfate de potasse élevé à la température rouge.
QUlîfTI SULFURE DE POTASSIUM.
On l'obtient en chauffant un des sulfures précédons avec un excès de soufre.
FOIE DE SOUFRE
4(S6K)+So8,KO.
Ce corps n’est autre chose qu’un mélange de persulfure de potassium et de sulfate de potasse.
Il est solide, d'une couleur brune, dur, fragile et à cassure vitreuse ; très soluble dans l’eau. : sa dissolution est colorée en jaune rougeâtre. Abandonné à l’air, il ne tarde pas à changer de couleur; d'abord il passe au vert , puis au jaune plus ou moins pâle , et enfin devient blanchâtre a sa surface; en outre il attire l’humidité de l’air. Il s’est, dans ce cas, formé de lhyposulfite de potasse, qui finit à la longue par se transformer en sulfite , et même en sulfate ; et une certaine quantité de soufre se trouve mise en liberté. La réaction est beaucoup plus prompte et beaucoup plus complète quand il est en dissolution dans l’eau. Il jouit de tous les caractères que nous avons assignés aux polysulfures lorsque nous avons tracé les caractères généraux de ce genre de sels. Pour qu’il puisse fournir les caractères
des préparations potassiques, il faut avoir préalablement déplacé le soufre soit au moyen du chlore ou d’un acide , filtrer pour séparer ce corps , et faire jeter quelques bouillons au liquide pour qu’il n’y reste plus d’acide sulfhydrique ; puis alors on peut avoir recours au chlorure de platine.
P. org. — Il a une saveur âcre , canstique et amère ; inodore quand il est sec ; odeur d'acide sulfhydrique quand il est humide.
- Action sur V économie animale. — Ce corps a donné plusieurs fois lieu à l’empoisonnement. Les malades éprouvent une saveur horrible, et la sensation d’un liquide brûlant depuis la bouche jusqu’à l’estomac ; violens efforts pour vomir ; enfin vomissemens plus ou moins verdâtres ayant odeur très-forte d’œufs pourris ; les matières vomies tombées sur le carreau y font apparaître des plaques blanches : c’est du soufre qui se trouve mis à nu. Les malades, plus ou moins pâles et abattus , exhalent une odeur forte d’acide sulfhydrique , et ils se sentent plus ou moins suffoqués. Pouls irrégulier très-petit , embarrassé , plus lent que dans l’état normal ; froid de la peau et de toute la surface du corps; douleur brûlante à l’épigastre; efforts continuels de vomissement , mais sans résultat. Dans d’autres cas il y a d’abord eu une forte réaction fébrile, des sueurs abondantes, puis est survenu du refroidissement, etc., auquel a succédé une forte réaction avec les symptômes d’une phlegmasie intestinale très-violente. Une dame ayant avalé par mégarde un verre d’eau de Baréges pour bain , ce qui équivaut à 3 iv de foie de soufre , vomit , perd connaissance , et meurt dans l’espace de quelques minutes.
Ce corps, introduit dans l’estomac de l’homme et des animaux, peut déterminer la mort dans l’espace de quelques heures , s'il a été pris à la dose de quelques gros , à l’état solide ou en dissolution concentrée , qu’il n’ait pas été rejeté par le vomissement peu de temps après son ingestion, et qu’il n’y ait pas eu dans l’estomac assez d’acide libre pour le décomposer. Dans le cas où il a été promptement rejeté, il n’y a que peu de soufre dans l’intérieur de l’organe : la muqueuse stomaehale est d’un rouge vif, et présente plusieurs ulcères larges et circulaires, entre lesquels on voit des ecchymoses de diverses grandeurs. S’il se trouve beaucoup d’acide libre dans l’intérieur du viscère, la mort peut alors être le résultat de l’action du gaz sulfhydrique mis à nu. Dans ce cas l’intérieur de l’estomac est tapissé d’une couche jaune verdâtre , épaisse , mais facile à détacher : c’est du soufre. En outre, les muqueuses stomacale et intestinale sont plus ou moins^en-
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flammées. Injecté dans les veines, il produit la mort en agissant sur le système nerveux. I ne goutte de solution concentrée* de ce corps, mise dans la gueule d'un chien très-jeune, ne tarde pas à lui donner la mûri. Appliqué à l’extérieur, il enflamme les parties qu’il touche, et l’individu succombe à cette inflammation et à l’irritation sympathique du système nerveux. Ce poison agit \° comme irritant général ; 2° comme stupéfiant du système nerveux.
Antidote et traitement. — Il faut d’abord provoquer le vomissement au moyen de beaucoup d’eau tiède , puis administrer, avec prudence , une cuillerée de chlore liquide par verre d’eau ; il vaudrait peut-être mieux donner dans ce cas du chlorure de chaux trèétendu d’eau ; car on pourrait alors porter plus haut la do>e de chlore dans un temps donné, sans inconvénient, ayant en même temps soin de provoquer de temps en temps les vomissemens. Il faudrait s’abstenir de l’emploi des acides ; car , mettant de l’acide sulfhydrique à nu , le malade aurait plus vite succombé. Il ne reste plus ensuite qu’à traiter, par les moyens ordinaires, la phlegmasie produite par la matière toxique.
Recherches toxicologiques. — Si le liquide ne contient pas de dépôt, on y démontre la présence d'un sulfure au moyen du papier d’acétate de plomb , qui est noirci ; après avoir précipité le soufre par l’acide chlorhydrique, filtré et brûlé le filtre desséché, afin d’obtenir la combustion du soufre, reconnaissable à l'odeur caractéristique de l’acide sulfureux, on concentre la liqueur par évaporation puis on a recours aux réactifs de la potasse. Ce liquide avait une odeur plus ou moins forte d'acide sulfhydrique , était plus ou moins alcalin et plus ou moins jaune. Si le liquide renferme un dépôt de soufre, alors le poison a été décomposé, mais comme le soufre déposé est hydraté, et partant blanc et pulvérulent, et qu’il n’olfreces caractères que lorsqu'il provient de la décomposition d'un sulfure,, on doit en conclure à la présence ultérieure d'un sulfure soluble dans la liqueur.
Si le poison se trouve dans l’estomac lors des recherches toxicologiques. Dansjce cas il faut étendre l’organe sur le fond d’un vase large, et chercher exactement dans ses replis , s’il ne s’y trouve pas de soufre hydraté; puis essayer les liqueurs par le papier d’acétate de plomb , si elles sont inodores et si elles n’agissent pas sur ce réactil, il ne restera plus qu'à recueillir , par des lavages à grande eau , le soufre sur un filtre et à brûler ce dernier pour avoir l’odeur d a-
eide sulfureux ; puis après concentration des liqueurs avoir recours aux réactifs de la potasse.
Emploi thérapeutique. — Le foie de soufre donné à petites doses, stimule tous les organes, mais son action paraît se porter principalement sur la peau , sur les poumons et les organes de la circulation ; on remploie à l'intérieur dans des cas de toux chronique , de coqueluches opiniâtres, de dartres rebelles, de rhumatismes chroniques, de goutte, etc. Le docteur Pearson assure en avoir obtenu de bons effets en l'associant à la ciguë , dans les maladies cancéreuses. Dans le croup il ne paraît pas mériter les éloges qu'on lui a prodiguées. C’est surtout à l’extérieur que l'on en fait fréquemment usage, il est d’une très-grande utilité dans le traitement des affections herpétiques, psoriques, scrofuleuses et rhumatismales.
Doses et mode d' administration . — Ou le donne à l’intérieur depuis g. iv à xviij clans du miel, ou en pilules mêlé avec du savon; on donne aussi à l’intérieur les eaux hydrosulfurées de Baréges de trois à quatre verres par jour; d Enghien , etc. , de deux à six verres par jour, à l’extérieur on donne les bains sulfhydriques (dits sulfureux), on en emploie I iv peur l’eau d’un bain, on l’a d’abord fait dissoudre dans une livre d'eau avant de remployer ; on s’en sert encore en lotions , en pommades, etc.
Préparation . — On chauffe ensemble dans un creuset parties éga les de soufre pulvérisé et de carbonate de potasse aussi pulvérulent; on fait rougir le mélange pendant environ une heure , on coule le produit sur une table de marbre ; puis on le conserve dans des flacons bien secs et bien bouchés.
Thé
eone.
4 (C2o% K O) + 16 S = 4 C3os + So% K O -f 3 (S8 K).
D’après le professeur Orfila, le bisulfure de calcium , obtenu en ; faisant bouillir parties égales de soufre et de chaux vive dans l’eau , i peut bien remplacer celui de potasse , surtout pour l’usage ex-
i terne ; il est moins dispendieux.
Le foie de soufre préparé avec le carbonate de soude , agit sur l’économie animale comme celui de potasse , et peut être employé
ii dans les mêmes circonstances et aux mêmes doses. Dans les eaux de j Baréges et de Cauterets , c’est le sulfhydrate de sulfure de sodium j qui y existe.
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CHLORURE DE SODIUM
Cl9 Na.
Aussi appelé muriate de soude, hydrochlorate de soude, sel commun, sel marin, sel gemme, etc. Il est très-abondamment répandu dans la nature, soit à l'état solide, et alors il constitue le sel gemme, que l’on trouve en assez grande quantité dans la terre dans les départemens de l’est de la France, en Angleterre, en Pologne, en Hongrie, en Transylvanie, etc. Il y existe en lits, bancs ou masses lenticulaires énormes. En dissolution dans l'eau, il se trouve dans les eaux de la mer, de certains lacs et de quelques sources.
Ce corps est solide, incolore, cristallisé en cube, cubo-octaèdre , en trémies , et enfin quelquefois en octaèdre. Sa densité est de 2,125. Il est indécomposable par le calorique, décrépite d'abord, puis entre en fusion au rouge, et enfin plus fortement chauffé, se volatilise. Une fois qu'il a été fondu il ne décrépite plus; en effet, le peu d'eau que contenaient ses cristaux a été chassée ; d'après cela il sera facile de déterminer l’origine des sels gemmes. Il jouit ch; tous les caractères assignés aux chlorures et de tous ceux que nous avons assignés aux préparations sodiques. Lorsque l'hygromètre marque 86 ou 87 , alors il tombe en déliquium ; dans le cas contraire il n’éprouve rien à l’air. A -f- 0 l’eau en dissout 13,9 parties; à -j- 59,9 elle en prend 35,8; à -j- 100°, 37,1 ; et à -[-109,7 elle en dissout AO/i parties ; dès-lors on voit que ce sel est à très-peu près plus soluble à chaud qu’à froid.
Sa saveur est le type de ce que l’on appelle saveur salée, un peu âcre quand sa dissolution est très-concentrée , ou que l’on dépose lin cristal sur la langue ; inodore.
11 est composé d’un atome de sodium et de 2 atomes de chlore , ou en poids de 100 de métal et de 150 de chlore.
Usages. — Ce corps est employé comme stimulant; il est peu souvent administré en médecine à 1 intér ieur ; cependant il a été recommandé dans le traitement de certains engorgemens chroniques du foie , des affections scrofuleuses , des affections cutanées. Comme irritant, on l’administre souvent sous forme de pédiluves et même de lavemens ; dans ce dernier cas on en a retiré quelquefois de trèsbons effets dans l'asphyxie et les congestions cérébrales. Dans l'éco-
nomie domestique il sert à corriger l’insapidité des mets , et à faciliter la digestion en excitant légèrement l’estomac. Il est beaucoup plus nuisible qu’utile à la végétation. On le donne à l’intérieur depuis 3 j à 5 j fS dans une peinte d’eau.
Dans les arts , il est employé pour saler et conserver les viandes , etc. Dans ce cas il agit en enlevant à la matière organique toute ou la pins grande partie de son eau , et partant en la plaçant dans des circonstances telles que la putréfaction ne puisse avoir lieu. Il sert en outre à la préparation de l’acide chlorhydrique , du chlore , de la soude artificielle, du chlorhydrate d’ammoniaque, du sublimé corrosif, etc.
Préparation. — Le sel gemme s’extrait du sein de la terre, et on n’exploite que les mines qui le fournissent presque pur; s’il était, comme cela a le plus souvent lieu , mélangé avec une grande quantité de matière terreuse , il faudrait avoir recours à la lexiviation.
Le sel commun provient de l’évaporation de l’eau de la mer , qui est formée de chlorure de sodium 25/100 , de chlorures de magnésium et de potassium, d iodures de potassium et de sodium , de sulfates de chaux et de magnésie , de carbonates neutres de chaux et de magnésie, quelque moyen que l’on ait employé pour y arriver, il n’est jamais pur à moins qu’il n’ait été traité en conséquence. Ainsi tantôt on la fait arriver en couches minces dans de vastes bassins garnis d'une couche d’argile pour empêcher l’infiltration du liquide à travers les terres , et on abandonne le tout à lui-même. Alors la température étant convenable , l’évaporation de l’eau a lieu, et ce corps ne tarde plus à se déposer en cristaux ; on continue ainsi jusqu’à la fin de la saison; puis alors on l’enlève des marais salans pour le mettre en tas plus ou moins considérables , que l’on abandonne pendant plusieurs mois sur les bords des bassins , afin qu’en s’égouttant il se trouve purifié des sels cléliquescens qu’il pourrait retenir. Ainsi obtenu , c’est le sel gris qui retient un peu d’argile interposée, et de plus encore quelques sels étrangers. On le purifie en le dissolvant dans de l’eau de mer et en faisant évaporer le liquide dans de vastes bassines de plomb ; pour avoir le sel de table , on a soin d’agiter continuellement la liqueur pendant l'évaporation, afin de troubler la cristallisation et de l’obtenir précipité sous forme de très-petits cristaux ; les sels étrangers , sulfates de chaux et de magnésie, chlorures de calcium et de magnésium , restent dans le liquide surnageant le précipité. Si au lieu d’agiter la liqueur on l’avait
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abandonnée à elle-même, il aurait cristallisé comme nous l’avons dit plus haut.
IN o us ne nous occuperons pas des autres procédés mis en usage pour l’extraction de ce corps, parce que nous croirions nous écarter de la ligne que nous nous sommes tracée.
il a été falsifié par les débitans , qui y ont ajouté tantôt de l'eau , tantôt du sel des salpêtriers , lequel est un mélange de chlorure de sodium, de chlorure de potassium, et d’un peu de nitrate de potasse; d’autres fois le sel retiré de la soude de varec, qui contient une certaine quantité d’iodure de potassium, corps qui est loin d'étre sans inconvénient sur l’économie, est livré dans le commerce pour les mêmes usages (j ue celui qui est pur. On découvre cette fraude en ayant recoins aux moyens que nous avons indiqués en nous occupant des iodurcs ; on y mêle aussi du sulfate de soude , du sulfate de chaux , du chlorure de potassium , des matières terreuses. On a rencontré de l'oxide blanc d’arsénic dans quelques échantillons de sel, mais il n'y était sans doute qu'accidenlellement et par suite d'une méprise.
Los autres sels haloïdes de ces deux métaux, étant sans aucun intérêt pour le médecin, ne nous occuperont pas.
SELS AM Pin DES DE POTASSE ET DE SOUDE.
OX1SELS
A. Sels de potasse.
CHLORITE DE POTASSE.
Clc O, KO.
Ce sel est assez difficile à obtenir à l’état de pureté , et dans ce cas il n’a pas le moindre intérêt pour nous ; mais mélangé avec une certaine quantité de chlorure de potassium, il constitue Peau de Javelle , aussi nommée chlorure d’oxide de potassium.
C’est un liquide incolore plus ou moins rosé, couleur qui est due à une certaine quantité de perchlorure de manganèse ; d'une odeur plus ou moins forte de chlore et de lessive ; d'une saveur âcre et brûlante, verdissant le sirop de violette , puis le décolorant ; jouissant du reste de tous les caractères des chlorures, es chlorites, et de ceux des préparations potassiques. Si ce liquide était trop étendu d'eau pour être décélé par les réactifs de la potasse , il faudrait le concentrer par évaporation.
Action 9ur l’économie. — D’après le professeur Orfila , ce liquide
est vénéneux , et il doit ses propriétés au chlore et principalement à la potasse. Il a quelquefois donné lieu à l’empoisonnement , jamais pur, mais bien mélangé à du lait ou à du cale au lait. Quant aux liquides co’orés , ils seraient plus ou moins décolorés par lui, et partant le mélange possible ne doit pas être supposé. Il n’y a pas d’antidote de ce poison : il ne faudra pas administrer d’acide, parce que le chlore se trouvant mis à nu asphyxierait infailliblement le malade. Dans ce cas , le rôle du médecin se borne donc à faire vomir le malade , à lui administrer de l’eau albumineuse et des boissons émollientes, puis à combattre la phlegmasie gastro-intestinale.
Recherches toxicologiques. — Si l’on avait à démontrer la présence de ce corps dans le lait ou le café au lait , après avoir divisé en deux parties la quantité totale du liquide, dans l’une d’elles on place une lame d’argent pur, et on y verse quelques gouttes d’acide sulfurique, jusqu’à ce qu’il y ait effervescence sensible ; alors le caséum est coagulé par le chlore mis à nu, et il est sous-nagé par un liquide louche et blanc ; on perçoit en même temps une odeur de chlore plus ou moins sensible , et dont l’intensité est en rapport avec la quantité de chlorure de potasse entrant dans la liqueur ; enfin la lame d’argent se trouve recouverte d’une tache noirâtre, soluble dans l’ammoniaque : c’est du chlorure d’argent formé par l’action du chlore, mis en liberté, sur l’argent. Si cette dernière réaction n’avait pas eu lieu, il faudrait faire séjourner la lame d’argent pendant vingt-quatre heures dans la deuxième portion du liquide. Afin de pouvoir constater la présence de la potasse dans la liqueur, on la filtre pour séparer le caséum coagulé lors de l’addition de l’acide sulfurique, puis on la soumet à un courant de chlore gazeux jusqu’à ce qu’elle ne se trouble plus, et partant que toute la matière organique ait été séparée. Après avoir filtré de nouveau, et concentré la liqueur par évaporation , on aura recours aux réactifs propres à décéler la présence de la potasse. On agirait absolument de la même manière si on avait à faire l’analyse des matières des vomissemens ou de celles contenues dans l’intérieur de l’estomac , lors de l’autopsie. Quant aux parois stomacales , on les soumettrait à des lavages réitérés afin d’enlever toute la substance toxique ; puis on agirait sur ces liqueurs réunies comme nous l’avons indiqué plus haut. Dans ces différens cas, il sera quelquefois difficile, pour ne pas dire impossible, de reconnaître la présence du chlore , les acides contenus dans l’estomac ayant décoin posé le chlorite entrant dans la composition de l’eau de Javelle.
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Emploi medical. — Comme il est absolument le mente que celui du chlorure d'oxide de sodium , nous 11'en parlerons qu'en traçant l’histoire de ce dernier corps.
Usage s. ■ — L’eau de Javelle est très-abondamment employée dans les arts comme décolorante , et partant d'un usage journalier dans le blanchiement des toiles.
Préparation. — On l’obtient en faisant passer jusqu’à saturation uu courant de chlore dans du carbonate de potasse en dissolution non saturée; alors il se forme du chlorite de potasse et du chlorure de potassium qui , restant l’un et l'autre en dissolution dans l'eau , constituent l'eau de Javelle.
Equation expliquant cette réaction.
2 (C‘02 , KO) -f- 4 Cl + Aq = Cl* O, KO + Cl* K + 2 C2 O2 + Aq.
IIYPOCHLORATE DE POTASSE.
Cl2 O6 KO.
Aussi nommé chlorite de potasse, chlorate de potasse, muriatesuroxygéné de potasse.
Toujours le produitde l'art; il s'oll're à nous en écailles rhomboïdales plus ou moins grandes, ou bien en prismes oblongs, ou en enlin en aiguilles. Il se fond vers -f- 340% puis se décompose en oxygène qui se dégage et chlorure de potassium qui reste. 11 est anhydre; J 00 parties d'eau à -j- 0 en dissolvent 3 parties 3/10; à -f- 45°, 4 elle en prend 6 ; à +49°, 4, c’est 19 ; à-j-74u9, c’est 35,9, etenlïn à 104«, point de l’ébullition de l’eau, qui en est saturée, il s’en est dissous 00 parties 2/10. Ce corps jouit de toutes les propriétés assignées aux hypo-chlorates, ainsique de celles des préparations potassiques ; pour le reconnaître il faudrait donc constater les unes et les autres. Il est sans odeur, mais sa saveur est fraîche, piquante et un peu amère. Inaltérable a l'air, il est formé d'un atome de potasse, ou 38,49 partiesen poids, et un atome d’acide hypo-chlorique, ou 61,51.
Employé autrefois comme antisyphilitique, mais maintenant sans aucun usage médical. 11 ne sert maintenant qu’à préparer l’oxygène, l’oxide de chlore, l'acide hypochlorique, et le chlorate de potasse. Les arts eu emploient une grande quantité pour préparer les allumettes oxygénées; elles sont faites en plongeant 1 extrémité soufrée d'une allumette ordinaire dans une pâte composée avec parties égales de ce
sel , de fleur de soufre, d’un peu de vermillon pour la colorer, et de solution de gomme. Une fois celte pâle desséchée , il suflit de plonger l'allumette dans un petit flacon rempli d’amianthe imbibée de quelques gouttes d’acide sulfurique concentré, etl’ignition a aussitôt lieu. Dans ces derniers temps on a vendu sous le nom d’allumettes chimiques allemandes des allumettes qui prennent feu par le frottement brusque sur un corps dur ; elles sont formées d'hypo-chlorate de potasse , de soufre et de phosphore pulvérisé , et d’un peu de solution de gomme pour donner de la consistance à la paie ; [c’est là réellement une espèce de poudre fulminante.
Préparation. — On obtient ce sel en faisant passer, jusqu’à saturation, et au-delà, un courant de chlore à travers une dissolution concentrée de carbonate de potasse ; l’opération ne dure jamais moins de 4 à 5 heures pour de petites quantités , et deux ou trois jours quand elles sont considérables. C’est le peu de solubilité de ce sel relativement à celle du chlorure de potassium qui détermine sa séparation et meme en partie sa formation. L’opération terminée, ou décante la liqueur surnageant les cristaux que l’on rassemble sur un filtre et qu’on lave avec un peu d’eau froide , puis on les dissout dans 3 ou 4 p. d’eau bouillante, pour les obtenir plus purs et mieux faits; cependant une cristallisation ne suflit pas pour les priver entièrement du chlorure de potassium qu'ils contenaient.
Théorie.
6 (2 CO, Ko) + 12 Cl 4- Aq = 5 Cl* K +Cls 0% Ko -f- 12 CO-f-Aq.
Nous passons sous silence les autres procédés mis en usage pour obtenir ce corps.;
NITRATE DE POTASSE
Ns 0e, K 0.
Il porte aussi les noms d'azotate de potasse , de sel de nitre , de nitre et
enfin de salpêtre ( sal petrarum).
Ce corps existe très-abondamment dans la nature, tantôt en dissolution dans l’eau, là il est en petite quantité , et mêlé aux nitrates de chaux et de magnésie ; tantôt faisant partie du sol, et alors avec une grande quantité de matières terreuses ; enfin dans l’Inde on le trouve en très-grande quantité à la surface du sol , de sorte qu’on peut l’y recueillir avec des houssoirs et des balais. Connu de toute antiquité ,
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c’est le nitron ou nitrum <îes anciens ; il se forme dans la nature toutes les fois que des matières organiques nitrogénées se décomposent en présence d’une substance poreuse et alcaline , sous l’influence d’une certaine température, d’un peu d’humidité et de l'air atmosphérique ; les nitrates qui se forment sont en raison des bases qui se trouvent en présence. Tous les lieux où on a rencontré ce corps, portent à croire qu’une matière organique nitrogénée , est, en fournissant du nitrogène condensé, nécessaire àsa formation. 11 peut aussi s'en former, mais des quantités extrêmement minimes, pendant les pluies d'orage, parce qu’alors des traces d'acide nitrique se trouvent formées et sont portées dans le sein de la terre au moyen de l’eau , mais cette source ne peut en donner que des traces.
Pur, c’est un corps solide , incolore , transparent , cristallisé en prismes héxaëdres terminés par une pyramide à G faces , mais quelquefois quelques faces empiètent sur les autres de telle sorte qu'il n’y en a plus que deux qui soient bien distinctes, ces cristaux sont accolés et peu distincts les uns des autres , alors ils semblent être cannelés; ils sont anhydres. Rarement il cristallise en tables, plus rarement encore en octaèdre rectangulaire qui est sa forme primitive. Sa densité est de 1 ,933; chauffé entre 360“ -f- 0 et 400° il fond et coule comme de l’eau, et par le refroidissement il se prend en masse et constitue alors
^7] le cristal minéral ou sel de prunelle ; si lorsqu’il était
I en fusion on a ajouté à la masse J/128 de soufre sublimé ; alors il s’est formé un peu de sulfate de po-
j tasse qui est mêlé au nitre fondu. S’il est porté jus-
1/ qu’au rouge blanc , dans ce cas il se décompose et
fournit du nitrogène, de l’oxygène, de la potasse et un peu de peroxide de potassium; si pour faire cette expérience on s'est servi d'une cornue degrés, il s’est formé en outre un peu de silicate et d’aluminate de potasse. Ce sel est inattaquable à l'air, à moins qu'il ne soit saturé d'humidité et marque 97“ à l'hygromètre de Saussure ; car alors il est déliquescent, et il coule à 98“ ou 99° de ce même instrument. Il est très-soluble dans l’eau, en effet 100 parties d’eau à -j- 0 en dissolvent 13,32; à-|- 24,9 c’est 38,4 , qu’elles prennent; à -|-o4,7, c’est 97; à + 79,7 c’est 169,3 ; à + 97,7 c’est 236/a j c’est alors plus
tôt lin mélange de nitrate de potasse fonda et de dissolution saturée de ce sel, qu’une simple dissolution. Comme nitrate, il fuse sur les charbons ardens, et en active vivement la combustion. Il jouit, de tous les caractères desnitrastes, et de ceux des préparations potassiques. Il est formé d’un atome d’acide nitrique, ou en poids de 53,45 et d’un atome de potasse ou 40,55.
P. org. ■ — Il est inodore et incolore , sa saveur est fraîche et piquante, avec un arrière goût amer.
Action cle ce corps sur V économie animale.
Donné à haute dose-, il est vénéneux; alors on observe les symptômes suivans : Cardialgie, nausées, vomissemens, évacuations alvines plus ou moins sanguinolentes, convulsions, syncopes, affaiblissement du pouls , refroidissement des extrémités, sensation de brûlures ou d’ardeurs dans l’estomac, douleurs très-violentes dans le ventre, respiration laborieuse , diminution progressive du pouls et mort. Il occasione toujours la mort à la dose de Ij à 5ij ; il ne serait même pas sans danger à la dose de 5 iv à vj ; ou au moins il serait très-imprudent de le donner en aussi grande quantité. Deux gros tuent un chien en quatre heures lorsque l'œsophage a été lié ; un gros produit le même résultat en vingt-neuf heures. Appliqué à la dose de 3 iv sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un chien de huit pouces, il l’a fait périr en trente-six heures. Injecté dans les veines à la dose de un demi-gros, il détermine immédiatement des convulsions et la mort. Ce sel empoisonne en général l’homme sainà la dose d’une once ; ses propriétés délétères sont , ainsi que l’a fait remarquer M. Devilliers, en raison du degré de concentration auquel il est donné ; et il pourrait sans doute être pris à hautes doses s’il était étendu de beaucoup d’eau. Il irrite les voies gastriques , et agit sur le système nerveux. Tout porte à croire qu’il est absorbé.
Antidote. — Il n’en existe pas ; il n’y a qu’à évacuer le poison par le vomissement , combattre l’irritation gastro-intestinale , par les moyens ordinaires, et calmer le système nerveux.
Autopsie. — On trouve alors une rougeur très-intense de la muqueuse gastrique , et une injection forte de tous les vaisseaux qui se rendent' à l’estomac ; des taches brunes ou ecchymoses sous-muqueuses et des exsudations sanguinolentes se remarquent dans la cavité de l’organe.
Recherches toxicologiques. — Il n’altère en rien les matières or-
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paniques avec lesquelles il se trouve mélangé, et n'est pas altéré par elles. Si U* liquide qui le contient est coloré, on le décolore au moyen du charbon animal, puis, après tiltration, on i évapore a siecité; le résidu répris par l’eau et la liqueur liltrée on le traite par un peu de protosulfate de ter et quelques gouttes d’acide sulfurique, et la liqueur devient brune; quelques cristauxde morphine sont alors rougis, mais dans cecas on agit sur une autre portion de la liqueur; puis on traite la troisième portion parles réactifs de la potasse. Si l'on avait à analyser les matières des vomissemens , ou celles contenues dans l’estomac, on y ajouterait d’abord de l’eau si le liquide était trop épais, puis on porterait le tout à l’ébullition pendant une demi-heure afin de coaguler la majeure partie de l’albumine. Après filtration , on ferait traverser la liqueur par un courant de chlore afin de séparer tonte la matière animale; on filtrerait de nouveau, puis la liqueur filtrée serait évaporée jusqu à siecité, d’abord au bain de sable, puis ensuite l’opération serait terminée au bain marie. La matière ainsi obtenue ou en projetera une petite quantité sur des charbons incandescens ; puis on en introduira une autre portion dans un petit tube fermé par une de ses extrémités, après l’avoir préalablement mélangée à la limaille de cuivre , on y ajoutera un peu d'acide suif urique contenant un peu d'eau, puis on adaptera aussitôt , à son extrémité ouverte , un
r tube en S contenant de la dissolution de protosulfate de
l j fer, afin de déceler le binoxidede nitrogène provenant de
la décomposition, par le cuivre, de l'acide nitrique du nitrate traité par 1 acide sulfurique; après avoir dissous la troisième portion dans mie quantité d’eau convenable, on aura recours aux réactifs de la potasse et en première ligne au chlorure de platine, etc. Si I on avait à rechercher ce corps dans les parois de l'estomac , on les laverait à beau froide , et on agirait sur les eaux de lavage comme nous venons de l’indiquer.
Action thérapeutique y emploi médical , mode d'administration et dose de ce mèdiament. — Administré à petites doses de 15 à 25 grains dans une livre d'un liquide mucilagineux , il agit principalement sur les reins dont il augmente l'action, et partant une plus grande quantité d’urine est sécrétée. D'après M. Alexandre, d'Édimbourg, pris à la dose de 5; à ij , ilralentit la circulation, diminue la chaleur animale et en un mot agit comme tempérant. D'après cela, ce médecin l'administre dans les inflammations , affectant les organes intérieurs. Qu le donne comme tempérant et diurétique dans la deuxième pé-
riode des inflammations aiguës des voies urinaires , dans les épanchemens séreux, les lièvres inflammatoires, certains cas d’ictères t le rhumatisme , etc. 11 s’emploie à l'extérieur en gargarismes et lotions rafraîchissantes. On prescrit souvent comme véhicule des tisanes faites avec des plantes qui en contiennent, telles sont la bourrache, la pariétaire , etc.
U. sages. — Il sert au chimiste pour préparer un assez grand nombre de substances; dans les arts il est principalement employé dans la fabrication de la poudre. Dans le commerce , ce sel est souvent altéré par une certaine quantité de chlorures de potassium et de sodium* cependant il doit être pur pour l’emploi médical.
Extraction. — On obtient ce corps en prenant les platras, qui constituent la partie inférrieure des vieux murs jusqu’à trois pieds environ au dessus du sol ; ces platras sont formés sur 100 parties seulement d’environ 5 parties de matières solubles. Sur 100 parties de ces substances solubles, il y a : 10 parties de nitrate de potasse, 70 parties de nitrate de chaux et de magnésie, 5 de chlorure de calcium et de magnésium , 15 de chlorure de sodium. Pour obtenir les matières solubles de platras, après avoir pulvérisé ces derniers, on les lessive jusqu’à épuisement, ayant soin de graduer les liqueurs qui en proviennent, suivant leur degré de concentration, et faisant passer les plus faibles sur de nouveaux plairas; on se sert à cet effet de tonneaux placés sur plusieurs rangées, qui, chacune aboutit avec un réservoir. La liqueur marquant 5 degrés à l’aréomètre s se nomme eau de cuite; elle est évaporée dans des bassines en cui- ’ vre, jusqu’à ce qu’elle marque 25°. Pendant cette opération , il apparaît un dépôt et une écume formés de carbonate de magnésie et i de chaux et de sulfate de chaux ; ce précipité , que l’on nomme ! boues, est séparé au moyen d’un chaudron placé au fond de la ! bassine , et que l’on enlève de temps en temps avec une corde.
Alors on verse dans la liqueur un petit excès de dissolution conj centrée de carbonate de potasse du commerce , qui contient une il certaine quantité de sulfate de la même base. lise précipite aussitôt I] des carbonates de chaux et de magnésie, il se forme aussi une certaine quantité de sulfate de chaux. La précipitation opérée , on laisse : déposer les sels insolubles, puis on décante la liqueur, qui contient j alors du nitrate de potasse , provenant et des platras et de la décorni position de ceux de chaux et de magnésie par le carbonate de portasse, les chlorures de potassium et de sodium, et un peu de sulfate
île chaux. Cette liqueur est évaporée de nouveau, et à mesure que la concentration s’opère, il se forme , lorsqu’elle marque 42° degrés à l’aréomètre, uu dépôt lormé de sulfate de chaux et de chlorure de sodium; on l’enlève au moyen d ’écumoirs, et on continue l’opération jusqu'à ce qu'il marque 45°; alors on met la liqueur dans des vases de cuivre, où par le refroidissement la cristallisation s’opère. Après avoir décanté Peau-mère, lavé les cristaux avec de l’eau de cuite, et les avoir fait égoutter, on a le nitre brut ou de première cuite. A cet état, il contient encore 25 pour 1 Ou de sels étrangers, qui sont un mélange de chlorures de sodium, d’un peu de chlorure de potassium , de sels de chaux et de magnésie déliquescens.
Raffinage ou purification. — Pour le purifier, on le traite par la cinquième partie de son poids d’eau bouillante , qui dissout le nitrate de potasse et les sels déliquescens, tandis que les] chlorures se précipitent en majeure partie au fond de la chaudière; on les sépare avec soin, et lorsqu'il ne s’en dépose plus , on ajoute à la liqueur autant d'eau qu’elle en contient déjà , et on la clarifie à la colle. Lorsque la clarification est opérée , on la porte dans des cristal! isoirs en cuivre, et on l’agite continuellement avec des râteaux pour hâter le réfroidissement et obtenir le nitre sous forme pulvérulente. Ainsi obtenu, il n’est pas encore pur; on achève sa purification en le lavant à plusieurs reprises avec de la dissolution saturée de nitrate de potasse, qui a la propriété de dissoudre les sels étrangers sans agir sur lui; on n’a plus alors qu’à le faire sécher pour qu’il soit pur.
On pourrait l’obtenir parle premier et le deuxième procédé ; mais ce serait loin d'être économique. Dans l lnde il suffit de le faire cristalliser une ou deux fois pour le livrer au commerce.
Il a por
SO8 KO
te les noms de sels de duobus , sel polychreste de Glaser , potasse vitriolée , arcanum duplicatum.
Il n’existe qu’en très-petite quantité dans la nature, et il se trouve mêlé à d’autres sels dans la sève des végétaux , etc. U fait partie de quelques eaux minérales ; combiné avec le sulfate d’alumine, il se rencontre encore dans la nature. Pur, ce sel est ncolore , cristallisé en doubles pyramides hexai di es ou en dodécaèdres à faces triangulaires, ou en pi is-
mes hexaèdres terminés par des pyramides à 0 faces ; enfin quelquefois en prismes à 4 faces terminées par une pyramide à 4 pans. Sa densité est de 2,3. Ce sel est anhydre. Chauffé, il n'est pas décomposé, quelle que soit la température; mais il décrépite d’ahord , puis au rouge blanc il entre en fusion. Il est inaltérable à l'air, insoluble dans l'alcool et l’éther; soluble dans l’eau , cette solubilité est proportionnelle à la température ; ainsi 400 parties d’eau à-|-120,7 en dissolvent 12,5 et à -j- 100°, 25 parties. Ce sel jouit en outre des caractères des sulfates et de ceux assignés aux préparations de potasse; ils devraient donc compléter son histoire, si elle se trouvait faite isolément. Il est formé d’un atome d’acide sulfurique, ou en poids de 45,93 et d’un atome de potasse , ou 54,09.
P. org . — - 11 est dur, craque sous la dent et a une saveur amère.
Emploi médical et doses P administration. — C’est un purgatif très-faible qui est assez peu employé maintenant. Cependant , à doses fractionnées, on l’administre avec avantage chez les femmes après l’accouchement, pour diminuer la sécrétion du lait, lorsqu'elles n’allaitent pas; dans ce cas il agit en portant une légère excitation sur le tube intestinal. On le donne encore dans le cas d’obstructions viscérales, dans les affections chroniques du foie, etc. Comme purgatif , la dose est depuis 5 îvà § j en dissolution dans l’eau ; dans les autres cas depuis 10 §r- à 3 j seulement.
Préparation. — On peut l'obtenir par le premier ou le deuxième procédé. On se le procure ordinairement en calcinant au blanc , dans un creuset de Hesse , le bi-sur-sulfate de potasse provenant de la préparation de l’acide nitrique ; on chasse ainsi l'acide nitrique restant et l’excès d’acide sulfurique; on le coule, puis on dissout dans beau bouillante la masse qui en résulte , et on le fait cristalliser.
AUSSI NOMMÉ EIOXALATE DE POTASSE
Ce sel existe assez abondamment dans le rumex acetosella pour en être
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extrait; c’est en Suisse que se fait cette exploitation; on le trouve aussi dans les oxalis et les rheum, etc.
Il est solide , blanc, cristallisé enparallélipipèdes, opaques, contenant 13/ 100 de leur poids d’eau de cristallisation, rarement complets , et dont les laces sont la plupart du temps remplacées par des pyramides quadrangulaires creuses, dont le sommet correspond au centre du cristal et la base à la face correspondante ; ces cristaux sont transparens quand ils viennent d'être préparés. Inaltérable à l’air, peu soluble dans l’eau , cependant beaucoup plus à chaud qu’à froid , insoluble dans l’alcool. Décomposabie par la chaleur et se transformant en carbonate de potasse , il jouit des caractères des hypo-carbonates et de ceux des sels de potasse. Il est formé de deux atomes d’acide pour un de base, et de plus il contient de l’eau de cristallisation dans la proportion indiquée plus liant. Sa saveur est un peu acide et un peu amère.
Emploi médical et doses. — Son action sur l’économie est la même que celle de l’acide hypo-carbonique, si ce n’est toutefois qu’elle est beaucoup moins énergique. On l a quelquefois administré comine rafraîchissant à la dose de 3 b à j dans ij d’eau sucrée ; il fait la base de la limonade sèche de Fascio , dont on donne g j pur livre d’eau pour boisson ordinaire dans les maladies fébriles.
Usages. — Le sel d’oseille est employé pour préparer l’acide oxalique , certains oxalates, aviver la couleur rouge du carthame , et enlever les taches d’encre; il se forme alors avec l’excès d’acide un hypo carbonate de fer soluble, partant la tache a disparu.
D’après M. Bérard, le sel d’oseille du commerce est souvent du quadroxalate de potasse.
Extraction. —On pourrait l’obtenir par le premier et le deuxième procédé ; mais on se le procure en pilant le rumex acetosella, ainsi que l’oxlis acetosella , y ajoutant de l’eau et laissant macérer plusieurs jours, puis exprimant; portant ce suc à l’ébullition avec de l’argile , décantant quand la clarification est opérée , et enfin évaporant et faisant cristalliser. Os cristaux étant redissous , fournissent par une deuxième cristallisation ce sel à l’état de pureté. 500 parties de rumex n’en donnent que 4 parties. a
BISURCARBONATE DE POTASSE.
4CO-}-KO-f 2 H20.
Ce sel est constamment le produit de Part.
Il est incolore , ^transparent , cristallisé en prismes tétraèdres rhomboïdaux, surmontés par un sommet dièdre, ou bien en prismes à 4 pans rhomboïdaux coupés obliquement. Sa pesanteur spécifique est de 2,012 ; quoique neutre en composition, il verdit cependant le sirop de violette. L’eau à froid -j- 15“ en dissout un quart de son poids ; insoluble dans l’alcool et l’éther. Sa dissolution étant portée à l’ébullition , il perd de l’acide carbonique et est ramené à l’état de sesquicarbonate de potasse. Si la température a été élevée jusqu’au rouge, il est ramené à l’état de carbonate neutre. Il jouit des propriétés des bicarbonates et de celles des préparations potassiques. Il est formé de 4 atomes d’acide pour un de base , ou en poids de 43 d’acide carbonique, de 41 de potasse et de 16 d’eau. Sa saveur est alcaline , faible et un peu amère ; il est inodore.
Emploi médical. — Il jouit de toutes les propriétés médicales du suivant , mais à un plus haut degré , et il ne peut comme lui , si la dose est un peu forte , agir comme caustique ei déterminer Pempoisonnement ; il doit donc à tous égards lui être préféré, ce qui n’a cependant pas lieu , entraîné que l’on est par une vieille habitude. On l’a employé comme lithontriptique , et même avec quelque succès ; il purge à la dose de quelques gros. Il sert à préparer les boissons effervescentes ou gazeuses.
Préparation. — On l’obtient en faisant passer jusqu’à saturation un courant de gaz carbonique à travers la dissolution concentrée du carbonate ; il y a assez d’acide carbonique lorsque la liqueur ne précipite plus les sels de magnésie en dissolution dans l’eau; alors, après avoir enlevé les cristaux déposés pendant l’opération, on abandonne la liqueur à l’évaporation spontanée pour obtenir ce sel cristallisé.
C20% KO
Ce sel a aussi porté les noms de potasse de Russie , d’Amérique , de Trêves , de Dantzick , des Vosges , de potasse perlasse ; ces substances, qui constituent les potasses du commerce, sont plus ou moins impures, et c’est la dernière qui l’est le moins ; elles contiennent,
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outre le carbonate de potasse , du sulfate , un peu de chlorures de sodium et de potassium , des traces d’oxide de fer et de manganèse, et un peu d’acide silicique. Nommé aussi sel de tartre, nitre fixe, alcali végétal ; c'est alors celui des laboratoires qui est presque pur si pour le faire on a pris des corps purs eux-mémes.
Il est solide, en masses blanches amorphes, ou bien en lames rhomboïdales ; alors il est incolore et transparent ; il est très-diflicile de l’obtenir ainsi. Pour cela il faut opérer avec des dissolutions trèsconcentrées et placées sous une cloche contenant de la chaux vive ou du chlorure de calcium. Ces cristaux contiennent deux atomes d’eau. Fusible un peu au dessous de la chaleur rouge , mais indécomposable par le calorique, quelle que soit son intensité, à moins que l'on aide son action par un courant de vapeur d’eau ; alors on obtient de la potasse hydratée. Quoique neutre en composition , il est cependant alcalin aux réactifs colorés; il jouit des caractères assignés aux carbonates, ainsi que de ceux des préparations potassiques. Il est déliquescent et partant très-soluble dans l’eau , mais insoluble ou très-peu soluble dans l'alcool. La potasse du commerce ne tombe que dillicilement en déliquium ; cela dépend des sels étrangers quelle contient. On la purifie en en mettant dans l’eau plus que ce liquide ne peut en dissoudre; alors on a un liquide comme syrupeux, duns lequel les sels étrangers qu'il contient étant insolubles, se déposent et sont séparés; on n’a plus qu'à évaporer la liqueur à siccité. Le meilleur moyen d'obtenir ce corps à l’état de pureté consiste à faire passer un courant d’acide carbonique à travers sa dissolution concentrée; alors il se dépose en cristaux, à l'état de bicarbonate, qui séparé de la dissolution, laquelle retient les sels étrangers , est calciné au rouge, perd son excès d'acide carbonique, et se trouve transformé en carbonate neutre pur. 11 est composé de OS, 10 de potasse et 31,81 d’acide carbonique.
P. orcj. — La saveur de ce corps est acre et caustique.
Action sur V économie animale. — Il a;;it comme la potasse, seulement son action est beaucoup moins énergique; cependant il est vénéneux; il occasione les mêmes lésions , mais d une manière moins prononcée. Il agit de la même manière sur les solides et les liquides végétaux ou animaux avec lesquels il peut être mélangé, et les recherches toxicologiques sont absolument les mômes ; mêmes antidotes et même traitement.
Propriétés thérapeutiques et doses. — Nous ne parlerons pas des
propriétés thérapeutiques de ce corps administré à l’intérieur, parce que, son action ne différant en rien de celle du carbonate de soude, nous y renvoyons nos lecteurs afin d'éviter des répétitions inutiles. A l’extérieur on l’emploie en bain à la dose de ij à % iv; pour lotion sur la peau , j à 5 ij par once d’eau ; pour lotion de la vulve et du gland , et injections du vagin dans le cas de violentes démangeaisons dépendant d’une dartre et surtout d’une affection vésiculeuse , alors on en emploie 5 j pour % viij d’eau.
Usages. — Il est employé pour faire la potasse, pour préparer beaucoup de sels de potasse , pour faire le savon mou , le verre , etc.
Préparation. — On l’obtient en décomposant par le calorique un sel organique quelconque ayant la potasse pour base ; l’acide organique se trouve décomposé par le feu en acide carbonique qui se combine avec la potasse mise à nu, et les autres produits auxquels il a donné lieu se sont dégagés.
Dans les laboratoires, pour l’obtenir on projette dans une bassine de fer rouge de feu un mélange d’une partie de nitre pur et de deux parties de bisurtartrate de potasse , et après déflagration on a une masse blanche , qui est le sel do tartre ou flux hlanc.
Théo rie de cette préparation.
Cs Hê O10, KO-fN3 0% KO = 4 H8 0 + 2 (C3 0% KO) + 2 (C3 O2)
-f- N8 O3 , ou bien N3 O3 -\- 0.
On l’obtiendrait encore par la calcination de la crème de tartre seule , mais alors il serait mélangé d'un peu de carbone : c’est le flux noir.
Théorie.
C4 H4 0% KO + II3 0 = C3 O3, KO +5 H3 0 4- 2 G3 O3 4-2 C
La potasse du commerce s’obtient enlaissivant à chaud les cendres des végétaux terrestres ; après décantation on évapore les liqueurs jusqu’à siccité , puis on calcine la masse ou le salin jusqu’au rouge pour détruire le peu de matière organique qui pourrait peut-être être restée , ou la matière charboneuse. Ce sel n’existait pas tout formé dans les végétaux; mais il s’est formé pendant l’incinération, par la décomposition de l’acétate de potasse ou autres sels organiques existant dans le bois ; aussi pour celte exploitation vaut-il mieux prendre le bois vert; car il y a une plus grande quantité de £&s sels. Les cendres de bois sont formées de sulfate de potasse , de
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chlorure de potassium , de carbonate [de potasse , d'acide silicique , d’oxide de fer et de manganèse.
CHROMATE NEUTRE DE POTASSE
Cr O3, K O + 2 IIS 0.
Ce sel, qui est le produit de l'art, ne va nous occuper que parce qu’il est employé comme réactif.
Il est solide cristallisé en prismes rhomboïdaux jaune serin ; indécomposable par lu chaleur ; soluble dans la moitié de son poids d'eau à -f- 15* ; l'eau bouillante en dissout plusieurs Ibis son poids ; insoluble dans l'alcool , inaltérable a l’air. Comme chromate traité parles acides sulfurique ou nitrique, sa dissolution rougit et ne tarde pas a laisser déposer des cristaux rouges de bichromate; un courant de gaz acide sulfhydrique en précipite de l’oxide de chrome vert pomme ; comme sel de potasse, nous le reconnaîtrons aux caractères indiqués plus haut, il est formé d'un atome d’acide et d'un atome de base. Il a une saveur fraîche, amère et désagréable.
Usages. — Il est employé comme réactif, et en teinture, pour obtenir le jaune de chrome.
r réparation. — Un l’obtient en calcinant ensemble parties égales de nitrate de potasse et de mine de chrome du Yar, qui est du chromate de fer, plus de l’acide silicique , aluminique et de la magnésie. Il se forme du chromate de potasse , un peu de silicate et d'aluminate, et du binoxide de nitrogène se dégage ; on traite la masse pulvérisée par l'eau , qui ne dissout que ces sels, laissant indissous de l’oxide de fer, de la magnésie, et la majeure partie des acides silicique et aluminique. Cette liqueur est traitée par un acide pour séparer les acides insolubles ; puis après filtration traitée par de la potasse pour la ramener à la couleur jaune ; enlin le sel est purifié par plusieurs cristallisations successives.
B, Sels de soûle ou de protoxyde de sodium.
SULFATE DE SOUDE
So3, Na 0 4- 10 IIa 0.
Ce sel a porté aussi les noms de sel de Glauher , sel admirable, soude vitriolée , alcali minéral vitriolé.
Ce sel se trouve en petite quantité dans la nature, l’été il se déposé
dans les salins d’Espagne près Madrid en cristaux anhydres, et est connu sous le nom de thénardite; on trouve la glaubérite, ou sulfate de chaux et de soude anhydres dans la saline d’Ocalaprès de Madrid; on en trouve dans la soude du commerce, là il est en très-petite quantité et provient des plantes marines.
Solide , en longs cristaux incolores et transparens , ce sont des prismes à f) pans cannelés terminés par un sommet dièdre ; ou bien en prisme rhomboïdaux terminés par des pointemens; les cannelures qui se trouvent à leur surface sont produites par de plus petites prismes qui se sont appliqués contre eux, mais cela est constant. Sa pesanteur spécifique est de 2,246. Soumis à Faction du calorique il éprouve d’abord la fusion aqueuse , se dessèche , puis la fusion ignée à lieu, mais il est indécomposable par cet agent. Exposé à Fair il ne tarde pas à s'elïleurir, et la poudre blanche qui en résulte ne contient plus que deux atomes d’eau ; si la thénardite est exposée à Fair, elle s’eilleurit aussi , mais avec cette différence qu’au lien de perdre de l’eau elle en absorbe à Fair. Sa solubilité dans l’eau augmente selon la température jusqu’à -j- 32° seulement, puis elle décroît à mesure que la température augmente jusqu’à 103°, terme d’ébullition de cette dissolution ; à-f-O0 100 parties d’eau dissolvent 12,2 parties de ce sel cristallisé ; à— (—17° ,9 elle en prend 42, 3; à 30°, 75, c’est 215,8; à+32%7, c’est 222,1; à -f 33%9, c’est312,l; à + 509,4, c’est 262,3; enfin à 1039,2 c’est 208,5. Sa dissolution faite à chaud et mise dans un espace incomplètement vide ne cristallise pas même par l’agitation,fmais si on y fait entrer seulement une bulle d’air, la cristallisation a aussitôt lieu ; ce phénomène n’a pas encore été convenablement expliqué. Il est insoluble dans Falcool et l’éther. Il possède toutes les propriétés chimiques des sulfates et des sels de soude. Anhydre , il est composé d’un atome de base ou 43,82 et d’un atome d’acide ou 56,18 ; en cristaux et partant hydraté , il est formé de 19,36 de base, 24,64 d’acide et 59 d’eau de cristallisation.
JP. or (j. — Inodore, il a une saveur amère , fraîche, salée, étayant un arrière-goût de poisson un peu avancé.
Emploi thérapeutique , doses et mode d' administration.
C’est un purgatif très-doux dont Faction est très-constante et fort
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peu irritante ; son action primitive est purgative et son action secondaire est de modifier tellement la muqueuse intestinale, qu elle ne secrète plus aussi abondamment, et pariant certaines diarrhées sont diminuées par son administration et quelquefois même guéries. On l'emploie dans tous les cas, ou on veut provoquer des évacuations alvines, sans produire d'excitation générale, comme dans les affections fébriles, les ictères, les affections de la peau, etc., administré à doses trop faibles pour agir comme cathartique , il est absorbé , et exerce une action diurétique très-marquée. Comme purgatif la dose est de 5 j à ij dans îbj d’eau ou de bouillon aux herbes. Comme diurétique £)iij à b avec un tiers de nitrate de potasse dans jb ij d’eau, trois ou quatre fois par jour.
Préparation. — On peut l'obtenir par le 1er ou le 2e procédé ; mais on se le procure d’ordinaire en calcinant dans un creuset le résidu de la préparation de l ucide chlorhydrique; il est formé debisursulfate de de soude , d une certaine quantité d’acide chlorhydrique, de traces de sulfate de fer et de manganèse , par la calcination ou chasse l’excès d’acide sulfurique, l'acide chlorhydrique et on décompose les sels étrangers. Après la calcination il ne reste plus pour l'avoir pur, qu’à le dissoudre dans l'eau et à le faire cristalliser après filtration de la liqueur.
PHOSPHATE NEUTRE DE SOUDE
P8 0 % Na 0 + 24 IP 0.
Aussi nommé sous-phosphate de soude , et autrefois sel microscomique ou fusible , sel admirable perlé ; on le rencontre mais en petite quantité dans l’urine, le sérum du sang, etc.
Solide , incolore, il cristallise en prismes obliques à base rhomboïdale, ou bien en parallélipipèdes rhomboïdaux transparens. EOlorescent à Pair, mais ne perdant qu'une partie de son eau. Soumis à l'action du calorique, il éprouve la fusion aqueuse, puis ignée, et si la température a été assez soutenue, il est transformé en paraphosphate de soude. Soluble dans quatre parties d'eau
froide, et dans une d’eau bouillante ; insoluble dans l’alcool. Sa pesanteur spécifique est de 4,333. Ce sel est / | \ neutre en composition et cependant il possède une réac-
\/\ A lion alcaline aux papiers colorés. Il possède tous les ca-
/\ XI ractères des phosphates et ceux des sels de soude. Il \ Y ) est formé d’acide phosphorique un atome ou 20,41 , de
\ / soude un atome ou bien 17,88 , et d'eau 24 atomes ou
v 60,70. Deux atomes d’eau entrent dans la composition
de ce sel et Jouent le rôle de base envers l’acide phosphorique ; ils ne peuvent être déplacés que par une base fixe ou une très-haute température; alors sa formule est P3 O5, Na O, 2 IP O -f 22 Aq.
P. org. — Inodore, sa saveur est fraîche , légèrement salée , avec un peu d’arrière -goût sodique.
Emploi thérapeutique et doses d’ administration.
C’est un purgatif très-doux et très-employé à cause de sa saveur peu désagréable. Use donne dans les mêmes circonstances que le précédent ; si ce n’est dans les flux diarrhéiques, et comme diurétique. On le donne depuis fj à ij dans du bouillon aux herbes. On l’emploie quelquefois en chimie comme réactif , et pour préparer les phosphates insolubles.
Préparation. — On l’obtient par le premier ou le deuxième procédé. Mais le procédé le plus économique consiste à saturer une dissolution de bisurphosphate de chaux par une quantité suffisante de carbonate de soude en dissolution dans l’eau , et on continue d’en ajouter jusqu’à ce qu’il n*y ait plus d’effervescence , même à chaud ; il s’est alors précipité du sousphosphate calcaire que l’on sépare par le filtre , et il ne reste plus dans la liqueur que le phosphate de soude , que l’on fait cristalliser à plusieurs reprises pour l’avoir pur.
Théorie.
3(2P203,CaO) + 4(CsO%nao)-f Aq — 2P3o6, 3CaO-f-4(P2o5, nao)-f-
4CeOs + Aq.
BISURCARBONATE DE SOUDE.
2C20% NaO -f- IPO.
Il existe dans certaines eaux minérales alcalines gazeuses, telles que celles de Yichy et du Mont-Dor.
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Toujours le produit de l’art , il est solide , incolore , en prismes rectangulaires à base oblique transparens, et inaltérables à 1 air. Dans le commerce on le trouve le plus souvent en masses blanches et poreuses. Soluble dans dix parties d’eau à la température ordinaire; mais si on porte celte dissolution à-{- 41)0'*, il se dégage de l’acide carbonique, et il est transformé en sesquisurcarbonate ; plus fortement chauffé, mais alors à l'état solide , il devient carbonate neutre. Quoique ce sel soit acide en composition , il a cependant une action aleaine sur les réactifs colorés. Il a les caractères des sels de soude et ceux des bicarbonates. Il est formé de 45,632 d’acide carbonique , de 31,368 de soude et 23 d'eau.
P. ory. — Il est inodore ; sa saveur est un peu alcaline.
Emploi thérapeutique et doses d' administration. — Il jouit des memes propriétés médicales que le carbonate de potasse; cependant il paraît plus actif. Il est très-employé dans le traitement des affections culculeuses, dépendantes de la surabondance de l'acide urique. A petites doses il facilite les digestions , et rétablit en très-peu de temps les fondions de l’estomac , surtout lorsque ce trouble est symptomatique d’un trop grand développement d'acide dans 1 intérieur de l’organe ; il fait la base des pastilles de D’Arcet, que l’on administre dans ce cas ; elles sont formées de 5 parties de bicarbonate , (J5 parties sucre blanc, q. s. de mucilage de gomme adragante, gouttes iij d’essence de menthe : ces pastilles pèsent 18 gr. , et contiennent chacune un gr. de ce corps : on en donne de tv à xx par jour avant et après le repas. On l’administre depuis gr. xi j à 5 6 dans de l’eau sucrée ou un liquide non acide quelconque. On l’emploie aussi journellement pour préparer les eaux et les limonades gazeuses.
Préparation. — On l'obtient comme celui de potasse, en faisant passer, jusqu'à saturation , un courant d'acide carbonique à travers une dissolution de carbonate neutre.
CARBONATE NEUTRE DE SOUDE
C^O6 , NaO + 20 Hs0.
Impur, ce sel constitue la majeure partie de la soude du commerce, connue sous les noms de soude de varec, d’Alicante, de Carthagène, de Malaga, de Narbonne, de soude artificielle. On trouve ce sel en petite quantité dans la nature. Le natron , qui se trouve dans certains
acs de l’Inde et en Égypte , n’est pas ce sel , mais bien le sesquisurcarbonate de soude très-impur.
Pur, il est incolore, en cristaux qui sont des prismes rhomboidaux, ou bien des octaèdres à base rhomboïdale , tronqués à leurs deux
extrémités, très-efllorescens : la poudre blanche qui en provient contient moitié moins d'eau d’hydratation que les cristaux. Soumis à l’action du calorique, il éprouve d’abord la fusion aqueuse, puis la fusion ignée sans se décomposer , à moins qu’un courant de vapeur d’eau n’aide l’action du calorique. L’eau en dissout la moitié de son poids à froid ; et, bouillante, elle en prend une beaucoup plus grande quantité. Il nous présente tous les caractères des carbonates neutres et tous ceux des sels de soude. Quoique neutre en composition , il jouit cependant d une réaction fortement alcaline. Il est formé de 16,04 parties d’acide carbonique , 20,85 de soude et 63,61 d’eau.
Emploi thérapeutique , doses et mode d' administration. — A l’intérieur les sels de soude sont beaucoup mieux supportés que les mêmes préparations de potasse ; en effet , tous nos élémens organiques en contiennent une proportion plus ou moins grande : on doit donc substituer ces derniers à ceux de potasse. On a beaucoup vanté ce sel comme lithontriptique ; mais c’est principalement le bicarbonate qui est employé, celui-ci étant presque abandonné. Il réussit aussi comme anti-goutteux; mais, dans ces deux cas, son emploi doit être longtemps continué. Le saccharo-kali de M. Blondeau n’est autre chose que ce sel , de la gomme arabique en poudre et du sucre pulvérisé. Cette préparation pharmaceutique est surtout utile chez les enfans qui digèrent difficilement le lait , et chez lesquels cet aliment semble passer trop rapidement à l’acescence : on en met une cuillerée à café par tasse de lait. A l’extérieur, en lotions sur la peau, la dose est d’un gros par $j d’eau ; en lotions pour les membranes muqueuses de la vulve, du vagin et du gland , la dose est de 3j pour huit à douze onces d’eau. A l’intérieur, il se prescrit depuis six gr. à s G par jour dans un véhicule quelconque , mais non acide.
Usages. — Employé dans les laboratoires comme réactif ; dans les arts il sert à préparer la liqueur des savonniers , et partant à la fabrication du savon dur , du verre, etc. Dans ces derniers cas on emploie la soude du commerce ou la soude artificielle.
Préparation. — On peut l’obtenir comme celui de potasse par la
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décomposition par le feu d’un sel organique quelconque à base de soude , tels que l'acétate , l’oxalate. Si les sels employés sont purs , il l’est aussi ; on n’a plus qu'à dissoudre la masse dans l'eau, à filtrer la liqueur pour la séparer du carbone mis à nu, et à faire cristalliser.
La soude de varec se prépare en lessivant les cendres des végétaux marins, tels que les salsola , salicomia, fucus, etc. Ces végétaux contiennent de l’oxalate de soude , qui est le résultat de l'acte de la végétation ou vie sur le chlorure de sodium, churié dans le végétal au moyen de l’eau. Ces cendres sont formées de carbonate et de sulfate de soude, de chlorure de sodii m, d’acides aluminique et silicique, d’oxide de fer, de charbon, quelquefois de sulfate de potasse , de chlorure , de bromure et d’iodure de potassium. Ces cendres contiennent , sur cent parties, quarante parties de carbonate de soude -, c’est la plus riche : il en est qui n’en contiennent que trois ou quatre. Pour l’obtenir, on a recours à des dissolutions et des cristallisations successives; et lorsque la liqueur refuse de donner des cristaux, elle constitue l’eau-mère de la soude de varec , qui sert à préparer l'iode.
SOUDE ARTIFICIELLE
On calcine dans un four à réverbère un mélange intime de 18 parties de sulfate de soude sec, 18 parties de craie ou carbonate de chaux , et 11 parties de poussière de charbon ; on chauffe jusqu'au rouge en brassant la masse de quart d'heure en quart d’heure, et quand elle est devenue pâteuse, on la reçoit dans une chaudière : c’est la soude artiiicielle qui est formée de soude caustique , de carbonate de soude* 32 ou 33 centièmes, de sulfure de calcium, de sulfate de chaux et de charbon non attaqué.
Théorie.
3 (SO*,NÀO) + 3 ( 1 0 CcOa, CaO) + C z= 2 (SCa) + 2( CcO°, Na O) +
Nao -f SO3 , Cao + C -f 5 CsO°.
Après avoir pulvérisé la masse , on la traite par l'eau froide qui ne dissout que la soude et son carbonate ; après filtration ou décantation on évapore la liqueur à siccité , puis la masse est abandonnée a l’air pendant quinze jours , afin de carbonater la soude libre : après ce temps on traite de nouveau la masse par l’eau et on fait cristalliser.
BORATE DE SOUDE.
B*Os, NaO-f- 10 HsO, prismatique ; B'0% KaO + SII'O, octaédrique:
c'est le borax.
Il se trouve dans la nature. Le tinckal des lacs de l’Inde et du Tbibet est impur; il contient une matière comme savonneuse qui facilite sa cristallisation et empêche son eillorescence ; il s’y forme naturellement ; mais on favorise sa formation et sa cristallisation en y jetant des substances alcalines et des matières organiques grais-
C'est un corps solide incolore , cristallisé en prismes hexaèdres comprimés, surmontés par des pyramides trièdres ; alors il contient dix atomes d’eau , et a été fait cristalliser à froid et lentement ; ou bien, en octaèdres réguliers, il ne diffère du précédent qu’en ce qu’il contient moitié moins d’eau , et qu’il a été fait cristalliser à une température qui n’a pas descendu au dessous de -f- 50 \
Ce sel est un peu effiorescent ; au toucher il paraît comme savonneux. Insoluble dans l’alcool, soluble dans deux parties d’eau bouillante et dans huit d’eau froide. Chauffé , il éprouve la fusion aqueuse , puis la fusion ignée , sans se décomposer ; mais il se vitrifie.
On obtient le verre de borax en le coulant quand il est en fusion ignée. Ce verre , d’abord limpide, devient opaque à l’air, sans doute parce qu’il lui enlève de l’humidité. Il a la propriété de dissoudre un certain nombre d’oxides métalliques , et d’être plus ou moins coloré par eux : aussi est-il employé journellement dans les essais au chalumeau. Ce sel a tous les caractères des borates neutres et tous ceux propres aux sels de soude. Il est formé de 34,98 d’acide borique , de 16,77 de soude et de 48,25 d’eau.
P. org. — Il est inodore ; sa saveur est styptique , alcaline et un peu urineuse ; sa cassure est vitreuse. Il est onctueux au toucher.
Emploi thérapeutique et doses d’administration. — C’est surtout comme collutoire que ce sel a été employé. Pour cela on le mêle au miel dans la proportion de 1/4, de 1/8, de 1/12, et on le prescrit contre les ulcères sordides des gencives, de la face interne des
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joues , dans le muguet, clans l'angine pultacée.On le donne en injections vaginales dans les flueurs blanches entretenues par une légère érosion du museau de tanche , dans le prurit des parties génitales chez l'homme et chez la femme. Reinhardt l'a conseillé dans l’eau ou associé a un mucilage dans les maladies superficielles de la peau; Pour les engelures, depuis 3 i j à 5 R pour 5 j de véhicule. A r intérieur il jouit de propriétés lilhontriptiques d autant plus prononcées que la dose est plus forte. Il a été conseillé comme emménagogue, comme calmant les douleurs utérines dans les cas de menstruation difficile, pour faciliter le travail de l'enfantement et l’écoulement des lochies. Dans le premier cas, il agit comme alcalin, de la même manière que l'ammoniaque et son carbonate; quant aux deux dernières propriétés, elles sont loin de lui être accordées par la majorité des thérapeutistes. Pour l'usage externe, on l'administre depuis j à 5 ij dans 3 j de véhicule ; à 1 intérieur il se donne à la même dose mais moitié plus étendu d'eau ; quand c’est pour régulariser le travail de l’accouchement, la dose est de 7 à 8&r- par heure.
( sages. — On s’en sert en chimie comme fondant et dissolvant des oxides, qu'il fait distinguer pour un certain nombre les uns des autres par la couleur qu’il prend. Il s’emploie dans la soudure des métaux pour empêcher loxidation, pour préparer l’acide borique, pour rendre la crème de tartre soluble.
Préparation. — On le prépare par le deuxième procédé ; on se le procure encore en purifiant le tinckel par la calcination , pour détruire la matière organique qu’il contient, puis on le purifie des sels étrangers qu'il contient , sulfate de soude et chlorure de sodium , par des dissolutions et cristallisations successives.
Nous passerons sous silence tous les autres sels de potasse et de soude, parce qu’ils 11e sont d’aucune utilité pour la médecine.
Le lithium et ses préparations ne fournissant rien absolument à l’art de guérir ne nous occnperont pas.
ARTICLE IV
AMMONIUM
Nous n’avons pas cru devoir passer sous silence ce corps qui, quoique hypothétique encore, n’en est pas moins admis par un grand nombre de chimistes, qui le placent auprès du potassium, quoiqu'il
soit un corps composé, mais jouant, comme le cyanogène, dans ses combinaisons, le rôle de corps simple. Ses composés salins ont avec ceux du potassium la plus grande analogie de composition, et cristallisent même, pour la plupart, de la même manière.
Le composé métallique qu’il forme avec le mercure, et qui est un véritable alliage milite beaucoup en faveur de son existence, qui ne détruit certainement pas celle de l'ammoniaque, que I on regarde alors comme un corps particulier, mais non comme une base ; réservant la baséité pour l’oxide d’ammonium, corps non encore isolé, car dès qu’il tend à être mis en liberté, il se décompose en eau et en ammoniaque; il ne peut doncoxister qu’en combinaison avec les acides, et même il ne peut naître que sous 1 influence de ces corps, de l’eau et de l’ammoniaque; en effet, les oxacides ne peuvent former des combinaisons avec l’ammoniaque que lorsqu’il y a un atome d’eau. Soit pour exemple de l’acide sulfurique, de l’ammoniaque et de l'eau; alors un atome d’eau se trouvera pris par l’ammoniaque qui se transformera en oxide d’ammonium , lequel se combinera avec l’acide sulfurique pour former du sulfate d’oxide d’ammonium : So% H8 IP, O.
Quand on traite l’ammoniaque par un hydracide, il y a combinaison sans le concours de l’eau , et il en résulte un sel haloide en tout semblable à ceux du potassium ; l’équation suivante explique trèsbien cette réaction : H6 N&— j— Cl3 Hs zz Ns IP, CP. Le composé que l’on obtient dans ce cas est du chlorure d’ammonium.
D'après cela le composé jaune-serin , que le chlorure de platine fait naître dans les sels d’oxide d’ammonium, est du chloroplatinate de chlorure d’ammonium, dont la formule est : CP Pt, CP Nc IP.
Les oxacides anhydres, en agissant sur l’ammoniaque aussi anhydre, ne forment pas de sels mais bien des corps particuliers.
La liqueur fumante de Boyle , qui est du monosulfure d’ammonium, peut dissoudre une certaine quantité de soufre quand on le fait chauffer avec ce corps et de l’eau , et se transformer en bisulfure d’ammonium, corps que l’on avait appelé hydrosulfate sulfuré d’ammoniaque , dénomination qui restait sans analogue dans la science et dont, partant, l’exactitude était jusqu'à un certain point douteuse.
L’alun ammoniacal, qui semblait faire exception, ayant été analysé avec soin, a été trouvé contenir 25 atomes d’eau, dont un entre dans la composition de l’oxide d’ammonium, et les 24 autres sont de cris-
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tullisation , comme pour celui de potasse; ainsi sa formule est:
3 (So‘) Al* O’, So8 N° 118 O + 24 11e O.
Les différentes théories que nous avons données lorsque nous avons tracé l’histoire de l’ammoniaque, sont tout aussi faciles et aussi simples dans cette manière de voir. Ainsi la préparation de l'ammoniaque par le chlorure d’ammonium, et la chaux est très-simple; en effet, le chlore forme du chlorure de calcium avec le calcium de la chaux, dont l'oxygène s’unissant à de l'hydrogène de l’ammonium forme de l'eau, et un corps nouveau a pris naissance et s’est dégagé, c’est l'ammoniaque.
liquation rendant ces réactions plus faciles encore si c'est possible.
CL, N2 1IS + Ca O — CL Ca + N8 H6 + IIe O. Préparation de V ammoniaque avec le sulfate d'oxide d'ammonium.
So3, Nc II8 O + Ca O = So3, Ca O + li8 Ns + He O.
Quand on fait réagir l’ammoniaque gazeuse et bien desséchée sur l'iode aussi bien desséché, on obtient un liquide brun que I on a improprement nommé iodure d ammoniaque ; en effet ce corps, s'il existait ainsi , serait une exception, car nous ne lui connaisssns aucun analogue; en outre, il est tout-à-fait impossible de s’expliquer, dans cette manière de voir, lu formation de l'iodure de nitrogène quand on le traite par l'eau.
D'après des travaux inédits et qui nous sont personnels, nous regardons ce liquide comme un mélange, atome à atome, de hiniodure d’ammonium et d’amidure d iode, comme le prouve l'équation suivante :
12 1 + 4 (Nc II8) = 2 (N* II8, I4) + 2 (N 2 II4, Ie).
Ce liquide étant mis dans l’eau fournit de l'iodure de nitrogène , comme le prouve et l'explique clairement l’équation suivante :
2 (N2 II8, I4) + 2 (N2 114, I2) + Aq = 3 (N8H8,P) + N8 I8.
-Equation représentant la théorie de la préparation du chlorure d'ammonium :
Cl2 Na + So9, N* II8 0+ AqzzSo8, Na 0 + CL N* IL + Aq.
D’après tout ce qui précède, nous voyons que l'existence de l'ammonium est au moins très-probable, si elle n’est pas certaine, que
tous les phénomènes s’expliquent au moins aussi bien dans ce cas que dans celui où on admet l’ammoniaque comme étant une base, et qu'en outre tous ces composés rentrent dans les lois ordinaires qui régissent les combinaisons salines, sans avoir besoin de faire intervenir aucune dénomination exceptionnelle, qu’enfin certains phénomènes inexpliqués et meme inexplicables dans l’autre manière d’envisager les faits , le sont très-facilement et très-clairement dans celle-ci.
MAGNÉSIUM
Ma.
Ce métal , qui est excesssivement rare et le produit de l’art , est solide , blanc-argentin , plus pesant que l’eau , dur, mais assez malléable pour être forgé. U n’a pas d’intérêt. lise combine directement avec l'oxygène et donne un seul oxide , c’est la magnésie. On l’obtient en décomposant par le potassium son chlorure anhydre. Ce métal est rangé par M. Régnault parmi les métaux de la première section.
PROTOXIDE DE MAGNÉSIUM
Ma O.
Ce corps , plus connu sous le nom de magnésie, ne s’est jamais rencontré dans la nature à l’état de pureté ; mais il y est assez abondamment répandu à l’état de sels; sulfate, carbonate, nitrate, borate , phosphate , silicate , etc.
La magnésie s’offre à nous sous forme d’une poudre blanche J douce au toucher , d’une densité de 2,300; infusible au feu de forge , à l’aide du chalumeau de Brook, ce corps se fond et donne un verre poreux très-léger ; récemment précipitée , elle est hydratée , mais si on la calcine , elle perd son eau et devient anhydre. Le chlore, le brome et l’iode agissent sur elle comme sur les alcalis ou oxides de la première section ; le soufre ne peut agir sur elle que par des moyens indirects ; l’oxvgène , l’hydrogène , le phosphore , le nitro-
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m*ne , le bore et le carbone n'ont pas d’action sur elle. M. Gay-Lussac la regarde comme complètement insoluble-, mais d'après M. File, elle se dissout dans 5,700 d’eau à -f- 15% tandis qu’il en faut 30,000 d’eau bouillante ; elle est donc six fois plus soluble à froid qu'à cbaud ce qui est fort rare , car nous savons qu’en général les corps sont plus solubles à chaud qu’à froid. Celte substance verdit le sirop de violette; elle neutralise parfaitement les acides et donne des sels qui la caractérisent; exposée à l'air pendant quelque temps, elle ne tarde pas à en absorber l’acide carbonique et partant à se transformer en carbonate. Si on y mêle du nitrate de cobalt et que l’on calcine ce mélange au rouge, on obtient après le refroidissement une masse rosée ; ce caractère a quelque valeur. Elle est formée d un atome de magnésium ou en poids de 51,29 et d un atome d oxygène Ou bien 38,72.
P orcj . — Elle est inodore, très-peu sapide, peut-être un peu alcaline et acre.
Action thérapeutique , doses et mode d' administration. — Administrée à haute dose, elle purge doucement. On la donne chez les personnes qui font usage du lait, après les violons accès de goutte, etc. A petites doses elle n'est pins purgative, mais seulement absorbante. Alors on l’administre pour neutraliser les acides qui se développent dans les premières voies, chez les femmes enceintes, les jeunes enfans , etc. C'est l’antidote par excellence dans les empoisonnemens par les acides. Comme purgative on la donne depuis s i j à s g ; commeantiacide de sr- iv à Dj; enfindans les empoisonnemens par les acides la dose est de 3 1 à iv dans un véhicule approprié, ayant soin de répéter ladose un nombre de fois suflisant pour neutraliser complètement la substance toxique. Les médecins ne doivent prescrire que la magnésie calcinée et bien décarbonatée.
Préparation. — On l'obtient en calcinant au rouge, dans un creuset, le carbonate de magnésie, alors l’acide carbonique se dégage et la magnésie est préparée. On s’assure (pie la calcination a été portée assez loin, lorsqu’une petite quantité de la substance étant mise dans de l'eau acidulée par l'acide sulfurique ne fait plus effervescence.
SELS DE MAGNÉSIE
Généralités. — Ils sont incolores , solubles ou insolubles dans l'eau ; les solubles ont en général une saveur amère.
L’acide sulfhydrique et les sulfhydrates, l’infusum de noix de Galle et les cyanoferrures de potassium ne précipitent pas leurs dissolutions. Les bicarbornates aclalins nont pas d’action sur elles à froid , mais à la température de l’ébullition ils en précipitent du carbonate de magnésie blanc. La potasse et le soude en dissolution y font naître un précipité blanc, comme gélatineux , et insoluble entièrement dans un excès du réactif : c’est de l’hydrate de magnésie. L’ammoniaque ne précipite ces sels que lorsqu’ils sont bien neutres, mais, quelle que soit la quantité d’ammoniaque employée, on ne peut précipiter qu’une partie de la magnésie du sel sur lequel on agit, parce qu’il se forme un sel ammoniaco-magnésien soluble dans l’eau; on le prouve, en traitant, après filtration , la liqueur qui a déjà fourni de la magnésie par l’ammoniaque, par de la potasse, et on obtient alors une nouvelle précipitation de magnésie. Mais si les sels de magnésie contenaient de l’acide libre , ou qu’on eût ajouté à leur dissolution du chlorhydrate d’ammoniaque , l’ammoniaque caustique ne les précipiterait plus, un sel double soluble ayant pris naissance. Les carbonates de potasse et de soude les précipitent en blanc , le précipité est du carbonate de magnésie.
OXISELS DE MAGNÉSIE, SESQUISOUSCARBONATE.
2C20% 4MaO-f 4 H80.
Ce sel se trouve en Moravie ; on le rencontre aussi faisant partie d’un certain nombre de minéraux. Avec le carbonate de chaux il constitue la dolomie , qui se trouve en petits cristaux d’apparence nacrée , blanche ou plus ou moins colorée.
P. ph. et p. ch. — Le commerce nous le livre en pains ou masses carrées plus ou moins volumineuses; il est d’un beau blanc, doux au toucher, d'une pesanteur spécifique de 0,294 ; très-léger relativement à son volume , qui est considérable. Décomposable par le calorique vers la température rouge. 2493 parties d’eau à — ]— 45° n’en dissolvent qu’une, tandis qu’à -J- 100° il en exige 9,000; il se dissout dans de l’eau acidulée par l’acide carbonique, et est alors transformé en carbonate ; c’est ce dernier qui existe dans les eaux minérales gazeuses. Ce sel, rendu soluble en le traitant par de l’acide sulfurique étendu d’eau, nous donnera toutes les réactions des préparations magnésiennes, ayant fourni auparavant toutes celles des carbonates. Il est formé de 40 d’acide carbonique, de 43 de magnésie et de 47 d’eau. Il verdit le sirop de violette. ;
p. org. — II est inodore et insapide.
Emploi médical et doses d’administration Il est employé dans
les mêmes circonstances que la magnésie calcinée ; on la lui préfère cependant dans le plus grand nombre des cas; en effet, il donne lieu à un grand dégagement de gaz carbonique qui fatigue l’estomac; en outre, dans un cas d’empoisonnement par un acide puissant, il pourrait être très-dangereux , par le grand dégagement de gaz , qui , en distendant fortement l’organe très— altéré , pourrait en occasioner la rupture; de plus le gaz, en se dégageant, pourrait asphyxier le malade. On en a, dit-on, retiré de grands avantages dans les cas de gravelle dépendant d’une trop grande sécrétion d’acide urique; la magnésie a été donnée dans le môme cas, mais on leur préféré le bicarbonate de soude. On le donne en poudre depuis 5 G à ij dans une potion, ou bien uni au sucre et aromatisé avec l’écorce d'orange, etc. Il sert à préparer l’oxide de magnésium.
Préparation. — Pour l’obtenir, on a recours au troisième procédé. Pour cela on mêle ensemble une dissolution do 4 parties de sulfate de magnésie avec une solution de 5 parties de carbonate de potasse, puis ou porte ce mélange à l'ébullition, afin de décomposer du carbonate qui a pris naissance , et qui sans cette précaution serait entraîné par les eaux de lavage. Le tout est jeté sur un filtre et lavé à l’eau chaude, jusqu’à ce que l’eau de lavage n’ait plus de saveur, puis on le fait sécher à l’étuve. Dans le commerce on lui donne la forme de petits paralléüpipèdes en l'enfermant dans des moules en bois, lorsqu’il est déjà en partie privé d'eau, et en le desséchant avec rapidité.
SULFATE DE MAGNÉSIE
S O', Ma 0+7 IPO.
Ce sel, connu aussi sous les noms de sel d'Epsom, d'Egra, de Sedlitz , sel cathartique amer , vitriol de magnésie , se trouve assez abondamment dans la nature en dissolution dans les eaux des sources des villages dont il a pris le nom; il s’en trouve un peu dans les eaux de la mer; on l’a quelquefois rencontré dans certains terrains schisteux; on l'a trouvé dans ces derniers temps en masses fibreuses, à la Nouvelle-Grenade.
U. ph. et P. ch. — Pur il est en cristaux qui sont des prismes~rectangulaires terminés par des pyramides quadrangulaires, transparens et incolores. Ces cristaux finissent par s’effleurir au bout d’une longue
P. orcj.
îrréable.
exposition à l’air. Il est indécomposable par le calorique , et éprouve les fusions aqueuse et ignée. Au rouge cerise, des traces seulement se trouvent décomposées. 100 parties d’eau à -f- 15° en dissolvent 32,7 G, et à — j— 97 c’est 72,30 parties. Il est insoluble dans l'alcool. Il est composé d’acide sulfurique 32,405 , de magnésiel6,705 , et d’eau de cristallisation 50,890.
— Il est inodore , mais doué d’une saveur amère et désa-
Emploi médical et doses d' administration. — On l’emploie comme purgatif doux dans les mêmes cas que celui de soude; il est plus usité en Angleterre qu’en France. On le donne depuis 3 ij à | îj dans du bouillon aux herbes.
Préparation. — Par le deuxième procédé, en traitant la dolomie par l’acide sulfurique étendu d’eau. Alors il se forme du sulfate de chaux très-peu soluble dans l’eau et du sulfate de magnésie qui y est bien soluble. On les sépare donc au moyen de l’eau , puis on purifie le sulfate de magnésie par plusieurs cristallisations successives. On se le procure aussi en évaporant convenablement les eaux de source qui le contiennent.
Les autres sels magnésiens ne nous occuperont pas.
AÜTICILE II.
ALUMINIUM
Al.
Ce métal, qui est sans intérêt pour nous , ne se trouve jamais dans la nature , si ce n’est à l’état de combinaison. Il est en poudre grise, qui prend sous le bruriissoire la couleur et l’éclat de l’étain. Chauffé au rouge, il absorbe l’oxygène et brûle avec beaucoup d’éclat. Il se prépare comme le magnésium.
OXIDE D’ALUMINIUM
Als O3.
Alumine , acide aluminique. — On le trouve à l’état de pureté dans la nature ; elle constitue alors le rubis spinel , qui est cristallisé en octaèdres réguliers, clivable , et ne contenant qu’un peu de magnésie et d'acide chromique auquel il doit sa couleur rouge ; elle fait
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la base des argiles, et c’est à elle que ces terres doivent de pouvoir retenir l'eau.
P. ph . et P. ch. — L’alumine est sous forme d'une poudre blanche, douce au toucher, d'une pesanteur spécifique de 2,00. Soumise à l’action du chalumeau à gaz, elle fond rapidement en globules vitreux: , transparens, mais un peu jaunâtres. La lumière, l'électricité et les métalloïdes n’ont pas d'actions sur ce corps. Elle est insoluble dans l’eau, mais elle en absorbe une certaine quantité et fait pâte avec elle ; chauffée en blanc elle la perd toute et est ramenée à l étal anhydre. Hydratée et récemment précipitée elle se dissout bien dans la potasse et la soude; il en résulte un aluminate basique qui est soluble. Chauffée avec le nitrate de cobalt et un peu d'eau , elle prend une belle couleur bleue; cette réaction est caractéristique; il s’est sans doute formé de l’aluminate de cobalt. Hydratée elle se combine avec les acides, et les sels qui en résultent ont toujours une réaction acide aux papiers réactifs, quoiqu ils soient neutres en composition. Cette base tend à donner des sels doubles; ses sels la caractérisent. Si elle a été calcinée au rouge dans un creuset, elle n'est plus soluble dans les acides; pour lui redonner cette propriété , iTfaut la fondre dans un creuset avec de la potasse, dissoudre dans l'eau l'aluminate formé et la précipiter par quelques gouttes d’acides; c'est un état isomérique de ce corps. Elle est composée de 2 atomes d'aluminium et de 3 atomes d'oxygène.
P. org. — Inodore, insapide, mais happant à la langue, ce qui est le résultat de sa grande affinité pour l’eau.
Usages. — Elle n’est employée que dans les arts, mais jamais à l'état de pureté , ou très-rarement. Elle entre dans la composition des porcelaines, de la poterie, des briques, etc. Les argiles, les glaises, etc., lui doivent leurs propriétés.
Préparation. — On l’obtient en décomposant par un excès d’ammoniaque une dissolution d’alun (sulfate double d’alumine et de potasse) faite à chaud; l’alumine se précipite aussitôt ; on jette le précipité sur des filtres, puis on la lave à l'eau bouillante, jusqu'à ce que les eaux de lavages ne dissolvent plus lien. Pour bien la laver il ne faut en mettre que de petites quantités danschaque filtre, car elle est en masse gélatineuse. On l'obtient encore en calcinant dans un creuset de l’alun ammoniacal préalablement desséché , et elle est pure quand il ne se dégage plus de gaz.
Théorie.
2 (3 So\ Al® O8 -f Sos,N® H6 + 2 5 IP O) = 2 Sos, N® IP -f 4 So*
+ 2 So3 + Os 4- 28 IP O 4- AP O3 4- IN®.
OXISELS D’ALUMINE.
Généralités. — Us sont incolores, inodores, solubles ou insolubles dans l’eau, d’une saveur astringente et styplique. Leurs dissolutions ne sont pas précipitées par les cyanoferrures de cyanures de potassium , par l’infusum de noix de galle, par l’oxalate d’ammoniaque , ni par l’acide suif hydrique. Les dissolutions de potasse et de soude les précipitent en blanc, et un excès de réactif redissout le précipité ; l’ammoniaque le précipite aussi en blanc , mais elle ne redissout pas le précipité formé. Les carbonates les précipitent aussi en blanc ; c’est de l’alumine non soluble dans un excès et l’acide carbonique se dégage. Le phénomène est le même pour le sulfhydrate d’ammoniaque. Les dissolutions concentrées de sulfate de potasse ou d'ammoniaque déterminent dans leurs solutions aussi concentrées un précipité blanc, cristallin , qui est de l’alun. Un peu d’oxide de cobalt ou une goutte de nitrate de protoxide de cobalt étant mêlé à 10 ou 20 parties d’alumine en gelée , et le tout calciné au rouge , donne une masse d’un très-beau bleu : ce corps porte le nom de bleu Thénard, et n’est autre chose que de l'aluminate d’oxide de cobalt.
ALUN
On doit entendre par celte dénomination une espèce de groupes de sels doubles ou triples dans lesquels le sulfate d alumine ou quelques autres sulfates dont l'oxide à la même composition que celui d’aluminium , tels sont le sulfate de sesquioxide de fer et le sulfate de protoxide de chrome, sont unis à un ou plusieurs autres sulfates, tels sont ceux des alcalis, d’ammoniaque et de magnésie. Tous ces sels cristallisent facilement et de la même manière.
SULFATE DOUBLE D’ALUMINE ET DE POTASSE
3 So3, Al® O3 -f So3, KO 4- 24 IP O.
Ce corps ne se rencontre tout formé dans la nature que dans certaines eaux minérales et aux environs des volcans, et principalement à la Sollatara j mais à 1 état de sous.sulfute d alumine et de potasse
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on le trouve abondamment à la Tolfa, à Piombino, à Cività-Vecchia. Cest là le composé i|ue l’on nomme spécialement alun, alun de potasse.
1 . ph. et p . ch. — H s’ollre à nous en octaèdres réguliers, transparens, incolores et un peu elllorescens. Sa pesanteur spécifique est de 1,711). Soumis à une chaleur de-f- 100°, il éprouve la lusion aqueuse , et se prend parle refroidissement en une masse demi-transparente ; c’est l’alun de roche des anciens. Si on conlinue de le chauffer, il se dessèche, se boursonffle, devient blanc, très-friable ; c’est l’alun calciné ou brûlé dont la composition varie suivant le degré de température auquel il a été soumis ; en effet, moins la température aura été élevée, plus il y aura d’alun mélangé et non décomposé : ce corps n'est donc pas identique. Il se présente à noussous forme d’une masse boursoufllée, d’une couleur blanche, pulvérulente, en partie soluble dans l'eau bouillante; la par lie dissoute est de l’alun, celle insoluble est du soussulfate d'alumine. A la chaleur rouge, l’alun se décompose, il se dégage de l’oxygène, de l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique anhydre , le creuset contient alors du sulfate de potasse et de l’alumine.
V une plus haute température, il est transformé en aluminate de potasse , l’acide sulfurique ayant été déplacé par l’acid* aluminique. L'alun se dissout dans 14 ou 15 fois son poids d’eau à-f-15Q et dans moins de son poids d’eau bouillante. Quoique neutre en composition, ce sel a une réaction acide aux papiers colorés. Il possède les propriétés des sels d’alumine et des sels de potasse, ainsi que des caractères génériques des sulfates. Il est composé d’un atome de sulfate de potasse, ou 18, 15; d’un atome de sulfate d'alumine, ou 30,85, et de 40 atomes d’eau, 45,000.
I1. org. — Saveur douceâtre puis très-styptique.
Action sur V économie animale. — Les auteurs ne se sont occupés que de l'alun calciné comme substance toxique, et non de l'alun cristallisé. L’alun calciné est une substance corrosive pour les muqueuses. Ce corps peut déterminer, à la dose de deux onces , la mort des «■liions dont on n’a pas lié l'œsophage et qui même ont des alimens dans l'estomac. Nous croyons que cette substance agirait fortement sur l'homme, dont l'estomac est plus irritable que celui des chiens. Mis en contact avec un tissu contenant beaucoup de vaisseaux sanguins , on voit bientôt le sang se retirer, la turgescence et la colo-
oflj>
ration diminuer rapidement, et le tissu alors apparaît comme flétri ; mais s’il a été mis en plus grande quantité sur la partie, ou si son emploi a été fréquemment réitéré, bientôt surviennent les phénomènes caractérisant une vraie inflammation. L inflammation de l'estomac chez les chiens qui ont succombé à ce corps . dans des cas a été très-intense, et même une fois avec épaississement, et dans d’autres cas elle s’est trouvée être peu forte. L’alun cristallisé a occasioné souvent une sensation douloureuse dans 1 estomac , et à hautes dos es il a donné lieu à des coliques des nausées, des vomissemens et des déjections alvines; mais on n’a jamais observé d’empoisonne « ment par ce corps.
Antidote et traitement. — D’abord il faudra faire vomir pour expulser le plus possible de la matière toxique; pour cela en emploiera l'eau tiède, car cette substance provoque elle- même les vomissemens. Nous croyons que l’on pourrait neutraliser le poison en administrant au malade de l'eau savonneuse, puis au moyen des antiphlogistique on combattra la phlegmasie gastro-intestinale.
Recherches toxicologiques. — Si on avait à reconnaître l’alun dans lin liquide coloré , il faudrait décolorer la liqueur au moyen du charbon animal , puis après concentration avoir recours aux réactifs que nous avons indiqués plus haut. Quant à la portion insoluble , après l’avoir dissoute dans l’acide sulfurique , on l’étudierait aussi par les réactifs. On agirait de la même manière sur les liquides de l’estomac , seulement on ferait bouillir pour coaguler l’albumine. Quelquefois on trouve sur l’estomac une tache blanche formée parla partie insoluble; après l’avoir enlevée, on trouvera comme nous l’avons dit , et auparavant on la fera bouillir avec de l’eau , et le liquide qui en résultera sera essayé par les réactifs.
Action thérapeutique et doses.
Ce médicament a été employé en quelque sorte depuis l'origine de la médecine. C’est un astringent très énergique; on le donne dans les hémorrhagies chez les jeunes gens lors de la puberté ; chez les enfans, pendant la coqueluche ou lorsqu’ils ont des épistaxis, après les grandes pertes de sang; alors on inspire de l’eau alumineuse, ou bien en poudre comme du tabac. On l’a administré dans les hémorrhagies internes survenant après l'accouchement, en injections; les flux l;émorrhoïdaux immodérés seront combattus avec des lavemens alumineux. Il réussit très-bien dans les hémorrhagies traumatiques , mais
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seulement pour les petits vaisseaux, les piqûres de sangsues chez les cnfans, alors on recouvre la plaie et les parties environnantes avec la poudre de ce corps , ou bien on en fait de petits cônes dont le sommet sera introduit dans la plaie, et on le maintiendra en place avec le doi 1 1 1 ou une bande : ce moyen réussit bien dans les hémorrhagies provenant de l'avulsion d’une dent. On le donne en gargarismes dans les hémorrhagies des gencives et du pharynx. On s'est toujours trèsbien trouvé de son emploi dans les ophthalmies légères et les inflammations superficielles de la muqueuse buccale; dans ce cas il agit connue répercussif. Dans les ulcérations et le gonflement des gencives, dans l'angine tonsillaire et catarrhale, aphtheuseet même maligne et gangréneuse , les gargarismes et les insulllations dans le pharynx suflis ait pour arrêter le développement des fausses membranes dans les voies aériennes, et partant arrêter le croup; quand cette maladie n'occupe que les gencives, sous le nom de chancre, un gargarisme de ce corps avec du vinaigre et du miel sullit. Il se donne avec avantage pour guérir, chez les femmes et surtout chez les très-jeunes biles, des phlegmasies aiguës de la vulve, qui régnent quelquefois épidémiquement, et s’accompagnent d'une exsudation membraniforme. Très-utilepourréprim er les bourgeons charnus , les fongosités à la surface des plaies, on l’emploie en solution; s’il faut agir plus fortement, on l’administre en poudre, ou bien on prend l’alun calciné. Associé au blanc d'œuf et à l’eau-de-vie camphrée, il forme un Uniment propre à fortifier la peau contre les engelures et contie les effets d’un décubitus prolongé. Les collutoires avec ce corps réusissent bien dans la salivation mercurielle; il agit aussi très-bien dans la leucorrhée. Pour combattre des diarrhées rebelles, les vomissemens glaireux, etc., on fait précéder son emploi de quelques évacuans. Administré a 1 intérieur, il est absorbé et agit très-bien comme astringent, dans certaines hémorrhagies, certains flux muqueux , etc. Il réussit bien dans la colique de plomb ; on en donne de 10 à 20 grains plusieurs lois par jour.
A l'intérieur, il est rare que l'on puisse en porter la dose à plus de G ij à la lois sans accident. On en donne ordinairement Cou 8 grains, plusieurs fois par jour. Pour la dose, il faut avoir égard à la susceptibilité individuelle. Pour l'usage externe, on emploie ordinairement une solution saturée à froid ; pour les collyres, on commence par de faibles doses et progressivement en raison des douleurs qu'il occasione et des changemens de la maladie. L’alun calciné est très-peu
employé maintenant , à moins que ce ne soit pour produire de trèsfortes astrictions et réprimer les chairs fongueuses.
Usages, Il sert de mordant en teinture, c’est-à-dire que par son moyen on fixe les couleurs sur les étoffes; pour conserver les peaux, rendre le suif plus dur, faire des lacs colorés.
Préparation. Quand il existe dans la nature il suffit de lessiver les terres qui le contiennent, et on le purifie par des dissolutions et cristallisations successives. On l’obtient encore en mêlant ensemble les deux sels qui le constituent. On l’obtient aussi par la calcination des argiles afin de suroxider le fer; alors on traite la masse après pulvérisation par de l’acide sulfurique faible qui ne dissout que l’alumine, les liqueurs étant convenablement évaporées, laissent déposer les autres sels, le sulfate d’alumine restant dissous; on n’a plus alors qu’à y ajouter du sulfate de potasse ; puis à faire disssoudre le tout et cristalliser à plusieurs reprises successives afin de l’avoir pur. Nous passons sous silence les autres procédés, car nous croyons qu’en en parlant nous nous écarterions de notre but.
Les autres aluns ne doivent pas nous occuper. Nous dirons seulement que l'alun de chrome se prépare en grand en Alsace et qu’il est employé en teinture; il est d’un très-beau violet. On le prépare facilement en faisant passer de l’acide sulfureux à traversune dissolution de bichromate de potasse acidulée par l’acide sulfurique ; il cristallise très-facilement.
2 (CrO3) KO-j-So3+3 So34-,Aq=SO\ KO-fSSO3, Cr 03+24 H3 O.
ARTICLE III
MANGANÈSE
Mn.
Ce métal, qui ne se trouve dans la nature qu’à l’état de combinaison, a été découvert par Schéeîe. Il est solide, en globules gris de fonte, cassant; très-difficile à fondre, plus encore que le fer; sans ductilité ; il raie le verre ; quand il est chauffé à une haute température dans des vaisseaux clos et en présence du charbon, il forme avec ce corps un composé indéfini , qui est une espèce de fonte magnésienne. Il est magnétique à — 15 ou — - 20°, s’altérant très-facilement à l’air et partant devant être conservé dans l’huile de naphthe. L’oxygène sec n’a pas d’action sur lui; il n’a pas le moindre usage. On se le procure en calcinant à une très-haute température dans un
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creuset brasqué, le binoxide de manganèse purifié et mélangé avec du noir de fumée et de l'huile, la forge doit être munie d’un bon soulllet.
PROTOXIDE DE MANGANÈSE
Mn O.
Ce composé ne se trouve dans la nature qu'à l’état de combinaison.
P. ph. et p. ch. Il s'offre à nous sous deux états chimiques : anhydre et hydraté. Dans le premier cas, il est solide , vert et ne change pas ou fort peu à 1 air; hydraté, il est blanc, mais abandonné à l'air, il en absorbe rapidement l’oxygène et passe à l'état de sesquioxide brun ; il se combine très-b en avec les acides et forme des sels. Il est formé de 100 de métal et de 28,91 d'oxygène.
V. org. 11 est insapide, inodore et insoluble dans l'eau
Préparation. On l'obtient en décomposant par la chaleur sous un courant d'hydrogène, le carbonate de protoxide de manganèse. On le prépare encore en calcinant ensemble, dans un creuset dont le couvercle est luté, un mélange de protochlorure de manganèse pur et desséché et de carbonate de soude aussi desséché, alors il se forme du chlorure de sodium, de l'acide carbonique se dégage et du protoxide de manganèse est mis à nu ; on h* débarrasse du chlorure de sodium avec lequel il est mélangé, à l'aide de lavages convenablement répétés.
OXIDE ET UN TIERS
Mn3 O4.
Il est toujours le produit de l'art, en poudre brune; résiste, sans se décomposer, à la plus haute température ; sous l'influence des acides, il se décompose en peroxide et en protoxide qui se combine avec l'acide employé; il ne forme pas de sels avec les acides. On 1 obtient en chauffant le protoxide au rouge et au contact de l'air.
SESQUIOXIDE DE MANGANÈSE.
Mn» O3.
On le trouve dans la nature à l'état d hydrate. Il est en poudre
brune foncée, décomposée par une très-haute température en oxygène et oxide et un tiers, les acides agissent sur lui comme sur le précédent. Il est formé de 100 de métal et de 43,36 d'oxygène. On l'obtient en décomposant le protonitrate de manganèse au rouge brun.
BINOXIDE DE MANGANÈSE.
Mn O’.
Ce corps existe très-abondamment dans la nature, en France , en Allemagne, etc. ; il y est rarement pur et la plupart du temps i! contient du sesquioxide de fer hydraté, du carbonate de chaux et de manganèse; du pluhorure de calcium, etc.
Il est solide, gris-noir, assez dur, cristallisé en prismes ou bien amorphe ou concrétionné. Il conduit bien le fluide électrique; au rouge, il est décomposé en oxygène et oxide et un tiers; il n’est pas ou fort peu soluble dans les acides qui, à chaud, le décomposent en oxygène et proloxide avec lequel ils se combinent. 11 est formé de 100 de métal et de 27,85 d’oxvgène.
Usages . Il est employé pour préparer l’oxygène, le chlore, les sels de manganèse, etc. En médecine, il a été employé en pommade dans le traitement de la gale, des dartres, de la teigne, etc. Il est inusité maintenant.
Pour avoir le binoxide de manganèse pur, il suffît de le faire digérer avec de l’acide chlorhydrique, afin de lui enlever les matières étrangères qu’il contient, ensuite de bien le laver et de le dessécher.
ACIDE MANGANEUX.
Mn O3.
Cet acide n’existe que dans les manganites ; il n’a pas encore pu être isolé; en elfet, dès qu’il est mis en liberté, il se décompose en binoxide et en acide manganique.
Théorie .
3 Mn O3 -f Aq = Mn° CP + Mn O® + Aq.
ACIDE MANGANIQUE.
Mil® O*.
Toujours le produit de l’art ; on ne le connaît qu’en dissolution
dans l’eau, à laquelle il communique une belle couleur rouge; la chaleur ei la lumière le décomposent avec la plus grande facilité, en oxvgène et binoxide.
La plupart des métalloïdes le décomposent; les matières organiques le détruisent avec rapidité. Il se combine très-bien avec les bases (jour former des sels. Il est formé de 101 d'oxygène et 100 de métal. Il est inodore, d'une saveur acide et astringente. On se le procure en décomposant le manganate de baryte pour l'acide sulfurique.
Quelques chimistes regardent les oxides intermédiaires comme des sels, dans lesquels le binoxide joue le rôle d acide, relativement au proloxide qui est alors base : dans ce cas, les acides enlevant le protoxide, le péroxide est séparé. Dans ces composés la stabilité et la baséilé sont en raison inverse de la quantité d'oxygène entrant dans leur composition.
SELS DE PROTOXIDE DE MANGANÈSE
Gcnrralités. — Ces sels sont presque incolores , légèrement rosés, ou colorés ; solubles ou insolubles dans l’eau ; d une saveur amère et astringente. Lorsqu’ils sont rosés, cela dépend d'un peu de proloxide qui s’est aussi trouvé dissous : on enlève celte coloration avec un peu d'a ide sulfureux, qui devient alors sulfurique. Leurs dissolutions ne précipitent ni par 1 infusum de noix de Galles ni par l'acide sulfhydrique ; ils précipitent en blanc par la potasse, la soude et l’ammoniaque; ce précipité ne tarde pas à changer de couleur à l’air, et à passer à l état de sesquioxide brun ; l’eau de chlore produit aussitôt ce phénomène; il s’est formé du protochlorure de manganèse et du binoxide. Un excès d’ammoniaque redissout en partie le précipité et forme un sel double, surtout si , avant d’employer le réactif, on a <mi soin d acid nier la liqueur. Les précipités fournis par les carbonates solubles, les phosphates, les borates et oxalates , ne changent pas , ou fort peu , de couleur à l’air. Les monosulfures solubles et le sull’hydrate d'ammoniaque les précipitent en blanc rosé : c'est de l’hydrate de sulfure. Le cyanoferrure de cyanure de potassium les précipite en blanc plus ou moins coloré, scion qu’ils sont plus ou moins purs euxm tunes.
OXISELS DE MANGANÈSE.
Nous n'avons à nous occuper d’aucune de ces combinaisons salines, car elles ne sont d’aucun intérêt pour nous. Ces sels sont vénéneux pour les chiens , quand on les leur donne à haute dose seulement : ls agissent alors comme les poisons irritans.
MANGANITE ET MANGANATE DE POTASSE.
Mn 0%K0 ; MnsO% KO.
Ces deux sels ne nous occupent que parce qu'ils offrent des phénomènes assez curieux, qui leur avaient fait donner par Schéele, auquel on en doit la découverte , le nom de caméléon minéral.
Le premier est en aiguilles vertes ; il est très-soluble dans l’eau ; mais il faut qu’il y ait un grand excès de potasse dans la liqueur pour qu’il conserve sa couleur; sans cela, par son exposition à l’air, il devient bleuâtre, pourpre et rouge; alors du carbonate de potasse est formé, il s’est précipité de l’oxide de manganèse, et du manganate de potasse a pris naissance. Les acides agissent de la même manière.
Le manganate est en aiguilles rouges ; la chaleur le décompose en oxygène , binoxide et manganite de potasse ; sa dissolution est ramenée par toutes les nuances intermédiaires jusqu’au vert, au moyen d’un grand excès de solution de potasse caustique : ce phénomène n’est pas encore expliqué d’une manière satisfaisante. On l’obtient en évaporant jusqu'à cristallisation , après filtration , la liqueur rouge provenant de l’exposition à l’air du précédent. Quant au manganite , on se le procure en calcinant dans un creuset trois parties de nitre et une de binoxide de manganèse , dissolvant , décantant , et faisant cristalliser sous la machine pneumatique. Ces diverses réactions sont caractéristiques des préparations de manganèse ; car on peut toujours les obtenir avec les précipités fournis par les réactifs. En chauffant ensemble , à la lampe à alcool , dans une petite capsule de porcelaine, un peu de potasse , de l’hypochlorate de la même base et le précipité desséché , on obtiendra toujours, et presque aussitôt , une masse verte caractéristique.
A^TÎCI.S EV.
AS
Ce corps , que nous continuons de ranger ici parmi les métaux , est
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ma in te n a nt placé parmi les métalloïdes , après le phosphore , par la plupart des chimistes. On s’est fondé, pour le placer ainsi , sur ce que ses propriétés, comme métal , sont peu prononcées, et que les acides qu’il forme avec l’oxygène sont en tout analogues à ceux du phosphore. D’après les expériences de M. Régnault, ce corps ne décompose l'eau à aucune température , ce qui le rapproche encore des métalloïdes.
Ce métal se trouve assez abondamment dans la nature, rarement à l'état natif, mais ordinairement à 1 état de combinaison.
p — H est solide , gris d’acier , très-cassant , très-brillant quand il est récemment sublimé , miroitant le verre ; cr istallisé en
octaèdres ou tétraèdres; quelquefois sa texture est lamellaire , compacte ou granuleuse. Sapesauteur spécifique est de 5,959.
Ch. miré, il se volatilise sans se fondre à 180°. La de j ité de cette vapeur est de 10,3654. Pour la foudre , il faut beaucoup augmenter la pression atmosphérique.
P. ch. — Il se combine avec presque tous les métalloïdes , soit direct! ment, soit indirectement ; avec l'hydrogène naissant il forme de riivdrure solide , brun : ce corps est sans intérêt. Il se combine encore en une proportion avec Hydrogène, et il en résulte un gaz inco'ore , ayant odeur alliacée très-désagréab'e : c’est l’arséniure trihvdrique , ou hydrogène arsénié. Ce gaz brûle au contact d’une Loi gie avec une flamme blanche, et de l’arsenic se dépose sur les par is de la cloche , en poudre brune. Il se liquéfie à un froid de — 30* . Sa densité est de 2,695. Tous les corps plus électro-négatifs que l’arsenic le décomposent. Il est formé de 96,15 d'arsenic et de 385 d'hydrogène. Sa formule est H3AS. Ce gaz est excessivement délétère , quelques bulles étant inspirées suffisent pour donner la mort en quelques jours. Gehlen, professeur à l'Académie de Munich, en ayant respiré quelques bulles, mourut après neuf jours de souffrances. On l'obtient en mettant dans un entonnoir plein d’eau de l’arseniure de potassium , et recueillant dans des cloches pleines d'eau, que l'on plac<- au fond du vase , le gaz qui se dégage aussitôt.
I/oxygène sec a peu d'action sur l’arsenic-, mais, s'il est humide, le métal ne tarde pas à se ternir, et il s’est formé de l’oxide brun. Mais si l'opération se fait à chaud , la combustion est
très vive, a lieu avec dégagement de calorique et de lumière; la flamme est pâle et à peine bleuâtre ; il en résu'te de l’acide arsénieux : l’acide arsénique ne peut se former qif indirectement. Le cléore se combine avec lui à froid , et il y a dégagement d’une lumière blanche très-brillante : il en résulte plusieurs chlorures, selon les proportions de chlore et d’arsenic mises en réaction. La combinaison du brome et de l’iode s’effectue sans aucun phénomène apparent : il en est de même du soufre qui donne naissance à cinq composés. Ses combinaisons avec les autres métalloïdes ne nous offrent rien de remarquable.
Ce métal décompose l’eau bouillante , et il en résu'te de l'acide arsénieux qui reste en dissolution, et de l’hydrure d’arsenic qui se dégage. Les expériences de M. Régnault ont prouvé que ce résultat était inexact. Fait bouillir avec les acides sulfurique, nitrique et chlorhydrique , il les décompose en étant lui-même attaqué , et il en résulte de l’acide arsénieux, mêlé quand c’est le deuxième d’acide arséni |ue, du chlorure d’arsenic et de l’hydrogène pour le troisième. L’eau régale le dissout très bien , et il en résuite de l’acide arsénique ; c’est même là le meilleur moyen de le reconnaître , lorsque, comme dans un cas d’empoisonnement, on n’en a que très-petites quantités à sa disposition.
Il se combine avec les métaux , et il en résulte des alliages en général cassons , et plus blancs en général qu’ils ne devraient être , eu égard à la couleur des métaux employés. Us sont décomposés à une haute température , l’élément volatil se dégageant.
P. org. — Il est insapide et inodore à froid ; mais chauffé ou électrisé , etc. , il développe une odeur alliacée : il en est de même de sa vapeur quand on le met sur des charbons ardens , ou sur une plaque de fer suffisamment chauffée.
Ce corps n’est pas vénéneux tant qu’il est à l’état métallique ; mais il n’en est pas de même de ses combinaisons : cependant on ne le prendrait pas impunément à cet état , à cause de la grande promptitude avec laquelle il s’oxide.
Usages. — Employé dans les arts pour faire des alliages.
Extraction. — Ou bien on purifie l’arsenic naturel par sublimation ; ou bien il provient du grillage de l’arséniure de cobalt , on le purifie encore par le même moyen ; ou bien il résulte de la décomposition de l’acide arsénieux par le charbon et la potasse ou le savon , à une haute température.
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OXIDE D’ARSExMC.
As8 o*.
Tous les chimistes ne sont pas d'accord sur son existence; c’est la poudre brune qui recouvre l’arsenic exposé à l'air humide. Il est insoluble dans l’eau ; décomposé par le calorique en acide arsénieux et en métal ; il est indifférent.
ACIDE ARSÉNIEUX
Asc O8.
Ce corps , connu dans le commerce sous les noms d’arsenic , de mort aux rats, d’oxide blanc d'arsenic , se trouve dans la nature pur et cristallisé , ou bien en combinaison avec des bases à l’état d'ursénites.
r.ph. — Il est solide, blanc ; en masses transparentes ou opaques, alors il a été exposé plus ou moins long-temps à l'air, et est ellleuri ; s'il n’y a été que peu de temps, l’intérieur est encore vitreux ; dans le cas contraire, il est opaque dans toute son épaisseur. S'il est en poudre et qu'elle ne soit pas trop line, il a un aspect analogue à celui du sucre râpé. Transparent, sa densité est de 3,7S3 ; opaque , elle est de 3,095. Soumis à l’action du calorique il est indécomposable, et il se volatilise au rouge , et peut donner des octaèdres réguliers ou des tétraèdres. Si on l'empêche :.de se volatiliser , il entre en fusion et se prend parle refroidissement en une masse vitreuse; la vapeur de ce corps est tout-à-lait inodore tonie prouve en le chauffant dans un tube de verre.
P. ch. — Une partie d'acide opaque est soluble dans NO parties d’eau à -[- 45° et dans 7,92 de ce liquide bouillant; la moyenne partie se dépose par le refroidissement , et la liqueur n’en retient que 1/34 ; il faut 103 parties d'eau à -f- 15 pour en dissoudre une de transparente , et 9,33 de bouillante ; après refroidissement la liqueur en contient l/oüc. Celte solution ne rougit le tournesol que quand elle est en grand excès , et que le réactif est très-étendu. Selon M. Guibourt , l’opaque ramène au bleu le tournesol rougi. Pulvérisé et mis sur des charbons ardens, il répand une odeur alliacée, dégage une vapeur presque invisible au voisinage du charbon et très-blanche à environ
un pouce" plus haut, l’arsenic réduit par le charbon , ayant eu le temps de s’oxygéner de nouveau. Si on reçoit ces vapeurs sur une lame de cuivre bien décapée , la tache sera noire si elle est très-près du charbon , c’est de l'arsenic métallique ; si au contraire on la tient à un pouce et demi du charbon , elle sera blanche et formée par de l’acide arsénieux. Mêlé avec du flux noir (carbonate de potasse et charbon très -divisé ) , et chauffé dans un tube fermé à une de ses extrémités et elîilé à l’autre , il donne de l’arsenic métallique , qui s’applique sur les parois , miroite le verre et ne peut pas se réunir en globules. On le reconnaîtra comme nous l’avons dit plus
! liant en parlant du métal.
Précaution à 'prendre 'pour le succès de cette opération. On n introduira le mélange pulvérulent qu’après avoir garni l’in— 1 térieur du tube d'un papier, afin que les parois ne se trouvent \ pas salies; on chauffera légèrement la masse, afin de chasser J l'humidité que l'on absorbera avec un papier joseph roulé sur ^ un fil de fer. Lorsqu’il ne se dégagera plus de vapeur aqueuse on effilera le tube à la lampe d’émailleur ou à la lampe à alcool ; puis on chauffera au rouge le fond du tube. Le tube que l’on emploie pour cette recherche ne doit pas avoirplus d'un pouce et demi de longueur; lorsque le métal se trouve rassemblé à sa partie supérieure , on continue à en chauffer la partie inférieure , puis on le tord sur lui-même; ainsi il se ferme de nouveau , mais un peu plus haut ; alors on en a séparé la partie inférieure où se trouvait le résidu ; par cette opération , sa capacité s'est trouvée diminuée au moins de moitié ; la partie effilée étant alors fermée, on conservera ce corps indéfiniment et avec son brillant , pour pièce de conviction si besoin est.
La dissolution d’acide arsénieux nous offre les réactions suivantes : elle précipite en blanc l’eau de chaux, ce précipité est de l’arsénite de chaux soluble dans un excès d’acide arsénieux. Le sulfate de cuivre ammoniacal la précipite en vert-pré ; ce précipité est de l’arsénite de cuivre. Le nitrate d’argent ammoniacal la précipite en jaune-serin; le précipité est de l’arsénite d’argent. L’acide suifliydrique la colore en jaunâtre , et le précipité ne se forme qu’au bout d’un certain temps; mais si on ajoute quelques gouttes d’acide chlorhydrique , le précipité se forme aussitôt ; il est jaune un peu rougeâtre , floconneux , soluble dans l’ammoniaque avec décoloration de la liqueur, c’est du sesquisulfure d’arsenic. Ce précipité recueilli , desséché et calciné dans le petit tube dont nous avons parlé, avec du
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ilux noir ou do la potasse soûle, fournit de l'arsenic ; c’est presque toujours lui qui fournit l’arsenic dans les recherches médico-légales. On rassemblera tout le précipité de sulfure sur un point très-circonscrit d'un filtre simple; puis, après l'avoir lavé convenablement , on le dissoudra avec quelques gouttes d'eau ammoniacale , et on évaporera la liqueur dans une pet te capsule de porcelaine, sur un bain de sable et à une douce chaleur; on n’ajoutera le liquide que peu à peu , afin de rassembler le précipité sur un très-petit point de la capsule. On versera quelques gouttes de potasse sur le corps jaune obtenu; puis, après y avoir ajouté du charbon pulvérisé ou du flux noir, on desséchera la masse et on 1 introduira dans le petit tube comme nous l'avons déjà dit. L’acide sulfhydi ique est le réactif le plus sensible de l’aride arsénieux ; en effet , il en décèle 1/200,000 dans une liqueur. L’acide arsénieux se combine très-bien avec les bases et trèsmal avec les acides. Les métalloïdes agissent sur lui comme nous l’avons indiqué en parlant des oxides en général. 11 est composé d'arsenic 100 et d'oxygène 32,28.
1\ ory. — Ce corps est sans odeur ; l'arsenic seul est odorant. Il a line saveur très-lente à se manifester, puis il se développe un goût acre et légèrement styplique et nauséabonde.
Action de ce corps sur l’ économie animale. — Ce Corps est 1111 (ICS poisons fès plus énergiques , il exer ce sou action sur tous les êtres orgai isés quels qu'ils soient. Les fameux poisons, dans la préparation desquels exce l lient les Italiens, avaient ce corps pour base.
J. es phénomènes morbides de cet empoisonnement sont les suivans: saveur peu désagréable; on a vu des individus en ronger des morceaux et les avaler peu à peu; nausées , envies de vomir, vomissemens de matières muqueuses mêlées de stries de sang; ils n'ont pas lieu immédiatement après 1 ingestion du poison, ce n’est la plupart du temps que deux , quatre , six et même huit heures après ; s'il a été pris en petits fragmens , on en retrouvera dans la matière d s vomissemens. Anxiété précordiale, douleur même avec chaleur; quelquefois même sentiment de brûlure dans l'estomac ; coliques plus ou moins fortes , suivies d’évacuations alvines ; la soif se développe cl eu même temps un sentiment de constrition à l’œsophage apparaît; les boissons les plus douces sont rejetées aussitôt après leur administration Le pouls acquiert de la fréquence et de la force, lesbattemens du cœur sont plus forts; la respiration est gênée , la peau se couvre de sueur, le visage s’injecte et se colore ; l’urine est rouge, et dans
quelques cas sanguinolente ; une démangeaison se manifeste sur toute la surface du corps, et il s’y développe une éruption ressemblant à l’urticaire ; mais ces ampoules sont petites, ou bien ce sont des boulons miliaires ou vésiculeux ; ce symptôme en a souvent imposé , il faut partout y bien faire attention. Les malades ont des syncopes ou bien sont dans un calme trompeur. Cet état s’aggrave de plus en plus , et alors une sueur froide couvre tout le corps ; les mouvemens du cœur deviennent de plus en plus faibles et irréguliers, et le malade expire dans l’état le plus grand de prostration. D autres fois la mort survient au milieu d’un appareil de symptômes les plus eflruyans; des convulsions horribles , le corps se double presque en arrière; le malade exprime avec la plus grande énergie les douleurs atroces qu’il endure , se roule sur le carreau , et appelle une mort inévitable, et qui arrive au milieu d’horribles souffrances. Ou a vil des malades succomber à ce poison sans avoir présenté d’autres symptômes morbides, que quelques syncopes.
Ce corps a les propriétés des poisons irritans locaux les plus énergiques, et en outre est absorbé ; alors il anéantit la contractilité du cœur, dont il enflamme même quelquefois le tissu , et de plus stupéfie le système nerveux, quelquefois jusqu’au plus haut degré.
Altérations pathologiques. — Rougeur plus ou moins prononcée de la muqueuse gastrique ; elle s’étend même quelquefois à l’œsophage ; teinte brunâtre de quelques replis de l’estomac ; ecchymoses sousmuqueuses plus ou moins larges, se trouvant principalement là où lin fragment de poison a séjourné; injection plus ou moins marquée des vaisseaux gastriques. La muqueuse intestinale participe quelquefois à ces altérations. Quelquefois on rencontre des plaques rouges sur les valvules mitrale ou tricuspide , ainsi que sur les principaux faisceaux des ventricules du cœur. Ces diverses altérations sont tellement variables qu’elles manquent quelquefois , ou bien elles sont à peine apparentes. Lorsque le poison a été introduit en grande quantité et en monceaux, il peut déterminer la perforation de l'organe. C’est en dissolution qu'il est le plus actif, puis en poudre et enfin en fragmens.
Antidote et traitement . — Le seul contre-poison de ce corps est l'hydrate de sesquioxide de fer ; on le donne au malade suspendu dans de l’eau sucrée à la dose de 2, 3, 4 et même 5 onces en plusieurs fois , ayant soin de provoquer le vomissement de temps en temps. Le succès dépendra la plupart du temps de la promptitude
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avec laquelle il sera administré après l’empoisonnement; en effet, si on tarde, alors une portion sera absorbée et échappant à l’action de l’antidote tuera le malade. Il se forme dans l’estomac de l’arsénite de 1er insoluble, et qui n’a pas d’action sur l’économie. On doit provoquer les évacuations alvines, et si il se trouve du contre -poison, on aura tout lieu d’espérer. Si on parvient ù réussir, on traitera le malade par les antiphlogistiques doux, afin de combattre la phlegmasie intestinale.
Recherches toxicologiques. — Ce poison n’opère aucun changement dans les propriétés physiques des solides on des liquides avec lesquels il est mélangé ; c’est à cette cause, à son peu de saveur et à la facilité avec laquelle ou peut se le procurer que l’on doit attribuer la fréquence des empoisonnemens par celte substance. S’il se trouvait pendant long- temps avec une matière animale en putréfaction , comme dans les cas d’exhumations judiciaires, il serait transformé en arsenite d’ammoniaque.
Action d'un mélange d’acide arsénieux et de vin. — Après décoloration du vin par le charbon, on le porte à l’ébullition, on filtre, puis on traite lu liqueur filtrée par l’acide sullhvdrique, on ajoute à la liqueur quelques gouttes d’acide chlorhydrique, afin de hâter la précipitation du sulfure, dont on retirera le métal , comme nous l’avons indiqué plus haut.
Si ce corps est dissous dans du lait, on sépare le caséum au moyen de l'éhullition aidée d’une petite quantité d’acide chlorhydrique, on le sépare par filtration ; la liqueur filtrée est évaporée au bain de sable jusqu’à siccité; le résidu de l’évaporation est repris par l’eau distillée, et la liqueur qui en provient est traitée par l’acide sulfhydrique aidé de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, le sulfure, dont le dépôt peut n’étre formé qu’au bout de vingt-quatre heures , sera traité avec les précautions indiquées plus haut afin d’obtenir le métab On agirait de la meme manière si le poison était dans du bouillon. Lorsqu'on a des liquides à étudier, après les avoir abandonnés an repos un temps suffisant, on décante la liqueur, et s'il s’est formé un précipité, on recherche s’il ne s'y trouve pas une poudre blanche, que L on laverait convenablement à l’eau froide, après l’avoir isolée ; puis on agirait sur elle comme sur l'acide arsénieux pur.
Analyse d’une pote et d’une poudre arsénicale . — Pâte du frère Cosmp ; elle es* formée d’acide arsénieux, de sulfure de mercure , de sang-dragon, etc. La poudre de Rousselot est formée des mêmes
élémens dans d’autres portions, de cendre de vieilles semelles; on la fera bouillir pendant long-temps dans l’eau distillée, puis dans la liqueur filtrée et refroidie on constatera par les moyens ordinaires la présence de l’acide arsénieux; le résidu sera traité à chaud par l’alcool qui dissoudra la matière résineuse ; enfin on agira sur le sulfure de mercure comme nous le dirons plus tard. Les autres principes de la pale ou de la poudre à analyser se détermineront par des procédés
variables comme leur nature.
Analyse clés matières des vomissemens et des matières contenues dans V estomac. — On commence d’abord, après avoir recueilli les matières solides et liquides contenues dans l’organe , à l’ouvrir dans toute/ sa longueur, et, après en avoir étendu les parois sur une large capsule , on en explorera scrupuleusement toute la surface interne sans omettre les plicatures et leurs intervalles; on y trouve des points blancs graisseux , arrondis et s’écrasant sous les doigts. Il est trèsfréquent de rencontrer au centre d’une petite surface plus rouge que le reste de la membrane, un petit morceau d’acide arsénieux demitransparent, auguleux, autour duquel la muqueuse est boursoufllée, et semble s’enchatonner. On examinera aussi avec soin la matière des vomissemens, car on y retrouve souvent des fragmens de poison.
Cette exploration terminée , on lave et on arrose toute la surface interne de l'organe, afin d’entraîner tous les corps étrangers qui s’y trouvent ; et après avoir décanté ces eaux de lavage, que l'on remis aux matières précédemment retirées de l’organe , on trouve souvent au fond du vase , des fragmens d’acide arsénieux, alors on agit sur eux comme nous l’avons dit plus haut; ou bien on le met dans un un petit tube ayant environ un pouce et demi de hauteur et 2a 3 millimètres de diamètre, puis on place au dessus un petit morceau de charbon, le petit tube étant alors effilé, on en chauffe le fond et on ne larde pas à obtenir l’anneau métallique. Tous ces liquides étant réunis, ainsi que l’estomac coupé en petits morceaux ; on porte la liqueur à l’ébullition, au bain de sable ; puis, après filtration , on évapore le liquide à siccité ; on reprend le résidu par l’eau distillée, on filtre de nouveau, et on précipite par l’acide chlorhydrique , la matière animale, et après filtration on aura recours à l'acide sulfhydrique ; et on agira sur le sulfure obtenu comme nous l’avons dit précédemment. On se comportera de la même manière pour les matières du vomissement.
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Analyse du tube digestif déjà putréfié et contenant de l’acide
arsénieux.
Alors on suivra la même marche que lorsque les parties ne sont pas putréfiées, mais comme c'est un arsenite qui existe dans ce cas, il ne faudra employer l'acide sulfhydrique qu'après avoir acidifié les liqueurs par l’acide chlorhydrique, afin de décomposer Farsénite d’ammoniaque et mettre l'acide arsénieux en liberté.
Dans le cas où l élmlli lion dans l'eau serait insuffisante on a indiqué plusieurs procédés ayant tous pour but de détruire la matière animale afin de mettre l’acide arsénieux en liberté ou de le transformer en acide arsenique soluble. Nous les passons sous silence. Nous réservant d’en indiquer un autre qui selon nous remplit beaucoup mieux l'indication, et est assez facile à exécuter ; cependant il ne vaut pas les procédés suivans et surtout le dernier.
L'appareil comme le représente la planche ci- jointe se compose d'une lioîe ou petit matias F, fournissant du chlore qui se dessèche en traversant du cl lui lire de calcium contenu dans le tube C, et de là allant agir sur la matière arséuicale qui se trouve dans le gros tube li, d'où le chlorure d'arsenic formé se volatilise et vient se décomposer dans l’éprouvette E contenani’de l’eau ammoniacale, chauffé qu’il est par la lampe à esprit de vin L.
L’appareil ainsi disposé , on fera passer un courant de chloredesséché sur la matière supposée arsenicale, et préalablement desséchée à une douce chaleur, et mélangée à du charbon pulvérisé ; alors il se formera de l'acide carbonique, de l'acide chlorhydrique et du chlorure d’arsenic volatil ; on le fera arriver dans de l'eau ammoniacale, en chauffant le gros tube à la lampe à esprit de vin. On trouve alors dans celte liqueur du car bonate d’ammoniaque, dont on se débarrasse avec un léger excès d’acide chlorhydrique, et de 1 arsénite ou Farséniate d'ammoniaque, selon qu’il se sera formé du protochlorure ou du perchloiure d arsenic; dans cette réaction l’eau est en même temps décomposée et fournit la quantité d oxygène ca-
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pable de former avec l’arsenic un composé oxygéné correspondant au chlorure qui arrive dans l’eau.
Equations explicatives de ces réactions :
2 (As8 O3) -f- Cl18-}- C6 = 3 C8 O8 -f 2 (Cl6 As2).
2 (CI3 As2) + G (H8 O) -f Aq -f 12 (N8 II6) — G (Cl8 Iï% N8 H°) -f 3 C8 O8, 4 N8 11° -f-2 (As8 O3, N8 H6)-)- Aq.
Ou bien :
2 (Cl10 Asfc)4-I0 (II80)4-1G N0 II6)-f-Aq = 10 (Cls II8, N8H6)-f-3 C8 O8, 4 N8 H6 4- 2 (As8 0% JN8 II6) -f Aq.
Puis, après avoir neutralisé l’acide au moyen d’un léger excès d’ammoniaque caustique , ou y versera une dissolution de chlorure de calcium, et il se formera aussitôt du chlorhydrate d’ammoniaque soluble, et un précipité blanc d’arsénite ou arséniate de chaux insoluble. Bien lavé et desséché ce précipité sera mêlé avec volumes égaux d’acide borique fondu et pulvérisé, et de poudre de charbon ; ce mélange chauffé dans le petit tube dont nous avons parlé donnera un anneau d’arsenic métallique.
Une matière arsenicale chauffée au chalumeau donne une odeur alliacée ; mais toute matière donnant cette odeur n’est pas, par cela même, nécessairement arsénicale ; en effet, l’oxide cystique est dans ce cas.
Le procédé de Taulield consiste à traiter le liquide coloré et contenant une plus ou moins grande quantité de manière animale, par une dissolution de zincate de potasse; alors l’oxide de zinc se précipite en entraînant avec lui toute la matière organique, et de l’arsenite de potasse reste dans la liqueur. Après avoir filtré la liqueur ou l’acidule par de l’acide chlorhydrique, puis on la fait traverser par un courant de gaz acide sulfhydrique, qui précipite l’arsenic à l’état de sulfure, sur lequel on agit comme nous l’avons dit plus haut. On pourra, dans cette opération, remplacer le zincate de potasse par du sulfate de protoxide de zinc, ayant soin d’ajouter ensuite un excès de potasse.
On a publié, il y a fort peu de temps, un procédé très-ingénieux et qui a, sur tous les autres, l’immense avantage de pouvoir être employé par les personnes mêmes les moins exercées aux manipulations chimiques. Il consiste à placer l’estomac coupé par petits fragmens avec les matières qu’il contient, dans un flacon bitubulé d’une capa-
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cité suffisante, ou dans un matras contenant en outre de l’eau et du zinc, l’appareil étant disposé comme le représente la vignette ci-
jointe. On verse de l’acide sulfurique dans le flacon par le tube placé à cet effet ; alors
il se dégage de l'hydrogène qui se dessèche en passant dans le gros tube contenant des fragmens de chlorure de calcium, lorsque l'appareil est en activité déjà depuis assez long-temps pour que tout l'air soit chassé, on chauffe à la lampe à esprit de vin l’ampoule effilée qui termine l’appareil et dans laquelle on avait placé d avance du cuivre bien brillant. Alors l'hydrogène arsénié qui a pris naissance dans le llacon, chemine avec 1 hydrogène, et une fois arrivé en présence du cuivre il est décomposé par ce métal, qui devient blanc ; il s’est alors formé de l’arséniure de cuivre qui est blanc et très cassant , 1 hydrogène se dégage par la partie effilée; mais il n’entraîne plus même une trace d'arsenic. L’arséniure de cuivre ainsi obtenu étant chauffé au chalumeau répand une odeur alliacée très-prononcée et caractéristique; le même composé, chauffé dans un tube, est décomposé en cuivre, qui reste au fond, et en arsenic qui vient se rendre sur ses parois. Ce moyen, qui est facile et très-expéditif, est aussi très-sensible ; car il peut décéler très-bien U, 001 de grain d'arsenic dans G ixJS grammes de liquide.
Quelquefois on ne retrouve pas d’acide arsénieux dans l’estomac quoiqu il y ait été introduit, mais bien du sesquisulfure d’arsenic; il s’est formé par la réaction de l'acide sulfhydrique développé dans les voies digestives; alors on traitera les matières par de l'ammoniaque concentrée qui ler dbsoudra, cl il se trouvera dans les liqueurs après filtration, d'oii on le précipitera à l'aide de l'acide chlorhydrique ou bien en soumettant les liquides à l'évaporation.
La poudre aux^mouches est formée d'arsenic métallique pulvérisé, exposé depuis long- temps à l’air et partant contenant une plus ou grande quantité d’acide arsénieux, ou bien d’oxide d'arsenic, corps qui se décompose si facilement en acide arsénieux et en arsenic. Ce corps agira donc sur l’économie comme l'acide arsénieux , et avec
d'autant plus d’énergie que la dose sera plus forte, et que la quantité d’acide arsénieux formé sera plus considérable. On connaît un certain nombre d'empoisonnemens par cette substance.
L’acide arsénieux a fort bien pu n’étre pas administré seul , mais mélangé à d’autres substances toxiques ; l’expert doit donc en être prévenu afin de ne pas attribuer à l’acide arsénieux des désordres qui appartiennent à un autre poison et vice versa.
Il peut avoir été mélangé à l’alun ; alors on traitera la matière par l’eau bouillante , on fera passer un courant d’acide suli hydrique dans la liqueur filtrée et acidulée par l’acide chlorhydrique; le sulfure d’arsenic obtenu et séparé du liquide , ce dernier sera évaporé convenablement pour faire cristalliser l'alun , qui sera ensuite essayé par les réactifs de l’alumine.
Mélange cV acides arsenieux et d’aeide sulfurique ; du même et d’acide nitrique ou chlorhydrique ; du même et d’acide phosphorique ou d’acide hypocarh unique (oxalique') .
Si l’acide mélangé est volatile, on le séparera de l'acide arsénieux en soumettant le mélange à la distillation dans un appareil distilla—
toire dont la cornue sera chauffée au bain de chlorure de calcium ; le second et le troisième passeront dans le récipient , l'acide arsénieux restant dans la cornue , alors le problème sera ramené à déterminer la nature de ces dilférens corps pris isolement, l'acide sulfurique, 1 acide phosphorique et l’acide oxalique sont trop peu volatils pour que 1 on puisse avoir recours à ce mode d’expérimentation; alors on soumettra la liqueur à un courant de gaz sullhydrique et le sulfure d ai sanie une fois obtenu ; on n’aura plus qu’à constater la nature de 1 acide contenu dans la liqueur; on pourrait aussi opérer de :a même manière dans les deux autres cas. jNous parlerons des autres mélanges en nous occupant des poisons avec lesquels il a été ou peut être mêlai gé sans décomposition.
Effets physiologiques de V acide arsénieux , employé a la dore de 1/12 J/16 de grain, quatre, cinq ou six fois par jour, sur l’homme sain.
D’abord sentiment de chaleur assez prononcé dans le trajet de l'œ-
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sophage et dans l’estomac, ardeur épigastrique rarement douloureuse. Jamais de nausées, de vomissemens ni de coliques; selles p > 1 u s faciles, plus abondantes, sans diarrhée. Les doses étant un peu plus fortes et trop long-temps continuées, l’estomac peut devenir douloureux ; il peut y avoir de la diarrhée habituelle et du ténesme. On observe, si on ne dépasse pas la dose de J/12 à 1/8, une augmentation notable dans l’appétit ainsi que dans la soif. Chaleur ordinairement sèche, irradiant du creux de l’estomac et se répandant dans tout le corps et surtout au front. État fébrile léger, mais évident, n'aflectant jamais le type intermittent et régulier, à moins que le médicament n’ait été lui-même donné à doses très-éloignées et régulièrement. Excitation nerveuse très-notable, insomnie; contractilité augmentée des muscles de la vie organique et de la vie de relation. On observe une augmentation dans la sécrétion urinaire, coïncidant d'ordinaire avec la sécheresse de la peau ; une salivation provenant de son emploi trop long-temps continué.
Action thérapeutique. C’est un fébrifuge que l'on doit en quelque sorte placer à côté du quinquina, qui peut-être doit à son innocuité seule de lui être préféré. Dans les névralgies rebelles et périodiques, ce médicament est préférable au quinquina. Par son moyen on a obtenu la guérison de quelques épileptiques, et de la danse de St. Guy. il a aussi réussi dans un cas d’angine de poitrine; il est aussi utile dans les catarrhes chroniques et dans l’asthme spasmodique. On obtient, dit M. Cazenave, des effets merveilleux de l’administration des préparations arsénicales , non seulement dans les formes sèches des maladies de la peau, mais encore dans l’eczema et 1 impétigo chroniques. On observe, au bout de quelques jours, dans les affections squameuses, un surcroît d’activité dans l’éruption, les plaques deviennent chaudes, animées, le centre se guérit, les bords se brisent, s'affaissent peu à peu, et souvent, au bout de deux mois, et quelquefois plus tôt, on voit disparaître une maladie qui existait depuis plusieurs années.
TJ sage externe de l'acide arsénieux, k faibles doses, il occasione une violente inflammation ; à doses plus fortes, il frappe de mort les parties avec lesquelles il est mis en contact et agit là comme escharotique ; aussi l'emploie-t on dans le double but de modifier localement la vitalité de la partie malade, soit en excitant une phlegmasie d'une autre nature, soit en détruisant superficiellement les tissus malades. On ne doit l'employer que sur des surfaces peu étendues, et si elles
le sont, on ne recouvre la plaie que successivement de manière à ne faire qu’une application par jour ; si on n’agissait pas ainsi il se trouverait en quantité capable d'occasioner, non seulement des accidens généraux graves, mais meme la mort. La plaie ne doit pas être saignante et récente, car l’absorption serait plus grande. On administre avec un grand succès la pâte arsénicale dans les cancers superficiels de la peau : le premier effet de ce médicament est de produire une très-violente douleur, une inflammation érysipélato -plilegmoneuse qui s’étend fort loin et dure de 4 à 8 jours. L’eschare ne tombe que du quinzième au trentième jour, et au dessous la cicatrice est presque complète. L’huile arsénicale, qui n’est autre chose que de l’acide arsenieux tenu en suspension dans ce liquide, s’emploie avec avantage dansle traitement du cancer de l’utérus ; d’abord il modifie heureusement l’abondance et la fétidité de l’écoulement, et prolonge évidemment la vie des malades ; on touche légèremeut, avec un peu de coton imbibé d'huile arsénicale, le col de l’utérus : on emploie un grain du médicament par gros d huile et on ne doit , lors du pansement, laisser le pinceau que peu de temps en contact. I! entre dans beaucoup de pommades épilatoires , propriété bien connue des anciens.
Mode d' administration, préparations diverses et doses. À l’extérieur, on peut l’administrer en général chez tous les malades, avant égard toutefois à l’excitabilité plus ou moins exaltée de chacun d’eux , et à la sensibilité plus ou moins exquise des tissus. A l’intérieur on est quelquefois obligé de ne pas y avoir recours ; ainsi, chez les femmes d’une extrême irritabilité , chez les individus très-pléthoriques , ceux atteints d’une fièvre inflammatoire ou qui sont prédisposés aux hémorrhagies actives, ceux atteints d’une fièvre hectique et de consomption. On ne peut, sans imprudence, le prescrire aux enfans au dessous de sept ans , aux femmes enceintes et à celles qui viennent d’accoucher.
On emploie ce médicament en solution, en pilules, et en poudrera plupart du temps composée. La solution ne contient pas plus de 4/100 d’acide arsénieux, et souvent moins ; on peut en donner, en toute sécurité, de 1/12 à 1/8 de grain trois fois par jour. Les poudres et pilules pour l’usage interne sont : la poudre fébrifuge de Fontanelles ; elle est formée d’acide arsénieux gr. ij ; gomme arabique et sucre, de chacun 5 j ; de mercure doux , gr. xvj et d’opium brut, gr. ij. Poudre de Plencitz : acide arsénieux, mirrhe, poivre long, terre sigillée
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rouge, de chaque, gr. ij ; fleur de soufre, -s fi; acide antimonique, 5 j. Pilules de Barton : arsenic, gr. ij ; opium en poudre, gr. viij ; savon médicinal, gr. xxij, pour taire 36 pilules. Pilules asiatiques : arsenic, gr. xvj ; poivre noir pulvérisé, 3 ij U; gomme arabique, 5 6 ; eau, quantité sutlisante pour 200 pilules. Pour l'usage externe. Poudre de Rousselot -. sulfure de mercure, 5 j ; sang-dragon, 3 iv ; acide arsénieux, 3 6, le tout bien pulvérisé et intimement mélangé. Pour l’administrer, on en fait une pâte, soit avec de la salive, soit avec de l'eau gommée, soit avec de l’eau ordinaire ou bien un peu de blanc d'œuf. La poudre du frère Côme ayant la même composition ou à peu près, s’administre de même et est un peu moins usitée. Pommade arsénicale : cire blanche, 5 ij ; beurre, 5 vj ; arsenic blanc, gr. iv.
Cérat arsénical : cérat simple ^j; acide arsénieux, gr. ij à iij.
Préparation. On l’obtient par le grillage des mines d’arséniure de cobalt, l’arsenic passe en partie à l'état d'acide arsenieux, qui se volatilise dans les chambres; mais, comme il n’est pas pur, on le purifie par une nouvelle sublimation et on le fait fondre dans des vases en fonte où il ne peut entrer en vapeur, et alors, par le refroidissement, il se prend en masses vitreuses demi transparentes. On pourrait l’obtenir directement, mais on n’en pourrait préparer ainsi que de petites quantités.
acidp: arsé nique.
AS% O
Il ne se trouve dans la nature qu’à l’état de combinaison avec les
bases.
P. ph . Il est solide, blanc, d’une pesanteur spécifique de 3,391. Non volatil ; fond , se vitrifie, puis se décompose en oxygène et acide arsénieux quand on le chauffe fortement. Déliquescent à Pair, et il arrive un moment où la masse, qui d abord était blanche et amorphe se trouve transformée en gros cristaux incolores, plus déiiquescens que le chlorure de calcium.
P. ch. 11 est très soluble dans l’eau ; cette dissolution rougit fortement le tournesol. Cette dissolution précipite en blanc par l’eau de chaux, et l arseniate formé est soluble dans un un excès d acide; le sulfate de cuivre ammoniacal la précipite en blanc bleuâtre, c'est de l'arséniate de cuivre; le nitrate d’argent ammoniacal, en rouge brique, c'est de l’arséniate d argent qui le caractérise bien; en effet, une goutte sullit sur cet acide solide. L'acide sulfhvdrique la pré-
cipite, mais très-lentement ; on facilite la formation du précipité en chauffant un peu les liqueurs; le précipité est jaune-serin pâle, c’est du persulfure d’arsenic. On en retirera l’arsenic comme nous l’avons dit pour l’acide arsénieux. Il est formé de 100 parties d’arsenic et de 53,13 d’oxygène.
P. org. Inodore, saveur très-acide, caustique et désagréable.
Action sur V économie. Il agit d’abord comme caustique, à la manière des autres acides forts, et comme composé arsénicale, à la manière de l’acide arsénieux. Ses effets sont même plus prompts que ceux de ce dernier, sa grande solubilité rendant son absorption plus facile. Il n’est employé qu’en chimie.
Préparation. On traite, dans un appareil distillatioire , une partie
d’acide arsénieux en poudre impalpable , par six parties d’eau régale faite avec deux parties d'acide nitrique à 33° et 1 d’acide chlorhydrique fumant. On fait bouillir jusqu’à ce que la liqueur soit devenue sirupeuse, puis on achève l’évaporation jusqu’à siccité, dans une capsule de porcelaine , ayant soin toutefois de chauffer avec ménagement.
Théorie de cette opération.
As* 08+2 Cl* R»+2 N* O6 -f 2 H* O = 2 N* 04-f AS* O5 +2 Cl* II».
Dans cette réaction, sous l’influence du chlore provenant de la décomposition mutuelle des acides nitrique et chlorhydrique, de l’eau est décomposée, son oxygène fait passer l’acide arsénieux à l’état d’acide arsénique , tandis que son hydrogène , en s’unissant au chlore mis en liberté, reforme de l’acide chlorhydrique.
SELS ARSENICAUX.
SEIS HALOÏDES.
IODITRE D’ARSENIC.
I3 As.
Toujours le produit de l’art, il est en masses solides, rouge lacque ; volatil sans décomposition et pouvant cristalliser. En partie soluble dans l’eau et en partie décomposé par ce liquide ; d’une saveur for te
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et très-désagréable. Il est formé de 3 atomes d'iode pour un d'arsenic.
Ce corps est employé dans certaines affections de la peau ; on l’incorpore à l’axonge dans la proportion de 1/100.
On le prépare en chauffant ensemble dans une cornue trois parties d’iode et une partie d’arsenic bien pulvérisé; d’abord on chaude trèslentement pour déterminer la combinaison ; puis ensuite ou élève la température plus fortement ahn de le sublimer.
PROTO-SULFURE
As , S.
Ce corps aussi connu sous le nom de Réalgar , se trouve assez communément dans la nature et principalement en Chine. On le trouve en masses plus ou moins volumineuses ou bien cristallisé] en prismes obliques à base rhomboïdalc , il est transparent lorsqu’onje tire de la mine et il ne tarde pas à devenir opaque.
Il est solide, rouge brunâtre, quand il est en masse, et en poudre rouge orangé, à cassure ccmchoïde et résinoïde, plus fusible que l'acide arsénieux et l’orpiment, volatil sans altération dans des vaisseaux clos. Pesanteur spécifique 3,6 ; il jouit à un très-haut degré de l’électricité vitreuse.
L'oxygène et Pair à une haute température le transforment en acides sulfureux et arsénieux; il est décomposé par tous les'métalloïdes plus électro-négatifs que le soufre , et par les corps plus électro-positifs que l’arsenic. Chaude dans un petit tube avec du' llux noir il donnera le métal et du sulfure de potassium. Il jouit des caractères des sulfures insolubles. Il est formé de 100 parties d'arsenic et de 42,85 de soufre.
P. orcj . — Il n’a ni odeur ni saveur.
Préparation. — On le prépare en distillant un mélange d’acide arsénieux et de soufre, il se forme de l'acide sulfureux et du réalgar.
SESQUI-SULFURE.
Il s'appelle aussi orpiment, il se trouve dans la nature, en masses ou cristallisé en lames jaune doré ; on ne peut pas au moyen du clivage arriver à sa forme primitive.
Il est solide, en masse jaune rougeâtre, 5 cassure un peu conchoïde et résineuse; sa pesanteur spécifique est de 3,0. Il entre facilement en fusion et parle refroidissement se prend en une masse friable. Chauffé plus fortement, il se volatilise, et si l’opération se fait à l’air il se décompose , et fournit de l’acide sulfureux et arsénieux. Il est soluble dans l’ammoniaque, la liqueur est incolore, un acide l’en précipite , la chaleur en chassant l’ammoniaque le fait aussi reparaître. Les métalloïdes agissent sur lui comme sur le réalgar, on en retirerait l’arsenic comme nous l’avons dit pour le réalgar, et aussi plus haut en parlant du précipité formé par l’acide sulfhydrique dans la solution d’acide arsénieux. Il est composé de 100 de métal et de 64,27 de soufre.
P. org. — Il est insapide et inodore.
Action des sulfures d'arsenic sur l’économie.
Il existe une différence d’action très-grande entre les sulfures naturels, et les artificiels; en effet, ces derniers contiennent presque toujours de l’acide arsénieux en quantité plus ou moins considérable. Ces deux corps sont très-vénéneux et ont donné lieu à l’empoisonnement ; quoiqu’ils aient été administrés, on peut retrouver dans l’estomac de l’acide arsénieux, de l’acide sulfhydrique se dégageant par ébullition des liquides ; en effet , il est prouvé qu’ils décomposent l’eau ; le vin, le bouillon gras , le bouillon aux herbes, le cidre , le café, les décoctions végétales les décomposent plus facilement que l’eau soit à froid , soit à chaud. Dans un cas d’empoisonnement , faire vomir , puis avoir recours aux antiphlogistiques ; il n’y a pas d’antidote.
Action thérapeutique .
Le sulfure jaune est employé maintenant de préférence au rouge ] c’était le contraire chez les anciens. On les donne à l’intérieur depuis j à ij gr. dans les vingt-quatre heures; pour l’extérieur, il entre dans les pommades à une dose double de celle de l’acide arsénieux. Quand on le prescrit en fumigations pulmonaires, mêlé au benjoin ou a queLl ques résines, la dose est de 1/2 gr. dans la masse à employer en une fois, on l’emploie contre l’ozène ; il entre dans la plupart des pommades épilatoires.
Préparation. — On obtient l’orpiment pur , en faisant passer un courant d’acide sulfhydrique dans une dissolution d’acide arsénieux.
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dans de l'eau aiguisée par l’aride chlorhydrique et faite à chaud, il se précipite aussitôt, et n’a plus besoin que d’ôtre bien lavé et desséché pour être pur , ou bien en sublimant ensemble du soufre et de l’acide arsénieux, en proportions convenables. Fait par ce dernier procédé, il retient beaucoup d’acide arsénieux : on s'en sert en peinture et en teinture .
il y a encore trois sulfures d’arsenic selon Berzelius, mais comme ils n’ont pas d intérêt pour nous , nous les passons sous silence.
SELS AMPIIIDES.
OXYSELS D’ARSENIC.
Généralités sur les arscnitcs et les arsémates.
Lesarsénites sont insolubles dans l’eau, excepté cependant ceux à à base de potasse, de soude et d'ammoniaque ou d’oxide d'ammonium. Les insolubles sont en général solubles dans un excès de dissolution d'acide arsénieux ; celui de chaux est soluble dans la dissolution de chlorure d'ammonium ou chlorhydrate d’ammoniaque. L’acide suifhydrique n’a d’action sur eux que lorsqu’on a eu préalablement acidulé la liqueur par de l’acide chlorhydrique. Les autres réactifs agissent sur eux comme sur l’acide arsénieux.
Les arséniates se comportent avec l’eau comme les arsenites ; ces sels ont la plus grande ressemblance avec les phosphates; en effet , les insolubles se dissolvent dans les acides chlorhydrique et nitrique comme eux, et de plus ils se dissolvent dans un excès d’acide arsénique, leur dissolution précipitent en blanc les sels de protoxide de plomb. L’arséniate de protoxide de plomb qui résulte de cette réaction est soluble dans l’acide nitrique; mais soumis à l’action du chalumeau, il fond sans cristalliser par le refroidissement, s’il est exposé à la flamme désoxidante, il reprend une odeur alliacée caractéristique. Ces sels fournissent avec les réactifs les memes réactions que l'acide arsénique.
ARSÉNITE DE POTASSE.
As* o‘, 2 KO.
Toujours le produit de l’art, il est solide , incolore, très-difficile à faire cristalliser; il est très-soluble dans l’eau; projeté sur des charlaons ardens, il développe lodeur d’ail, des vapeurs blanches
d’acide arsénieux se dégagent, et il reste de la potasse sur le charbon. Sa dissolution jouit de toutes les réactions que nous avons fait connaître en parlant de l’acide arsénieux. Chauffé fortement, il se transforme en sous-arséniate et arsenic qui s’est dégagé. Calciné avec du charbon, on a de l’arsenic métallique. Une lame de zinc plongée dans sa dissolution en précipite l’arsenic en poudre noire. 11 jouit aussi des caractères des sels de potasse , en dissolution concentrée les acides en précipitent de l’acide arsénieux.
Il change tellement la couleur du vin qu’il ne peut pas être donné dans cette liqueur ; en effet, ce liquide vire immédiatement à l’encre ; au bout de quarante-huit heures, il est d’un brun clair, il donne un dépôt brun abondant, etc. Ce corps et celui de soude qui n’en diffère que par sa base , sont de toutes les préparations arsenicales les plus vénéneuses, sans doute à cause de leur grande solubilité. Les symptômes sont les mêmes que ceux de l’acide arsénieux; et on combat cet empoisonnement aussi avec l’hydrate de sesquioxide de fer. La liqueur de Fowler se prépare avec cinq parties d’acide arsénieux , cinq parties de carbonate de potasse , et cinq cents parties d’eau, la liqueur contient donc un centième d’acide et un centième de base ; on la donne dans les mêmes circonstances que l’acide arsénieux, depuis cinq à vingt gouttes, trois fois par jour, dans un demi-verre d’eau sucrée. La solution de Pearson, qui se donne dans les mêmes cas , en contient gr. j dans o] d’eau distillée ; on la donne depuis douze à vingt- cinq gouttes deux à trois fois par jour.
Préparation . — On l’obtient par le deuxième procédé, et on emploie 100 parties d’eau distillée,! partie d’acide arsénieux, et ! partie de carbonate de potasse pur, puis on évapore à siccité ; celui de soude se prépare de la même manière.
CHAPITRE III
Métaux de la troisième section .
Parmi ces métaux il n’y en a que deux dont nous nous occuperons, passant tous les autres sous silence ; ce sont le zinc et le fer.
ARTICLE I
ZINC ; ZN OU Zc.
Ce métal ne se trouve dans la nature qu'à l’état de combinaison,
CHIMIE
d'oxide impur, de sulfure, de sels. Les anciens en connaissaient des mines mais ce ne fut qu'au milieu du 1 0e siècle qu'il fut découvert.
1\ ch. — Il est solide, blanc bleuâtre, peu dur, non ductile à froid et peu à chaud ; peu malléable à froid, mais très-bien quand on a eu le soin d’élever sa température entre + *ï° ou -j- 120°; chaulléà -)- 200° il est cassant comme du verre et alors serait très-facile à pulvériser ; à -|- lu ou -f- 1SU il est assez facile à pulvériser ; structure lamelleuse. Sa densité est de 7,dG5 ; soumis à l'action du calorique il fond a environ -|- 374° et si on porte la température jusqu’au rouge, il bout, se volatilise, et alors cristallise en polyèdres, qui se trouvent à la voûte de la cornue dans laquelle on a opéré. Lorsqu'il est en fusion, si on le verse de haut, dans de l’eau froide, il se présente sous forme de morceaux assez minces, larges et volumineux ; c’est la grenaille de zinc. Ce métal est très-dilatable.
P. ch. — - L'hydrogène, le nitrogène et le bore n’ont aucune action sur lui, soit directement soit indirectement. Fondu, si on le plonge dans l’oxygène ou qu'on l’expose à l’air , il brûle avec une flamme très- Lriilante, blanche tirant un peu sur le bleu verdâtre ; de l’oxide de zinc a pris naissance, et comme il est alors floconneux et très-léger, il se trouve entraîné par l'air :1e chlore, le brome, l'iode , le soufre etc., se combinent directement avec lui , les uns à froid les autres à chaud, et quelquefois avec dégagement de calorique et de lumière comme le chore ; il en résulte des composés binaires plus ou moins importons. Le cyanogène se combine indirectement avec lui. A la température rouge il décompose l’eau en vapeur. A une haute température il décompose les oxides de nitrogène. Sous l'inlluence des acides même les plus faibles, il décompose l'eau, en condense l’oxygène pour passera l'état d’oxide, qui forme un sel avec l'acide employé, et l'hydrogène se dégage; s’il agit sur les oxacides anhydres alors il les décompose pour la plupart en leur enlevant de l'oxygène, et il en ramène une partie à l’état d'un oxide métalloïdique, d'un acide au minimum, et quelquefois même met le métalloïdide à nu; et en même temps un sel de zinc s’est trouvé formé. Cette réaction s'opère toujours sous l'inlluence d'une température élevée. Si on le traite par l'acidf nitrique, il se forme du nitrate de zinc, du nitrate d’ammoniaque, et du proioxide de nitrogène mêlé d’une certaine quantité de binoxidese dégage. Il décompose les hydracides en leur enlevant l'élément négatif et mettant le positif en liberté.
Mis avec de l’ammoniaque concentrée, et élevant un peu la tem-
pêrature , il décompose l’eau et s’oxide ; il se forme alors du zincate d7 ammoniaque, qui peut, par évaporation ménagée, fournir des cristaux : l'hydrogène s’est dégagé. C’est sans doute l’aflinité de l’acide zincique pour l’ammoniaque qui a déterminé cette réaction. A la température de l’ébullition le carbonate de zinc agit de la même manière, et là il se forme un carbonate double cristallin.
P. org. — Insapide et inodore.
Usages. — Les arts seuls le réclament pour la construction des conduits, des gouttières , baignoires, couvrir les édifices, etc. On en fait des instrumens de cuisine ; mais il doit être proscrit , car , pendant la eoction des mets , il se forme des sels de zinc qui sont vénéneux. Il sert à préparer les piles électriques , à extraire l’hydrogène , à faire les préparations de zinc.
Préparation. — Dans les laboratoires on le prépare en calcinant dans une cornue de grès , à laquelle est adapté un récipient , une partie d’oxide de zinc et un tiers partie de charbon pulvérisé ; il se dégage un mélange d’acide carbonique et d’oxide de carbone ; alors le zinc , mis à nu , se volatilise et se dépose à la voûte ou dans le col de la cornue. Dans les arts l’opération est la même , seulement l’appareil est différent, et on emploie l’oxide naturel , qui est impur ; et le zinc qui en provient contient toujours une plus ou moins grande quantité de fer , dont on ne le débarrasse pas en entier par la distillation : il contient aussi du cadmium. On y trouve aussi constamment du carbone qui y existe à l’état de carbure et de zinc ; on y rencontre encore, mais plus rarement, de l’arsenic, qui s’y trouvait à l’état d’arséniure.
PROTOXIDE DE ZINC
ZnO.
Ce corps, qui se trouve dans la nature à l’état de mélange dans la calamine et à l’état de combinaison dans quelques sels , a porté le nom de fleurs de zinc, pompholix , nihil album , lana philo sophica.
P. ph. — Il est sous forme d’une poudre blanche, douce au toucher, fixe. Indécomposable par le calorique, alors sous l’influence de la chaleur, il devient jaunâtre; mais il reprend sa couleur en refroidissant ; c’est un état isomérique de ce corps ; ne fondant qu’au chalumeau de Broock , mais très-difficilement ; très-volumineux , et partant très-léger ; décomposable par l’électricité.
P . ch. — Abandonné à l’air , il en absorbe promptement l’acide
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carbonique et devient carbonate. Les métalloïdes agissent sur lui , comme nous l'avons indiqué dans les généralités sur les oxides métalliques. Il se dissout très-bien dans les dissolutions de potasse , do soude et d’ammoniaque, et forme là des espèc es de sels ; ce sont des zincates, dans lesquels il joue le rôle d’acide relativement aux bases puissantes que l’on a employées. Il se combine parfaitement avec les arides. A l’état d'hydrate, si on le traite par l'eau oxygénée, il est transformé en biuoxide blanc, corps dont l’existence est presque éphémère. Ce corps est composé de 100 de zinc et de 21,707 d'oxygène.
P. or y. — Il est inodore et insapide.
Action thérapeutique et doses. — Ce médicament a , selon le professeur Orlila , déterminé des vomissemens chez les chiens, à la dose de iij à f vj, sans causer du reste aucun accident. Mal préparé, il agit de la même manière sur l'homme. A petites doses , il agit comme antispasmodique. Toutes les névroses ont été traitées par iui ; mais oa Ta employé principalement contre l'épilepsie , la coqueluche, la toux convulsive, etc. , avec des succès variables. Suivant certains médecins, il mérite la plus grande confiance dans les convulsions des enfans et dans l’hystérie. Il entre dans les pilullesde Méglin , qui sont composées d'oxide de zinc, d'extrait de valériane , de fumeterre et de jusquiame, de chacun sj pour (rente-six pilules. La dose est de deux a quatre par jour.
A l'extérieur, son action est beaucoup plus certaine. A l étal de ttuie cl de calamine, (jui ne sont aulre que cet oxide impur, on 1 administre en pommades , onguens , collyres secs , etc. La dose peut être portée assez haut dans ce cas : il agit comme détersif, cicatrisant , roborant, dans les ophthalmies chroniques, les gerçures du sein , les fissures à l'anus, les plaies, le prurigo, chez les personnes qui sont trop long-temps resté au lit, chez les enfans, là où les gerçures sont occasionées par le contact plus ou moins prolongé de T urine.
Préparation. — Il s’obtient avec la plus grande facilité en chauffant le zinc à l'air et en enlevant l'oxide à mesure qu'il se forme , ou bien en décomposant par la chaleur un sel de zinc, le carbonate, le nitrate.
SELS DE ZINC
Généralités. — ils sont solubles ou insolubles, la plupart du temps ncolores et quelquefois colorés ; les solubles seuls sont sapides 5 leur
saveur est styptique et métallique très-prononcée. Ils sont décomposés ou non par la chaleur, et dans ce cas quelques uns sont volatils.
Leurs dissolutions n’éprouvent rien de la part de l’infusion de noix de Galles et des lames métalliques que l'on y plonge. La potasse, la soude et l’ammoniaque y font naître un précipité de sous sel , lequel disparaît sous un excès de réactif : en effet , l’oxide se trouvant alors mis en liberté, forme un zincate soluble. Les carbonates alcalins les précipitent en blanc : c’est du carbonate de zinc. Les monosulfures solubles et le sulfhydrate d’ammoniaque en précipitent de l’hydrate de sulfure de zinc blanc ; l’acide sulfhydrique ne les précipite que quand ils sont neutres. Les sels de zinc acides ne précipitent pas par l’acide sulfhydrique; en effet, le sulfure de zinc est décomposé par les acides en présence de l’eau, qui l’est elle-même; alors un sel d’oxide de zinc prend naissance et de l’acide sulfhydrique se dégage 5 d’après cela, dès qu’un acide se trouve en liberté dans une dissolution où se trouve un sel de zinc, l’acide sulfhydrique n’v forme pas de précipité, le sulfure de zinc ne pouvant pas se former, ou bien étant décomposé au moment où il vient d’être formé, et n’ayant, partant, pas le temps de devenir visible. Le cyanoferrure de cyanure de potassium, en blanc ; c’est du cyanoferrure de cyanure de zinc : le sesquicyanoferrure de cyanure de potassium les précipite en jaune orangé. Cette réaction est caractéristique et très-sensible. Ce précipité est soluble dans l'acide chlorhydrique.
SELS IIALOÏDES,
CHLORURE DE ZINC
Cl3 Zc.
Toujours le produit de l’art, il est incolore, fusible et volatil au dessous de la chaleur rouge ; alors , liquide ou cristallisé , il est anhydre; déliquescent, et partant très-soluble dans l’eau. Il a la saveur et les propriétés chimiques des sels de zinc ; il jouit en outre des caractères des chlorures. Il est composé de 47,63 de métal et de 52,37 de chlore.
Emploi médical. — - Ce corps a été employé dans ces derniers temps , par le docteur Canquoin , comme caustique dans les tumeurs cancéreuses. Ce corps n’a peut-être , sur les autres caustiques , que l’avantage de fournir une cautérisation bien limitée et d’une intensité moyenne.
CÜ1M1E
Préparation . — On transforme, au moyen de l’acide chlorhydrique, le zinc en chlorure hydraté ; puis ce sel étant desséché par évaporation , ou le dibtille : hydraté , il sullit pour l'emploi médical. ]
CYANURE DE ZINC
Cy*Zc.
Toujours le produit de l’art, il est solide, blanc, insoluble dans l’eau ; sans saveur; jouissant de tous les caractères des cyanures. Four le reconnaître comme sel de zinc, il faudrait le transformer en chlorure au moyen du chlore ou de l’acide chlorhydrique; et ce sel étant très-soluble offrirait tous les caractères chimiques des préparations de zinc.
diction thérapeutique. — Ce sel , d’après les expériences de Coullon , est regardé comme très-délétère. Hufeland l’a administré comme un puissant antispasmodique dans des cas d’épilepsie, de gastralgie et d hysiérie. On l’a proposé pour remplacer l’acide cyanhydrique , dont il a les propriétés, sans être aussi vénéneux. Il est vermicide ; on le donne aux enfans à la dose de \ gr., mêlé avec de la résine de jalap : on le donne en poudre mêlée à du sucre, ou bien en pilulles , ou bien dans quelque électuaire. La dose est de gr. 1 à iij.
P réparation . — Il s’obtient par le troisième procédé, en traitant une dissolution de chlorure de zinc pur par du cyanure de potassium ; il se précipite aussitôt ; on le lave bien ; puis, desséché à l’étuve, il est conservé pour l’emploi médical.
SELS AMPHIDES.
SULFATE DE PROTOXIDE DE ZINC
SOs, Zc0-f-5II£0.
C’est la couperose blanche, ou vitriol blanc. Il ne se trouve qu’en très-petite quantité dans la nature.
Il est solide , cristallisé en prismes incolores à quatre pans , terminés par des pyramides à quatre faces : exposé à Pair , il s’eflleurit. Chauffé, il fond, puis se décompose, et est transformé en sous-sulfate ; et si la température est assez élevée , et que son action soit suffisamment prolongée , il peut être ramené à l’état d’oxide. A froid, il est soluble dans moins de son poids d’eau : à -f- 100° ce liquide en dissout beaucoup plus. Sa pe-
sauteur spécifique est de 1,912. Il nous offre tous les caractères des sels de zinc et des sulfates. Il est composé de 31,99 d'acide, 32,12 de base et 35,89 d'eau de cristallisation.
Action sur l’économie animale. — D’après le professeur Orfila , les chiens peuvent , sans mourir , supporter 3j de ce corps ; et cette même dose ne détermine leur mort qu’au troisième jour, l'œsophage ayant été lié. Plusieurs observations d’empoisonnemens accidentels démontrent que des personnes ont pu en prendre jusqu'à 5 ij sans que la mort en ait été la suite. Il est essentiellement émétique ; il détermine en outre l'inflammation des parties avec lesquelles il a été mis en contact. Le lait et l’eau albumineuse peuvent être employés comme contre-poison : nous y ajouterions par litre de liquide % c de bicarbonate de soude.
Recherches toxicologiques. — Dans l’estomac ce sel est décomposé et ramené par les matières animales à l'état de sous sulfate insoluble. On ne devra pas avoir recours à la calcination ; car le zinc , réduit par le carbone des matières organiques , se volatiliserait. On traitera l’estomac et les matières qu'il contient par de l’acide chlorhydrique ; on fera bouillir, puis la liqueur , filtrée , sera traitée par un courant de chlore qui séparera la matière animale dissoute par l’acide ; puis , après filtration , on évaporera la liqueur à siccité. On redissoudra le résidu de l’évaporation dans une certaine quantité d’eau distillée ; puis , après avoir divisé le liquide en un certain nombre de portions , on en rendra une ammoniacale ; alors on y versera du sulfhydrate d’ammoniaque , et on aura le précipité blanc d'hydrate de sulfure ; et les autres seront successivement essayées par le cyanoferrure rouge, dont la réaction est caractéristique, ainsi que par les autres réactifs.
Emploi médical. — A l’intérieur, c’est un émétique prompt, dont on doit faire usage surtout dans les empoisonnemens, ou bien quand il existe des symptômes cérébraux graves qui rendent l'estomac moins excitable. On le donne comme vomitif aux enfans depuis quatre à six grains, et aux adultes depuis seize à trente-six. A l’extérieur, il est très-souvent administré ; alors il produit , sur les muqueuses ou le derme dénudé, une vive inflammation, dont l’intensité est en raison des doses. Il est avantageux dans les catarrhes aigus et chroniques des membranes muqueuses. Ainsi, dans la conjonctivite , l’urétrite, l’inflammation de ia muqueuse olfactive , on le prescrit depuis un quart de gr. à quatre gr. dans 5j d’eau distillée ; à la dose j à 3 i j pour Ibj d’eau en injections dans la leucorrhée ; à la même dose en garga-
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risme dans les maladies chroniques de la gorge, en lotions ou bains dans les affections chroniques, les affections herpétiques -, à la dose de deux à ^iv dans l’eau d’un bain.
V réparation . — On traite le zinc en grenailles par l’acide sulfurique étendu d’eau ; il se dégage de l’hydrogène , et ce sel a pris naissance. Le zinc n’étant pas pur, on purifie ce corps en y faisant passer un courant de chlore pour suroxider le protoxide de fer qui s’y trouve , chassant par évaporation l’excès de chlore , puis faisant bouillir la liqueur avec de l'oxide de zinc pur, qui déplace le sesquioxide de fer , on filtre; puis, pour l’avoir pur, il n’y a plus qu’à le faire cristalliser à plusieurs reprises. Les arts le préparent par des procédés qui ressortent de notre objet.
ARTICLE II
FER
Fe.
Ce m -tal , connu des anciens sous le nom de mars , était peu abondant chez eux , et ils le payaient au prix de l'or. Son histoire est intimement liée à celle de la civilisation. Il est très-abondamment répandu dans la nature , soit à l'état natif , assez rare-, aérolithique , on h? rencontre assez fréquemment ; il y en a des masses énormes en Sibérie, au Sénégal , au Brésil , etc. Il se ternit peu à l’air ; ce que l'on attribue à ce qu’il contient un peu de nickel et de cobalt. Il est très-dur, et on ne peut le briser qu’avec des ciseaux : cependant on exploite ces masses énormes. On le trouve aussi à l’état d’oxide et de sels.
P. ph. — Il est solide, gris un peu bleuâtre, doué d'un irès-grand éclat métallique quand il a été poli. Il est un des métaux les plus durs et les plus élastiques; il s’opère alors un déplacement vibratoire de ses molécules; il est sonore, très-malléable et très-ductile; le plus tenace des métaux ; un fil de 4/1000 mètre carré supporte , sans se rompre, 30 à 40 kilogrammes : c’est le minimum. Sa texture est grenue lorsqu’il a été forgé et refroidi , et les grains sont d’autant plus gros, que le refroidissement a été plus lent; ces grains, vus au microscope, apparaissent sous forme de petits cubes ; elie est fibreuse quand , après avoir été forgé , il a été passé à la filière ou au laminoir.
Le fer fibreux , qui est celui dont la ténacité est la plus grande après avoir éu soumis pendant plusieurs années à des vibrations, est devenu cassant comme du bois. En clou qui est fait avec du fer fibreux,
étant abandonné pendant longtemps sur la croisée d’une maison placée dans une rue où il passe beaucoup de voitures, et parlant où les vibrations sont en quelque sorte continuelles, est au bout d’un certain temps transformé en fer à cassure cristalline ou granuleuse : ilvaeu là certainement un autre arrangement des molécules. Des bandes de très-bon fer fibreux ayant été coupées en deux, et exposées au rouge sombre pendant cinq ou huit heures ; alors, après !e refroidissement , les barres étaient tellement cassantes, qu’on les brisait assez facilement à la main ; puis si on les chauffe plus fortement, et qu’on les martelle, elles reprennent leurs propriétés primitives. Ces expériences sont dues à M. Gay-Lussac.
Sa densité est de 7,790. Soumis à l’action du calorique , il n’entre en fusion qu’à 130° du pyromètre. Si on fait en même temps arriver sur lui un courant d’air chaud , on obtient une augmentation de température de 3 à 400 degrés. Il est fortement attiré par l’aimant ; et il acquiert des propriétés magnétiques très-prononcées quand il s’est trouvé placé en barres sous un angle de 70° et dans le plan du méridien magnétique.
P. ch. — Ce métal se combine avec tous les métalloïdes , le plus ordinairement directement, excepté cependant avec l’hydrogène. Parmi ces combinaisons il en est une dont nous allons dire quelques mots ; nous voulons ainsi indiquer les carbures. Ce métal , chauffé au rouge dans du charbon , en prend 4 ou 5/100 et devient beaucoup plus fusible qu’il n’était auparavant; quand il en contient peu , c’est de l’acier; s'il en contient davantage, c’est de la fonte. On distingue plusieurs variétés d’acier : l'acier de fonte ou d’Allemagne; on l’obtient en le faisant fondre et le tenant un certain temps sous un courant d'air, pour lui enlever l’excès de carbone que contenait la fonte, de cémentation il résulte de la calcination en vase clos et longtemps prolongée du fer et de la poudre de charbon, du chlorure de sodium, de cendre de bois et de suie; c’est à ce mélange que l’on donne le nom de cément ; l’acier fondu , il résulte de la fusion de l’un des précédens dans un creuset et à une haute température ; il est plus homogène et partant beaucoup meilleur.
Damassé, Wootz ou des Indes, il est formé de fer et d’aluminium. Les aciers diffèrent du fer en ce qu’ils sont susceptibles d’être trempés et recuits. La trempe est cette opération par laquelle l’acier étant au rouge on le plonge dans un liquide qui en en déterminant le refroidissement brusque, le fait augmenter de volume et lui corn-
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munique plus d'élasticité et de dureté, mais diminue sa malléabilité et sa ductilité. La recuite consiste , une lois trempé, à le chauffer de nouveau et à le laisser refroidir lentement. On juge du degré auquel il est recuit par les colorations diverses qu’il prend. Il est jaune pâle entre -}-220 et -f- 230° ; à 238° il est jaune paille, il est employé pour faire les rasoirs ; à 2G0 il est jaune-brun ; enfin au dessus de 300 il est bleu , les ressorts de montre en sont faits.
La fonte se distingue en quatre variétés ; ce sont la blanche non cristallisée; la grise; la blanche cristallisée ; et enfin la noire ; elles contiennent depuis 2 à G/100 de carbone, des traces de manganèse et de silicium. Tous ces corps jouissent des propriétés chimiques des carbures.
Le soufre forme avec le fer cinq sulfures qui n’ont pas d’intérêt pour nous, dont ou trouve les trois premiers dans la nature. Le protosulfure sert à préparer l’acide sulfhydrique ; on l'obtient directement en faisant rougir à blanc de la tournure de fer, dans un creuset couvert, placé dans un bon fourneau à réverbère muni de son dôme ; le fer étant rouge, on y met peu à peu le soufre par morceaux et on recouvre aussitôt le creuset, alors la combinaison s’effectue tellement bien qu’il ne se volatilise pas de soufre, tout se trouvant absorbé. Si on découvre le creuset lorsqu'il y a un peu de temps que le soufre a été mis, s’il était en morceaux volumineux, il n’est pas fondu, il a conservé sa couleur jaune et il ne fond que peu à peu en se combinant , le fer qui l’avoisine est devenu noir; le sulfure fond à mesure qu’il se forme et vient se rassembler au fond du creuset, qu’il peut percer s’il y reste long-temps. On continue à ajouter du sulfure jusqu’à ce que tout le fer soit transformé en sulfure. Ce procédé, qui est dû à M. Barruel, chef des travaux chimiques de l’École de médecine de Paris, est le seul qui fournisse ce corps à l’état de pureté.
Le sesquisulfure fait parlie^de la pyrite cuivreuse; le bisulfure ou pyrite jaune; la pyrite magnétique, qui est une combinaison de proto et de bisulfure; le sulfure bibasique, etc.
L’oxvgène et lair sec n'ont pas d’action sur le fer, mais quand ces gaz sont humides, ils agissent sur lui ; alors il se fait de la rouille , qui n'est autre chose que de l’hydrate de sesquioxide de fer , un peu de percarbonate de fer et du carbonate d'ammoniaque.
Théorie de cette réaction.
4 Fe + x O -j- x N -f- 3 (H® O) -f-x C5 Os = Fea O3 + 3 C2 0% Fes O3
C2 0% N2 IP
Nous représentons par x des quantités d’hydrogène, de nitrogène et d'acide carbonique suffisantes pour la combinaison.
L’électricité joue là un grand rôle ; car l’oxide formé devient élément négatif relativement au fer, qui constitue l’élément positif d’une pile ; dès-lors la décomposition de l’eau aura lieu. Ce métal n’éprouve rien dans l’eau bouillie , tandis qu’il s’oxide dans l’eau aérée ; et si on l’abandonne à l’air, il se forme un peu de carbonate soluble dans un excès d’acide carbonique. Elevé à la température rouge dans un tube de porcelaine , il décompose la vapeur d’eau que l’on fait arriver sur lui et passe à l’état d’oxide magnétique , qui lui-même est réduit par un courant d’hydrogène à la température rouge ; c’est là une affaire de quantités.
Il agit sur les acides comme le zinc; avec l’acide nitrique on a du nitrate d’ammoniaque, du nitrate de sesquioxide de fer, et il se dégage du binoxide et du protoxide de nitrogène ; de l’eau a été décomposée dans cette réaction.
P. org. — Ce métal est insapide , mais il a une odeur assez forte sui generis et désagréable , surtout quand il s’est échauffé dans les mains; elle est assez persistante.
, Usages. — Les usages de ce corps sont tellement connus de tout le monde , que nous n’essaierons pas de les énumérer : c’est le métal le plus important pour les arts.
Préparation. — On se le procure en décomposant à une température de 9,940° environ l’oxide plus ou moins pur , par du charbon, dont Faction est aidée par un fondant ; on opère dans des hauts-fourneaux. Ainsi obtenu, c’est de la fonte, que l'on soumet, une fois réduite presque en fusion ou même en fusion à un courant d’air chaud , dont l’oxygène brûle le carbone qui se dégage à l'état d’oxide carbonique ; avec le manganèse il forme de l’oxide ; l’aluminium , de l’acide aluminique ; le soufre , s'il en existe, de l’acide sulfureux , de l’acide phosphorique , et un peu d’oxide de fer , de l’acide silicique ; les acides fixes se combinant avec les oxides formés donnent des sels qui portent le nom de crasses ou scories que l’on enlève ; alors le fer est mis à nu, puis on le forge. S’il retenait du phosphore et du soufre, 'il serait très-cassant.
CHIMIE
PROTOXIDE DE FER
Fe O.
On ne le rencontre dans la nature qu’à l’état de combinaison.
P. f>h. et ch. — On ne le connaît qu'hydraté; il est solide, blanc, lorsqu il vient d'être précipité de ses dissolutions salines dans de l’eau bouillante ou qui a bouilli ; mais s’il est exposé à l'air ou dans de l’eau aérée , il ne tarde pas à devenir sesquioxide en absorbant l’oxygène de l'air, et en passant par les différentes nuances vert clair, vert foncé , bleu-noirâtre et enfin de jaune-ocre. Il se combine très-bien avec les acides et donne naissance à des sels de couleur verte, et dont les réactions le caractérisent, il est un peu soluble dans l'ammoniaque. Fait bouillir dans l'eau, il la décompose , se suroxygène et de 1 hydrogène se dégage. Il est formé de 100 de fer et de *29,48 d'oxygène.
P. or (j. — Inodore et insapide.
Préparation. — Il s’obtient en précipitant en vases clos et dans de l'eau non aérée et chaude le protosullute de fer par la potasse, et lavant bien le précipité.
OXIDE INTERMÉDIAIRE
Fe° O4.
C’est l’aimant naturel , qui se trouve très-abondamment dans la
nature, cristallisé en octaèdres ou en masses amormes et excessivement considérables. 11 est solide, noir, fusible à une haute température. Il absorbe l’oxygène de l'air et passe à l’état de sesquioxide. L’acide sulfurique le dissout, et la liqueur jaune qui en résulte est précipitée en noir par l’ammoniaque ; ce précipité ne change pas de couleur à l’air , et il est magnétique comme l'aimant. Cependant un bon nombre de chimistes le regardent, ainsi que le précédent, comme une combinaison de sesquioxide de fer jouant le rôle d’acide relativement au protoxide, qui est base. Il est sans odeur ni saveur.
Préparation. — On fait passer un courant de vapeur d’eau sur dn fer élevé au rouge , dans un tube de porcelaine , et le produit noir, résultat de l’expérience, ce corps est pur, si le fer l’était lui-même.
SESQUIOXIDE.
Fes O3.
Aussi nommé peroxide de fer, colcotar, rouge d’Angleterre , safran de mars astringent; il existe très-abondamment dans la nature, en masses très-considérables amorphes, ou bien en rhomboïdes très-voisins du cube ou en prismes hexaèdres réguliers ; c’est le fer oligiste. On le trouve aussi à l'état d’hydrate , alors on l’appelle pierre d’aigle, ocre. C’est’de lui qu’on retire le fer.
11 est solide en masses ou pulvérulent, anhydre ou hydraté. Anhydre, il est rouge un peu violet; hydraté, il est jaune-rougeâtre, non magnétique. L’oxygène n’a aucune action sur lui; il est réductible par l’hydrogène et le carbone. Les autres métalloïdes agissent sur lui comme nous l’avons dit dans les généralités sur les oxides métalliques. Il peut enlever des traces d'acide carbonique à l’air , mais seulement
à l’état d’hvdrate. Les acides se combinent avec lui et forment des •)
sels verts ou jaunes qui le caractérisent. Il est composé de 100 de fer et de 44,224 d’oxygène. Il est insapide et inodore.
Emploi médical. - — Ce corps, à l'état d'hvdrate, est employé avec un grand succès comme contre-poison de l’acide arsénieux; mais cette précieuse propriété ne sera utile que si on est appelé à temps ; car si le poison est absorbé en certaine quantité, alors il ne pourra plus agir et ne sera d’aucun secours. On le donne à la dose de plusieurs onces en suspension dans de l’eau simple ou sucrée.
Préparation. — Anhydre , il se prépare en décomposant par la chaleur, dans un creuset, le protosulfate de fer; on pulvérise le résidu et on le lave bien. Hydraté , on se le procure en décomposant par un léger excès d’ammoniaque une dissolution de nitrate de sesquioxide de fer; le précipité est jeté sur une toile et lavé à l’eau distillée ou de rivière jusqu’à ce que les eaux de lavage n’aient plus de saveur, puis on le conserve dans de l’eau bouillie et dans un flacon bien bouché.
Action physiologique du fer et de ses préparations sur l’homme sain. — Ces préparations, données à l’intérieur, ont peu d’action , cependant on ne doit pas la négliger et la passer sous silence.
CHIMIE
Sous leur influence, il ne se produit immédiatement aucun effet sensible; mais huit ou quinze jours après , il se manifeste un sentiment de plénitude , de pléthore , qui jette dans un malaise indéfinissable. La tète est lourde et douloureuse, l'intelligence est moins nette , en un mot surviennent les signes de la pléthore sanguine. Il n’y a ni lièvre, ni excitation proprement dite, ni modilication dans les sécrétions. Sur l’estomac, les ferrugineux ont fort peud’eflét; l'appétit n’est pas augmenté, mais il est même le plus souvent diminué ; il y a des pesanteurs d’estomac , des éructations nidoreuses, de la diarrhée et le plus souvent de la constipation. Les garde-robes acquièrent une couleur noire , produite par du tannate de fer ; ne serait-ce pas plutôt le plus souvent du sulfure. On trouve aussi des préparations ferrugineuses dans les urines. Sous l'influence du fer, les règles sont retardées et rendues moins abondantes par l’emploi de ces médicamens; nous en donnerons plus bas la raison. Employé à l’extérieur, il est astringent; il modère la suppuration des ulcères, hâte la cicatrisation des plaies, tempère j les hémorrhagies; dans ce cas, les préparations solubles sont les plus énergiques , les insolubles l’étant infiniment moins.
Action thérapeutique des préparations ferrugineuses. — Les préparations ferrugineuses, convenablement administrées , sont en quelque sorte le spécifique de la chlorose et des accidents nombreux qui l’accompagnent, ou dont un seul existant quelquefois en rend le diagnostic beaucoup plus dillicile. Le fer n’est pas plus emménagogue qu'il n'est anti-névralgique, anti-gastralgique , etc. ; mais il guérit la chlorose dont ces accidens dépendent. Ce médicament modère , comme nous l'avons dit, le flux utérin chez les femmes en santé ; il modère les hémorrhagies utérines qui ne sont pas dépendantes de la pléthore ; enfin il modère les hémorrhagies diverses qui surviennent chez les chlorotiques. Ce médicament agit dans ces cas en reconstituant le sang des chlorotiques, dont il répare les parties fibrineuses et cruoriques , en augmentant la plasticité du sang qu’il rend plus coagulable , et mettant ce fluide dans de telles conditions physiques qu'il transsudera plus difficilement au travers des pores vasculaires ou des trames membraneuses. Les douleurs dysménorrhéiques sont diminuées et souvent guéries par l’emploi des ferrugineux , continué pendant quinze jours ou un mois. I/anhémie cède à ces médicamens comme le fait la chlorose. Les cachexies dépendantes de perles de sang ou de maladies graves, agissant sur la composition du sang, pourront être avantageusement modifiées par les ferrugineux. Lors-
que les hydropisies , les engorgemens viscéraux, etc., seront symptomatiques de la chlorose , le fer les guérira , tandis qu’il ne produira aucun soulagement dans le cas contraire. D’après M. Bretonneau , de Tours, les miasmes producteurs de la fièvre intermittente , avant de manifester leur action par des paroxysmes bien tranchés , modifient le sang à la manière de la chlorose ; et cette maladie se développe d’autant plus promptement que le sang est plus apauvri. Au bout d’un certain temps , les fébricans et surtout les femmes ^tombent dans un état anémique très-prononcé , partant ces maladies cèdent au fer administré conjointement avec les préparations de quinquina , et surtout le sulfate de quinine , parce que là il n’y aura pas d’action chimique entre les élémens des médicamens, ce qui aurait lieu pour le quinquina en nature. Pour empêcher les récidives et guérir les leucophlegmasies et les engorgemens de la rate qui succèdent à ces affections , on donnera les martiaux plusieurs mois de suite. L’action de ces préparations dans les scrofules n’est réellement bien tranchée que pour l’iodure. Les leucorrhées chlorotiques sont les seules guéries par lui. Les blénorrhagies , la période d’inflammation étant passée , peuvent être traitées avec avantage par ces médicamens. On emploie maintenant dans la marine des coffres de tôle pour conserver l’eau dans les voyages de long cours , et on a remarqué que, dans cette eau , le développement des infusions est empêchée, et partant la putréfaction du liquide se trouve arrêtée; en même temps elle agit avantageusement pour la santé des matelots. C’est sans doute le bicarbonate de fer formé qui agit dans ce cas.
Dans les maladies externes , les préparations martiales sont astringentes ; elles chassent le sang des tissus avec lesquels on les met on contact, suppriment ou modifient les sécrétions, tempèrent les hémorrhagies, favorisent la résolution des engorgemens ? c’est principalement les préparations solubles que l’on emploie dans ces circonstances.
Mode d' administration et doses. — La limaille de fer ne doit contenir que ce corps; on la donne depuis §r j à 3 Æ au commencement de chaque repas dans une cuillerée de soupe. On en fait des tablettes , des pillules et des électuaires, etc. Oxide de fer et 4/3, aimant naturel , safran de mars astringent, æthiops martial ; on le donne de la même manière et à la même dose que la limaille. Le sesquioxide de fer ou peroxide , agit comme la limaille et se donne aux mêmes doses. Il entre dans la composition du fameux emplâtre de Cavet , utile dans les ulcères atoniques etles plaies suppurantes de mauvaise nature.
SELS DE FER
Généralités sur les proto et sesquisels de fer exposées comparativement.
Ces sels, quoique neutres en composition, ont une réaction plus ou moins acide , selon qu'ils ont pour base le protoxide ou sesquioxide. Les premiers ont toujours une couleur verte ; les seconds ont une couleur d'ordinaire jaune, quelquefois verte. Ils ont tous une saveur astringente, styptique, atramentaire , enlin saveur d'encre ; cette saveur est en raison directe de leur solubilité.
Leurs dissolutions précipitent en blanc par la potasse , la soude et l’ammoniaque; le précipité, qui est du protoxide, ne tarde pas à changer de couleur à l'air et linit par devenir couleur ocre ; le chlore versé sur lui le fait passer instantanément à l'état de sesquioxide jaune-rougeâtre , et il s'est formé un peu de chlorure. Les mêmes réactifs préciplent en jaune-rougeâtre les sels de sesquioxide; le précipité est de l'hydrate de sesquioxide. Lescarbonates alcalins agissent comme leurs oxides. La teinture de noix de Galle est sans action sur les premiers, lorsqu’ils n'ont pas eu le contact de l'air, dans le cas où ils y ont été exposés, on obtient une teinte violette plus ou moins prononcée, selon que la suroxygénation du sel de fer e>l plus ou moins avancée. Ce même réactif précipite les seconds en violet foncé , c'est de l'encre, tannalede sesquioxide de fer. Le protocyanoferrurede cyanure de potassium précipite les premiers en blanc, et la teinte sera d'autant plus bleue que leur exposition à l'air aura été plus prolongée ; il précipite en bleu très-foncé les persels ; le précipité est du bleu de Prusse. Le sesquicyanoferrure de cyanure de potassium précipite les premiers en bleu très-foncé; c'est du bleu de Prusse, tandis qu’il ne précipite pas les seconds. L’acide sullhydrique ne précipite pas les protosels, tandis qu'il précipite en blanc les sels de sesquioxide; le précipité est du soufre; il s'est formé de l'eau , et le sesquisel est devenu sel de protoxide , mais avec excès d'acide. Les monosulfures les précipitent en noir les uns et les autres. Le sulfocyanure de potassium colore les persels de fer en rou;,e-sang ; c'est du sulfocyanure de fer. Le 1er n’est pas réduit de ses dissolutions salines par les au ■ très métaux. Le succinate d'ammoniaque n'a pas d’action sur les protosels, tandis qu'il précipite en couleur chair foncé les sels de sesquioxide. La gomme, la gélatine, l’amidon et l'acide tartrique se trouvant mélangés à des sels de fer les empêchent, par leur présence,
d’être précipités par les alcalis et leurs carbonates ; dans ce cas, on est obligé de détruire la matière organique par la calcination ; mais, malgré la présence de ces substances , les monosulfures alcalins et le protocyanoferrure de cyanure de potassium en décèlent encore la présence.
SELS HALOÏDES.
PROTOCHLORURE DE FER.
CFFe.
Ce corps est toujours le produit de l’art ; il s’offre à nous sous deux états, anhydre et hydraté; anhydre et sublimé, il est
#en paillettes blanches ; hydraté , il est solide en octaèdres vert-pâle , qui ne tardent pas à s’altérer à l’air et deviennent brun-jaunâtre ou rougeâtre ; c’est alors de l’oxichlorure. Calciné à l'air, il est décomposé , transformé en sesquioxide, et le chlore se dégage; dans des vases clos il se sublime. Il jouit des caractères des protoseîs de fer et de ceux des chlorures. Il est composé de 43,5 de fer 40,5 de chlore.
Action thérapeutique . — Ce corps , appelé aussi chlorure ferreux, hydrochlorale de protoxide de fer, muriate de fer oxidulé ; agit comme nous l’avons dit plus haut. 11 sert à préparer l’eau gazeuse martiale du docteur Trousseau; on la prépare en mettant 20 gr. de ce corps sec dans une bouteille d’eau de Seltz factice. On la prend aux repas, ou pure , ou mêlée avec du vin blanc; on commence par d/4 de bouteille à chaque repas, et si les malades la supportent bien , on porte la dose à d/2 bouteille. La teinture se prépare en dissolvant une partie de ce corps dans 6 parties d’alcool.
Préparation. — On l’obtient en traitant le protosulfure de fer par l’acide chlorhydrique; alors il est très-pur. Après l’avoir fait cristalliser, on le dessèche dans des vaisseaux clos, et on peut même le sublimer. On l’obtient aussi directement.
SESQUICHLORURE DE FER.
Cl3 Fe ou Cl6 Fes.
Ce corps, aussi nommé chlorure ferrique , hydrochlorate de peroxide de fer, est le produit de l’art. Il est solide en cristaux îouges quand il est hydraté , et anhydre en paillettes bleu-violacé ; il est très-soluble dans l’eau ,.dans l’alcool et un peu dans l’éther. Calciné, il est transformé en sesquioxide s’il contenait de l’eau , et une certaine quantité se sublime. 11 nous ollre les réactions des persels de
CHIMIE
fer et des chlorures. Il est composé de 33, Go de fer et de GG, 35 de chlore.
Action thérapeutique. — Ce corps a exactement les mêmes usages que le précédent et s’emploie même plus fréquemment. Mêlé avec sept parties de liqueur d’Hoffmann, il forme la teinture de Bésuchet, que l’on donne ou pure ou mêlée à l’eau, dans tous les cas où l’emploi du fer et des autres antispasmodiques est indiqué.
Préparation . — On se le procure par le premier procédé , en faisant dissoudre la base dans l'acide , puis concentrant à une douce chaleur pour l’obtenir cristallisé ; ou enfin en le desséchant.
PROTOIODURE DE FER.
I9 Fe.
Ce corps, qui est toujours le produit de l’art , est solide en masses brunes quand il a été desséché; cristallisé en lames octaédriques , il est vert ainsi que sa dissolution. Il est très-soluble dans l’eau et un peu dans l’alcool. Chauffé dans des vaisseaux clos, il fond au rouge, puis peu à peu se sublime sans altération. Abandonné à l’air, soit en dissolution , soit solide, il ne tarde pas à être altéré par l’oxygène, et est transformé ten sesquiniodure jaune, en oxiniodure et eu sesquinoxide.il faut donc avoir grand soin de le conservera l’abri du contact de l’air, et laisser un excès de fer bien décapé dans sa dissolution. Il est formé d’un atome de fer et de deux d’iode ; en poids 82,2 d’iode et 17,8 de fer.
Action thérapeutique. — On le donne avec beaucoup d’avantage dans les scrofules, à la dose de 2 à 10 gr. par jour; comme emménagogues dans l’aménorrhée chlorotique , dans tous les cas où les autres préparations du fer sont utiles, et surtout dans les leucorrhées.
Préparation. — On l'obtient en chauffant ensemble à une douce chaleur une partie de limaille de fer, 3 à 4 parties d’iode aussi pur et io parties d’eau distillée, que l'on verse peu à peu sur la limaille et l'iode, ayant soin d’agiter continuellement. Quand la liqueur est vert-pale, on l’évapore, après filtration, jusqu'à ce que le liquide soit réduit aux deux tiers. Pendant l’évaporation on doit avoir mis dans la liqueur une certaine quantité de tournure de fer pour empêcher l’action de l’oxygène de l'air. Puis, après avoir de nouveau filtré, on évapore promptement en vase clos jusqu’à siccité, puis on conserve le mieux possible à l’abri du contact de l’air.
PROTOCYANURE DE FER.
Cy2 Fe.
Ce corps, qui est le produit de l’art , est solide , blanc , cristallisé ou amorphe ; on peut l’obtenir en précipitant un sel de protoxide de fer par le cyanure de potassium. Suivant les circonstances, tantôt il est acide, tantôt basique.
SESQUICYANURE DE FER.
Cy3 Fe.
Il est soluble dans l’eau, qu’il colore en jaune-brun foncé. Quand on cherche à le dessécher, il se transforme en bleu de Prusse ; il est toujours acide.
SELS AMPHYDES.
OXISELS.
PROTOCARBONATE DE FER.
C2 O2, Fe O.
Il existe assez abondamment dans la nature pour en retirer le fer ; c’est le fer spathique. On le rencontre cristallisé ou amorphe.
Pur, il est solide, blanc au moment où il vient d'être préparé, car il ne tarde pas à changer de couleur, comme le protoxide de fer, et il se transforme en une masse brune ou ocreuse qui est un mélange d’hydrate de sesquioxide et d’une petite quantité de sesquicai bonate, corps dont l’existence est révoquée en doute par des hommes irèsdistingués , qui admettent que l’acide carbonique se dégage à mesure que la suroxygénation de l’oxide s’opère, et qu’au bout d’un très-long temps le tout est transformé en sesquioxide. Le bicarbonate de fer existe dans les eaux minérales ferrugineuses.
Ce corps récent et bien préparé est formé de 61,47 de protoxide de fer et de 38,53 d’acide carbonique.
Emploi thérapeutique , — Le safran de mars apéritif ou ce corps se donne à peu près aux mêmes doses et dans les mêmes circonstances que la limaille de fer et que l’oxide. Ce médicament ne se trouve pas toujours bon dans les pharmacies. L’eau ferrée, qui se prépare en mettant des clous dans de l'eau , ayant soin d’agiter de temps en temps, lient du bicarbonate de fer en dissolution et une grande quantité d’oxide en suspension. Ce corps s’oxidant trèspromptement , est très-difficile à faire entrer pur dans les préparations magistrales, mais surtout à s’y conserver à cet état; on y est i. 18
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cependant parvenu dans ces derniers temps, non seulement en l’incorporant dans du miel, mais même en le faisant naître au milieu de ce menstrue.
Préparation . ■ — ün l'obtient en traitant la dissolution de protosulfate de fer par du carbonate de soude aus^i dissous. Il se forme du sulfate de soude soluble et du carbonate de fer insoluble , qui se précipite. Après l'avoir lavé à l'eau bouillante, on le dessèche le plus promptement possible à l’étuve , puis on le conserve dans des flacons bien bouchés.
PROTOSULFATE DE FER.
FeO, SO3 -f- 7 11® O.
u r )orte aussi les noms de couperose verte, vitriol vert ; on le rencontre dans la nature partout ou du protosulfure natur el se trouve expose a l’air humide ; il se trouve en elllorescence. On se sert de cette propriété pour préparer ce cor ps en grand dans quelques départemeus de la France.
Il est solide, cristallisé en prismes rhomboidaux obliques, transparens, d'un vert émeraude; à Pair ils s’ellleurissent, et se recouvrent d'une poussière jaunâtre, qui n’est autre chose que du sesquisous-sulfate de 1er. Chauffé dans des vaisseaux clos, il éprouve la fusion aqueuse, puis se dessèche et devient blanc ; c’est alors du protosulfate de fer anhydre. Chauffé plus fortement il se décompose en acide sulfurique hydraté et anhydre qui se rendent dans le récipient, sulfureux qui se dégage avec de l'oxygène, et il reste dans la cornue du sesquioxide de fer. Le liquide du récipient est de l’acide fumant de Nordhausen. 100 parties d’eau à — |— 1 0 dissolvent 6 o parties de ce sel , et à-f- 100 c’est 333 parties. Ce sel ayant la plus grande tendance à se suroxygéner doit être conservé à l’abri du contât de l’air. U est formé de 29,01 d'acide, de2o,43 de protoxyde de fer, et de 45,56 d’eau. Il possède à un très haut degré la saveur atramentaire des sels ferrugineux.
Emploi thérapeutique. — Ce sel n étant d'ordinaire pas pur dans le commerce, ne doit être employé qu’extérieurement, comme astringent et résolutif. Il s'emploie en solution depuis 5 j a§ fi dans un litre d’eau. Le sirop chalybé de Willi contenait 4 grains par § j de ce corps.
Préparation. — Il s'obtient en traitant le fer par l’acide sulfurique
MÉDICALE. Ml
étendu d’eau; lorsque le dégagement de l’hydrogène se ralentit, on élève la température ; lorsqu’il a cessé , on filtre, puis on évapore la liqueur à une douce chaleur, et il cristallise par le refroidissement. Pour avoir ce corps bien protosel, il vaut mieux substituer le protosulfure de fer au métal lui même.
CYANOSELS.
CYANHYDRATE DE PROTOCYANURE DE FER.
2 (IIsCys), Cys Fe-fHs O.
C’est à ce corps que l’on avait donné le nom d’acide hydroferrocyanique. Ce sel jouit de la propriété de se combiner avec certaines bases et de donner des sels ; ainsi avec l’ammoniaque il formera le cyanoferrure de cyanhydrate d’ammoniaque, etc. M. Gay-Lussac a regardé ce composé comme formé d’un radical idéal qui aurait pour formule Cy6 Fe, et auquel il a donné le nom de cyanofer, lequel, en se combinant avec 4 atomes d’hydrogène, formerait le corps dont nous venons de parler. Ce corps serait alors de l’acide cyanofer-hydrique.
PROTOCYANOFERRURE DE CYANURE DE POTASSIUM
Cy2 Fe, 2 Cy* K-f-3 II2 O.
Ce corps, qui est constamment le produit de Part, a porté les noms de prussiate jaune, prussiate dépotasse ferrugineux, liydrocyanate ferruré de potasse, cyanof\\ ferrure de potassium, cyanoferrite de cyanure de potassium.
Il est solide, jaune -serin un un peu rougeâtre, transparent, cristallisé en tables cubiques biselées sur leurs bords , qui tendent à se tranformer en pyramides comme le démontre la figure ci-contre, et dont les masses finissent par affecter celte forme ou plutôt l'octaèdre. A -f- 60°, il devient blanc et alors il est anhydre. Au rouge , chauffé dans des vaisseaux clos , il est décomposé comme nous l’avons dit en parlant de la préparation du cyanure de potasssium. Il jouit des caractères des cyanures, et de ceux des sels de fer lorsque le cyanure alcalin aura été enlevé, et qu au moyen d un acide on auia rendu le fer soluble. L’eau à-j-!5° en dissout le quart de son poids, et à-j-d 00^ elle en prend son poids. Il a une saveur prussique et un peu alcaline.
Il est employé comme réactif; il sert en teinture. Nous croyons
qn’il devrait être uni à l'eau albumineuse à la close de 3 j à 5 iv dans les cas d’cmpoisonnemens par les sels de cuivre.
Aucun des cyanoferrures ne sont vénéneux, tandis que les cyanures simplles e sont plus ou moins. Le sel dont nous venons de tracer 1 histoire peut être pris à l’intérieur à la dose de 5 j sans accident ; alors il est purgatif. O11 le donnerait avec avantage à la dose de quelques gros en dissolution dans une convenable quantité d'eau , comme contrepoison dans les empoisonnemens par les sels métalliques, excepté ceux de la première section et ceux d alumine de magnésie, d’arsenic et de protoxide de fer.
P reparution . — On l'obtient dans les laboratoires en décomposant le blende Prusse pur par une dissolution de potasse, filtrant et faisant cristalliser à plusieurs reprises. Dans les arts on se le procure en calcinant ensemble dans des vaisseaux closjusqu'à ce que la masse soit devenue pâteuse, un mélange de matières organiques animales bien desséchées, sang, cornes, etc., et de carbonate de potasse.
Thé
one.
La matière organique est formée des élémens O , II , C, N, dans un certain rapport ; alors on a l'équation suivante =
Matière organique, G19 N® IIS4 O11 -f- Cc 0e, KO = 2 (Cfi 0®, N* 11°) -f- 0 (H* 0) +4 (Cc 0) + G4 N®, K -j- 3 C4.
Damasse refroidie sans le secours de Pair est traitée par l'eau, qui dissout le cyanure de potassium formé et les sels étrangers existant dans la potasse du commerce.
Après décantation de la liqueur , on y ajoute peu à peu du sulfate de protoxide de fer en dissolution, ayant soin d’agiter constamment, jusqu’à ce que le précipité blanc-jaunàtre 11e se dissolve plus ; alors on fait évaporer ; le sulfate de potasse se dépose le premier, puis ensuite le cyanoferrure, que l'on purifie par plusieurs cristallisations successives/
Théorie.
3 (Cy'K) -f-So* FeO -f Aq = So* KO-f- Cy' Fe, 2 (Cy* K) + Aq.
SESQUICY ANOFERRURE DF CYANURE DE POTASSIUM.
Cy,Fe2 + 3(Cy=K.)
11 a aussi porté les noms de evanoferrate de cyanure de potassium , cyanoferride de potassium, bydrocyanate de potasse rouge, prus-
siate rouge de potasse. Ce corps, qui est le produit de l'art , est cristallisé en prismes rouges ; très-soluble dans l’eau, sa dissolution, au lieu d’être rouges, et un peu brune, mêlée de jaune et de rouge. Il n’est employé que comme réactif.
On le prépare, en faisant passer dans une dissolution concentrée du précédent , un courant de clilore, jusqu'à ce que la liqueur ne précipite plus les sels de sesquioxide de fer ; puis faisant cristalliser à une douce chaleur, et le purifiant du chlorure de potassiume formé par des cristallisations successives.
Théorie.
2 (2 Cy3 K, Cy3 Fe) + Cl3 -f Aq z= Cl3 K + 3 (Cy3 K), CyG Fe3 +Aq.
SESQUICYANOFERRURE DE PROTOCYANURE DE FER.
3 (Fe Cys), 2 (Fe3 CyG)-f-Aq.
Aussi appelé bleu de Prusse , hydrocyanate ferrure de peroxide de
fer , cyano fer rate de cyanure de fer.
Toujours le produit de l’art , ce corps est en pains prismatiques bleus, insoluble dans l'eau, insapide. Sa teinte varie de nuance selon la quantité de sesquioxide de fer qu'il contient : il est décomposé par le calorique. Le zinc, l’acide sulfurique et l'eau lui font perdre sa couleur et il devient blanc, l’hydrogène lui ayant enlevé du cyanogène, le ramène à l’état de protocyanure de fer. Les dissolutions alcalines le décomposent, leurs oxides étant eux-mêmes décomposés-, il se forme un protocvanoferrure de potassium , etc., et du sesquioxide de fer s'est précipité. Il se dissout un peu dans la dissolution de cyanure jaune. L’acide chlorhydrique le décompose ; il se forme du chlorure de fer et du cyanhydrate de protocyanure de fer. Dans le commerce , il est mélangé à du sesquioxide de fer et à de l’alumine; cette dernière y est ajoutée exprès ; on le purifie en le lavant avec une certaine quantité d’acide chlorhydrique étendu d’eau. Ce sel est employé en teinture, en peinture, et enfin en chimie, pour obtenir certains cyanures.
Préparation. — On traite par le sulfate de protoxide le cyanoferrure jaune impur, provenant de la calcination des matières animales et du carbonate de potasse , et le précipité blanc formé , et qui est du protocyanure de fer, est abandonné à l’air agité , afin de multitiplier les points de contact du protocyanure de fer avec l’oxygène de
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l’air; l’eau est renouvelée de temps en temps, et au bout de 15 jours ou plus , ce précipité est devenu bleu.
Equation représentant la préparation du bleu de Prusse du commerce,
9 (Cy* K) + 9 (So* Fe O) -f- Aq = 9 (Cy* Fe) -f 9 (So8 KO) -f Aq. 9(FeCy#) + 08+Aqz=:3(FeCys), 2 (Fe* Cv8) + Aq.
C'est la composition générale du bleu de Prusse du commerce, et il contient de plus une certaine quantité d'alumine que l’on y a introduit en ajoutant de l'alun à la liqueur avant la réaction, et le décomposant par le carbonate de potasse. Sa teinte violacée , plus ou moins prononcée, est due à la présence du sesquioxidc de fer en plus ou moins grande quantité. Si on voulait obtenir du blende Prusse pur, on mettrait en réaction les corps, comme l’indique l’équation suivante ;
3 (2 Cy* K, Fe Cy*) + 2 (Fe6 O8, 3 So8)-f- Aq = G (So8 KO) -+-
3 (Cy* Fe) , 2 (Cy° Fec) -f- Aq.
On le jette ensuite sur des toiles , et on le dessèche quand il est bien lavé et bien égoutté.
ANTIMOINE
At ou Sb.
I. 'antimoine a aussi porté le nom de stibium ; et on le nomme dans les arts régule ou régule d'antimoine. Ce métal est connu depuis trèslong-temps; c’est Basile Valentin qui en fit connaître les principales propriétés dans un mémoire qu'il publia à la fin du XVe siècle , sous le nom de Cursus triumpkalis antimonii. Ce corps se trouve abondamment dans la nature. Très-rare à l'état natif, il est presque toujours uni à l'arsenic; à l'état de sulfure, d'oxisulfure , d'oxide, de silicate, etc.
P. ph. — H est solide , d’une couleur blanche , bleuâtre , brillant , très-fragile et facile à pulvériser; quand il est chimiquement pur, sa texture est à petits grains et il est alors presque aussi blanc que l’argent ;
bien dur, d’une texture lamelleuse; densité 6,702. Soumis à l’action du calorique dans des vaisseaux clos, il entre en fusion à -f- 430°, et si on le laisse refroidir lentement , il cristallise en octaèdres , si on n’a pas eu le soin de décanter le centre encore liquide, on obtient une une masse plus ou moins volumineuse, à la surface de laquelle s'aperçoit une cristallisation que l’on a comparée à des feuilles de fougère, qui résulte de l'accroissement d’un grand nombre de larges lames. Selon Berzélius, il se volatilise au rouge blanc ; la plupart des chimistes le regardent comme fixe.
P. ch. — L’hydrogène, le bore et le carbone, etc., n’ont pas d’action sur lui. A froid , l’air et l’oxygène secs ne l’attaquent pas, mais s’ils sont humides, il est un peu terni ; à la température rouge , ils s’y combinent, et de l’oxide a pris naissance. On le prouve en faisant fondre dans un creuset 8 à 10 grammes d’antimoine; puis, le versant d’une certaine hauteur sur une table de marbre , il se divise aussitôt en un grand nombre de petits globules incandescens , et des fumées blanches d’oxide se répandent dans l’air : ces fumées sont dangereuses à respirer. Le phosphore, le soufre, l'iode, le brome, le chlore , se combinent très bien avec lui directement , et donnent des composés binaires, dont quelquesuns nous occuperont , dans la réaction du chlore, et il vadégagement de calorique et de lumière. D’après Berzélius et Régnault, ce métal décomposerait la vapeur d’eau à la température rouge ; la plupart des chimistes admettent le contraire.
Chauffé avec de l’acide sulfurique concentré , il se dégage de l’acide sulfureux, et il s’est formé du sulfate de protoxide d’antimoine ; l’acide nitrique faible donne avec lui du nitrate de protoxide ; mais s’il est concentré, il se dégage beaucoup de binoxide de nitrogène , il se forme du nitrate d'ammoniaque , une certaine quantité d’eau ayant été décomposée, et de l’acide antimonieux se précipite sous forme d’une poudre blanche. L’acide chlorhydrique finit par l’attaquer et donne du chlorure. L’eau régale le dissout très-promptement.
P. org. — Ce métal acquiert , par le frottement, une odeur particulière; à une très-haute température, il reprend une odeur de graisse et un peu alliacée.
Emploi médical de V antimoine. — Ce métal doit être considéré comme un émétocathartique assez puissant. Les pilulles perpétuelles qui en étaient entièrement formées, produisaient souvent des purgations considérables. Il peut donner lieu à des vomissemens , desdéjec
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lions alvines très-abondantes, des tranchées intolérables , des coliques, et par suite même, entraîne la mort. Quoique ces accidens soient rarement portés à ce point, il ne serait passons inconvénient d’introduire ce métal dans la fabrication des ustensiles de cuisine. On a fait aussi avec ce métal des tasses dans lesquelles on mettait du vin blanc , il se formait alors de l’acétate et du tartrate de protoxide d’antimoine, et au bout d'un certain temps le vin avait acquis des propriétés émétiques et purgatives, qui étaient en rapport avec la quantité d’acide contenue dans le vin. Dans les arts il entre dans certain alliage, et sert en chimie à obtenir la plupart des préparations antimoniales.'
Préparation. — Après avoir séparé par fusion le sulfure de sa gangue et l’avoir pulvérisé , on le grille à l’air, où il se transforme en un mélange de sulfure et d’oxide que l'on calcine dans des creusets avec *2 parties de bitartrate de potasse et unedenitre, qui est là pour oxider une nouvelle quantité de métal , et il se forme en même temps de l’acide sulfureux qui se dégage , et sulfurique qui forme du sulfate de potasse. L'acide tartrique fournil du carbone et de l'hydrogène principalement ; alors la masse est devenue antimoine, sulfure de potassium, carbonate de potasse ; il s’est dégagé du nitrogène, du binoxide de nitrogène, de l’eau et de l’oxide de carbone. Ainsi obtenu, c’est l'antimoine que le commerce nous livre en pains; il contient de l’arsenic , quelquefois du soufre, du fer et du plomb ; en le faisant fondre plusieurs fois avec du nitre, on le purifie , mais il retient encore de l’arsenic. Pour l’avoir pur, il faut le retirer du chlorure ou de l’oxide formé dans la préparation de l’antimoine diaphonique , et lavé à l’eau bouillante.
OXIDES D’ANTIMOINE
Protoxide ou sous-oxide.
Ce corps , dont l'existence n'est pas admise par tous les chimistes , est le produit de l’art. Il est sous forme d’une poudre brune, qui , chaulléeou traitée par lesacides, est décomposée en antimoine, et en protoxide. On obtient ce composé, dont la composition n’est pas bien connue , en chauffant l'antimoine, mais à une température moindre que le rouge, ou bien en employant l’antimoine pulvérisé comme conducteur du pôle vitré de la pile.
DEUTOXIDE ou PROTOXIDE.
Sb* O3.
On le trouve dans la nature ;on l’v rencontre en cristaux blancs,
brillans, qui sont des prismes à base rhombe, il a été appelé aussi fleurs argentines d'antimoine; elles contiennent en outre un peu d'acide antimonieux.
Il est solide, blanc, pulvérulent ou en petites aiguilles très-brillantes, alors il a été sublimé ; il est donc volatil à une lompérature élevée. 11 fond au rouge obscur et par le refroidissement il se prend en une masse cristalline jaunâtre très- pâle. Chauffé à l’air, il en absorbe l'oxygène et se transforme en acide antimonieux. Il est facilement décomposable par les métalloïdes. Il est insoluble dans l’eau ; c’est le seul oxide d’antimoine qui puisse se combiner avec les oxacides. Il est formé de 84,32 de métal et de 15,68 d’oxygène. Ce corps est sans odeur ni saveur.
Empl. mè cl. On Y a employé en médecine comme émétique; on le donne quelquefois dans le traitement de la pneumonie au deuxième degré, pour remplacer l’émétique et le kermès. Les vapeurs qui se dégagent quand on verse de haut le métal en fusion sur les carreaux en sont formées, et respirées elles ont donné lieu plusieurs fois à de véritables empoisonnemens , dont les principaux symptômes ont été des coliques très-violentes et des déjections alvines. Ce corps est le plus vénéneux de tous les oxides d’antimoine ; on en donne cependant à des malades affectés de pneumonie, jusqu’à une demi-once dans les vingt-quatre heures, et il n’en résulte pas d’accident. C’est une espèce de sédatif du système circulatoire, puisqu’il produit presque constamment un ralentissement remarquable dans la circulation.
Préparation. On fait bouillir la poudre d’Algarotli avec du carbonate de potasse, on lave à plusieurs reprises, on filtre et on fait sécher; du chlorure de potassium est resté dans la liqueur. On l'obtient cristallisé, en chauffant l’antimoine dans une espèce d’appareil .sublimatoire , composé de deux creusets longs et superposés l’un sur l’autre ; le supérieur étant percé d’un trou, pour permettre à une petite quantité d’air d’entrer dans l’appareil qui, dans le fourneau où il est disposé, doit former un angle de 40 à 45° ; le creuset supérieur se trouvant hors du fourneau, c’est dans lui que l’oxide vient se condenser.
ACIDE ANTIMONIEUX.
Sb Os ou Sb: 0\
Ce corps, qui ne se rencontre qu’en très-petite quantité dans la nature, se nomme aussi deutoxide d’antimoine.
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Il est solide, blanc, infusible et fixe, insapide, insoluble dans l’eau. L’air et roxvgène sont sans action sur lui; l’acide chlorhydrique le dissout et il se forme de l’eau et du bichlorure d’antimoine. Les oxacides n’ont pas d’action sur lui ; ruais il se combine bien, surtout avec les bases puissantes, et forme des antimonites. Chauffé lentement à l’air, il peut absorber de l’oxygène et devenir acide antimonique. Hydraté, il rougit l'infusum de tournes >1. Il est formé de 80,13 de métal et de 10,87 d'oxygène. Ce corps n’a pas d'usages.
Préparation. On traite le métal par un excès d’acide nitrique ; il se dégage du binoxide de nitrogène, de l'acide antimonieux et du nitrate d’ammoniaque; on dessèche la masse à une douce chaleur; on la calcine au rouge afin de suroxygéner le protoxide qu'il pourrait contenir, et décomposer l’acide antimonique formé ; alors il est pur. Hydraté, on l’obtient en décomposant l'antimonite de potasse par l’acide nitrique.
ACIDE ANTIMONIQUE.
Sbe Os.
Toujours le produit de l’art; hydraté il est blanc, et anhydre il est jaune : dans les deux cas il est pulvérulent. Insoluble dans les oxacides, mais formant des sels avec les bases; avec l’acide chlorhydrique il forme du perchlorure qui, mis dans l'eau, en laisseprécipiter sous forme de flocons blancs, et de l’acide chlorhydrique ayant pris naissance s'est dissous dans l’eau. Chauffé au rouge, il est décomposé en oxvgène et acide antimonieux. Hydraté , il rougit 1 infusum de tournesol, cependant il est inodore et insapide. Il est composé de 76,34 de métal et 23,66 d’oxvgène.
Quand on calcine pendant une heure une partie d’antimoine pulvérisé et une partie et demie à 2 parties de nitrate de potasse, on obtient une masse blanche jaunâtre formée de sous-antimoniate de potasse, c’est à cette masse que l'on donne le nom d’antimoine diaphonique non lavé. Cette masse, traitée par l'eau bouillante, se transforme en surantimoniate de potasse insoluble et blanc ; c’est l’antimoine diaphorétique lavé des pharmacies ; dans les eaux de lavage se trouve du sous-antimoniate de potasse qui, saturé par quelques gouttes d’acide nitrique, est décomposé et laisse précipiter une poudre blanche, appelée matière perlée de Kerkringins; c’est de l'acide antimonique hydraté. L’antimoine diaphorétique contient ordinairement une petite quantité d'arséniate de protoxide d'antimoine; en
effet, on se sert de l'antimoine du commerce. Si la masse n’a pas été assez chauffée, il sera mélangé de nitrite de potasse; si le nitre £ été employé en trop petite quantité , la masse sera un mélange d’an( timonite de potasse , de proloxide d’antimoine et d’arséniate d’anti moine. La composition de ce mélange variera donc selon les quan tités de nitre employées et la température à laquelle le tout aura été soumis.
Emploi de l' antimoine diaphor étique. — Ce composé a joui d’une très-grande réputation comme diaphonique et fondant. On le donnait depuis gr. xij à 3 j , en suspension dans une potion. L’antimoine diaphonique non lavé est plus actif que celui qui a été lavé ; on les donnait dans les affections de la peau : il constitue la poudre de la Chevaleraie. D’après le professeur Orfila , on doit lui préférer les antimonites et antimoniates de potasse, dont la composition est constante et définie. L’antimoine diaphonique nom lavé entre dans la composition des tablettes antimoniales de Daquin , de la poudre cornachine, du remède de Rotrou , etc.
Préparation. — On obtient l’acide antimonique en chauffant doucement et à une certaine température l’acide antimonieux à l’air. Hydraté , en décomposant par l’acide nitrique l’eau de lavage de l’anmoine diaphorétique , lavant et desséchant le précipité.
SELS D’ANTIMOINE
Généralités. — Ils précipitent en blanc par l’eau , employée en grande quantité , à moins qu’ils ne soient à double base , ou bien que leur acide ne soit organique ; le précipité est un sel basique. On l’empêche de se former en acidulant l’eau avec de l’acide acétique avant d’y mettre la préparation antimoniacale ; c’est là le moyen de les avoir en dissolution ; mais si on les traite par une très-petite quantité de ce liquide et en une certaine proportion , alors ils s’y dissolvent sans décomposition. Ils sont incolores ou colorés ; leur saveur est métallique styptique très-désagréable. Leurs dissolutions précipitent en blanc par la potasse , la soude et l’ammoniaque ; le précipité est du protoxide d'antimoine , qui finit par se redissoudre dans un grand excès du réactif. Les carbonates de ces mêmes bases le précipitent aussi , et l'acide carbonique se dégage vivement ; ils ne peuvent le redissoudre. Le protocyanoferrure de cyanure de potassium les précipite en blanc un peu jaunâtre ; c’est du cyanoferrure de cyanure d’antimoine. La teinture de noix de galle le précipite en
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blanc-jaunâtre , c’est du tannale de protoxide d’antimoine, corps sans action sur l'économie animale. L’acide sulfhydrique les précipite en rouge-orangé plus ou moins l'once selon les quantités d'acide employé ; c’est de l'hydrate de protosulfure, qui est soluble dans le sull liyd rate d’ammoniaque et dans les dissolutions chaudes des monosulfures alcalins , la liqueur reste jaune ; il est un peu soluble dans l’ammoniaque, sans que la liqueur soit décolorée comme pour le sulfure d’arsénic; du reste, la couleur n’est pas semblable. Le fer et le zinc en précipitent le métal sous forme d’une poudre noire , et il reste dans la liqueur , après l’expérience , un sel de fer ou un sel de zinc, fous ces sels sont vénéneux.
SELS II A LOI DES
PROTOCHLORURE D’ANTIMOINE.
. Cl8 Sb.
Ce corps, aussi nommé beurre d’antimoine, est toujours le produit de l'art.
Il est solide, blanc, ou légèrement jaunâtre, ayant un aspect gras, demi-transparent; pouvant cristalliser en tétraèdres quand, après avoir été fondu, on le laisse refroidir lentement. Il fond à une température moindre (jue 10(P et se volatilise bien au dessous du rouge. Il se dissout très-bien dans l’acide chlorhydrique et forme du chlorhvdrate de chlorure. Abandonné à l’air, il en absorbe lentement l'humidité et se résout en un liquide oléagineux qui, selon nous, est de l'hydrate de protochlorure. Le protochlorure anhydre, ou le liquide dont nous venons de parler, étant mis dans l’eau, employée en quantité suffisante, se décompose, et il se précipite une poudre blanche qui est de l’oxichlorure d’antimoine, la liqueur retenant en dissolution du"chloi hydrate de chlorure; dans cette réaction on voit qu’une certaine quantité d'eau a été décomposée.
Equation explicative de cette réaction.
5 (Cl8 Sb) -f 3 (II2 O) + Aq =z 2 (Cl3 Sb) , O3 Sb9 + 3 (Cl8 IP),
Cl8 Sb -|- Aq.
Cet oxichlorure ou poudre d’algaroth est solide, blanc , en masse amorphe ; cependant, si on le laisse deux ou trois jours dans le liquide où il s'est précipité , on le trouve cristallisé; on n'a plus qu’à
décanter la liqueur , etc. Il jouit de tous les caractères des préparations antimoniales et de ceux des chlorures. Il sera décomposé par tous les métaux plus éleclropositifs que l’antimoine. Il est composé de 54,85 de métal et de 45,15 de chlore.
Il est inodore , mais d'une saveur très-caustique.
Emploi médical. — Ce caustique agit avec énergie et promptitude ; il produit des eschares plus sèches et plus nettement limitées que la potasse. Il est très-employé pour cautériser les plaies étroites et sinueuses; telles sont celles résultant de la morsure des animaux enragés ou venimeux ; alors il doit être employé à l’état de chlorhydrate de chlorure, afin de mieux pénétrer partout, et de n’être pas décomposé par le sang et les autres liquides de la plaie. Autrefois on employait la poudre d’algaroth , à l’intérieur , comme émétique ; mais son action est incertaine. Le beurre d’antimoine , qui détruit la peau lorsqu'il est appliqué sur elle , agirait encore plus fortement sur la muqueuse gastrique ; mais on ne connaît pas d’empoisonnement par lui. L’eau empêcherait jusqu’à un certain point son action en le décomposant ; mais elle n’agirait pas sur le chlorhydrate de chlorure ; il faudrait avoir recours à une solution tannante.
Pour reconnaître cet empoisonnement on prendra le sulfure résultant de l’action de l’acide sulfhydrique sur les liquides qui le contiennent , et après l’avoir desséché on le soumettra à un courant d’hydrogène, sous l’influence d’une température rouge; le métal sera réduit , et de l’acide sulfhydrique se dégagera : alors on dissoudra le métal dans l’eau régale, puis on desséchera le composé formé, et on le traitera par quelques gouttes d’eau, eton aura le précipité blanc, que l’acide sulfhydrique rougit. Ces réactions sont irréfragables. Nous ne traiterons, avec tous les détails convenables , les recherches toxicologiques que lorsque nous nous occuperons de l’émétique.
Préparation. — On l’obtient en distillant, à environ 150°, trois parties de bichlorure de mercure et une partie d’antimoine pulvérisé ; alors il se forme du chlorure d’antimoine qui se volatilise et vient se condenser dans le récipient , et le mercure reste dans la cornue : s’il avait entraîné du mercure, on le purifierait par une nouvelle distillation.
Théorie.
3 (Cls II g) + 2 Sb = 3 Hg + 2 (Cl3 Sb).
On se le procure encore en prenant le chlorhydrate de chlo-
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rure provenant de la préparation de l’acide sulfhydrique par l’acide chlorhydrique et le sulfure d antimoine , évaporant ce litjuide jusqu'à siccité , mais à une douce chaleur, afin de ne pas volatiliser le chlorure ; puis, introduisant la masse dans une cornue et distillant , le chlorure d’antimoine passe dans le récipient , et les chlorures de fer et de plomb , qui lui sont d’ordinaire mélangés, restent dans la cornue.
il existe encore deux chlorures ; mais ils n’ont pour nous, médecins , aucun intérêt.
PROTOSULFURE D’ANTIMOINE.
Sb’SV
Ce corps existe abondamment dans la nature ; mais il n’y est jamais pur. un le trouve cristallisé ou amorphe ; la plupart du temps il contient de l’arsenic , excepté toutefois celui du département de l’Ailier. On le trouve communément en France, en Angleterre, en Espagne , etc.
tll est solide, gris bleuâtre , brillant, cristallisé en octaèdres rhomboïdaux , ou en prismes, ou en masse amorphe ; mais, brisée, elle nous offre une cassure trèsbrillante et fibreuse; quelquefois il est entièrement compact. Il est très-fusible et un peu volatil. Il peut donc cristalliser par fusion et par sublimation. Inaltérable à froid par l'air sec et humide. Grillé à l’air, il se transforme en acide sulfureux et oxide d'antimoine. Il est insoluble dans l'eau et insapide. Il se dissout dans l’acide chlorhydrique, a chaud, avec dégagement d'acide sulfhydrique et formation de protochlorure. Il est soluble à la température de l’eau bouillante dans les sulfures alcalins. Il est composé de 72,77 de métal et de 27,23 de soufre.il sert a préparer la plupart des sels antimoniaux et l’antimoine.
On le prépare directement en chauffant ensemble parties égales d'antimoine et de soufre dans un creuset. Ordinairement on puriüe , par fusion, le sulfure naturel.
SOUFRE DORÉ
Monosulfure cl' antimoine hydrate.
Toujours le produit de l’art, il est en poudre d’un jaune rougeâtre assez vif, possédant toutes les propriétés chimiques du kermès, et
ayant sur l’économie animale la même action que ce médicament. En Angleterre il est préféré au kermès. Il se donne aux mêmes doses que le kermès.
Ce corps n'est autre chose que du monosulfure d’antimoine hydraté : en effet, on lui trouve cette composition, SlrS3, PPO, si on le précipite aussitôt après la séparation du kermès, la liqueur n’ayant pas été abandonnée à l’action de l’air, ou lorsqu’il a été obtenu au moyen de la chaux. Mais si on ne le précipite des eaux-mères du kermès que lorsqu'elles ont été exposées à l’air, alors il est mêlé à du soufre provenant de la décomposition du polvsulfure. On prouve qu’il contient alors du soufre à l’état de mélange , en en mettant un peu sur des charbons ardens; alors le soufre libre brûle avec sa flamme violette et en répandant l’odeur d’acide sulfureux qui le caractérise ; ou bien on le fera bouillir avec de l’essence de térébenthine qui dissout le soufre mélangé , et le laisse déposer en cristaux par le refroidissement de la liqueur.
Préparation. — On obtient ce corps en^traitant les eaux-mères du kermès , lesquelles contiennent du polysulfure de sodium qui a pris naissance par leur exposition à l’air, du carbonate de soude et un peu de kermès. Par l’acide chlorhydrique il y a dégagement d’acides sulfhydrique et carbonique , précipitation du soufre doré , et formation de chlorure de sodium qui reste en solution.
On se le procure facilement, et en grande quantité , au moyen de la chaux, du sulfure d’antimoine et de l’eau 60 parties , que l’on fait bouillir ensemble. Il se dépose très-bien par le refroidissement.
Il existe encore deux sulfures d’antimoine ; mais comme la médecine n’en tire aucun parti , nous les passons sous silence.
SELS AMPHIDES.
Nous considérons comme tels les composés d’oxide d’antimoine et de sulfure d’antimoine, auxquels on a donné le nom d’oxisulfures d’antimoine. Dans ces composés nous regardons l'oxide d’antimoine comme l’acide, et le sulfure comme la base.
CROCUS METALLORUM.
Oxide d’ antimoine sulfuré demi-vitreux y safran d antimoine.
Ce corps est le produit de l’art; il est en plaques, rouge-marron foncé, opaque, assez friable, à cassure vitreuse; il contient aussi
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un peu de silicate d'antimoine, de l’acide silicique ayant été enlevé aux parois du creuset. D’après Thompson , il ne contiendrait qu'un cinquième de son poids de sulfure d'antimoine. On se le procure en chauffant ensemble, jusqu'à fusion, la poudre brune résultant du grillage du sullure.
VERRE D’ANTIMOINE
Oxide d' antimoine sulfuré vitreux .
Il est sous forme de plaques demi-transparentes, vitreuses, jaune hyacinthe , ou bien en poudre jaune dont les parcelles sont brillantes ; insapide, inodore, insoluble dans l’eau ; se transformant en chlorure d'antimoine quand on le traite par l'acide chlorhydrique. Ce corps contient, outre de l'oxide d'antimoine et une très-petite quantité de sulfure, de l’oxide de fer, de l’oxide de manganèse la plupart du temps , et de l'acide silicique enlevé aux parois du creuset : c’est donc du silicate de protoxide d’antimoine mêlé à de l’oxisulfure.
Ce corps est violemment émétique, et est peu usité maintenant. Le vin antimonié , ou vin stibié , s'obtient en mettant du verre d’antimoine en digestion dans du vin de Malaga ; c’est un liquide jaune rougeâtre ou rouge, d’une saveur styptique : évaporé jusqu'à siccité, il donne un résidu qui , traité par l’acide tartrique et l’eau , fournit une liqueur contenant du tartrate d’antimoine, et dans laquelle on peut facilement, au moyen de l'acide sulfhydrique , démontrer la présence d’une préparation antimoniale. On connaît quelques exemples d’empoisonnemens par ce corps; les accidens qui en ont résulté sont à peu près les mêmes que ceux occasionés par l’émétique , et ils doivent être combattus de la même manière.
On prépare le verre d'antimoine, après avoir poussé le grillage du sulfure beaucoup plus loin que pour le précédent , en tenant la matière en fusion pendant beaucoup plus long-temps, puis la coulant en plaques minces.
FOIE D’ANTIMOINE
D’après Thompson , ce corps est formé en poids d’un tiers de sulfure et de deux tiers d’oxide. Il est brun-marron , en plaques plus ou moins épaisses : c'est un mélange de sulfate de potasse, de sulfure d antimoine, de sulfure de potassium et d’oxide d’antimoine. Ce corps était autrefois employé en médecine comme vomitif , purgatif et fondant. On le prépare en calcinant ensemble deux parties d'oxide
d’antimoine et une partie de sulfure; celui-là est un oxisulfure pur; ou bien en chauffant jusqu’au rouge parties égales de nitrate de potasse et de sulfure d’antimoine pulvérisé.
OXISULFURE DE PROTOXIDE D’ANTIMOINE HYDRATÉ
Sb303 , 2 S3Sb2 H'O.
Ce corps s’est trouvé, mais en très-petite quantité, dans la nature; là il tapissait des roches. Il a porté les noms de sous-hydrosulfate d'antimoine, et, selon Berzélius, de protosulfure d’antimoine hydraté. D’ailleurs tous les chimistes ne sont pas encore d’accord sur sa véritable composition.
La découverte de ce corps paraît due à Glauber.
Ce corps s’offre à nous sous forme d’une poussière rouge-brun , légèrement veloutée. Chauffé en vases clos , il donne de l’eau , de l’acide sulfureux et de l’oxide d'antimoine très-peu sulfuré. Abandonné à l’air et à la lumière, il ne tarde pas à se décolorer, etc., en se décomposant. Il est très-peu soluble dans l’eau ; soluble, surtout à chaud , dans les dissolutions des sulfures alcalins : il est aussi soluble dans six ou sept fois son poids de potasse caustique. Cette propriété est mise à profit pour reconnaître le kermès pur de celui qui a été sophistiqué avec des matières étrangères, comme delà brique pilée, de l’oxide rouge de fer, etc. , ces matières étant insolubles dans la potasse. On peut l’obtenir en octaèdres aplatis en en saturant à chaud une solution de sulfure de potassium. Il se dépose par le refroidissement , et les cristaux qui sont aplatis nagent à la surface du liquide. On en retirera l’antimoine , comme nous l’avons dit plus haut , ou bien en le calcinant dans un creuset avec de la potasse et du charbon. Il est soluble dans l’acide chlorhydrique avec dégagement d’acide sulfhydrique. Il ne se dégagera de l’acide suifhydrique que dans le cas où l’acide chlorhydrique aura été employé à l’état de concentration ; car alors le sulfure d’antimoine , entrant dans la composition du kermès, est décomposé : si on avait au contraire employé l’acide chlorhydrique étendu, le sulfure n’aurait rien éprouvé tandis que l’oxide aurait été enlevé à l’état de chlorure, de l’eau ayant pris naissance , et sans dégagement de gaz sulfhydrique. Le chalumeau est un très-bon moyen à employer pour reconnaître ce corps. Au rouge , l’hydrogène le réduit.
Il a une saveur métallique, styptique particulière.
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Emploi médical. — Il agit sur l’économie à la manière de l'émétique,‘mais avec beaucoup moins d’intensité. A doses élevées il donnerait la mort.
A la dose de quelques grains il est émétique , et a quelquefois été employé comme tel. Donné à plus petites doses à la lois , on peut , comme pour l'émétique, arriver peu à peu à en donner des quantités très-grandes sans occasioner de vomissemens ; alors il agit comme stimulant de la peau et des poumons : de celte manière on le prescrit souvent dans la dernière période des pneumonies aiguës, dans le catarrhe chronique , l’asthme humide , etc. il favorise puissamment l’expectoration et la résolution des engorgemens pulmonaires. Il est vanté aussi comme sudorifique dans les affections cutanées , les rhumatismes chroniques, etc. Enfin il est très-employé comme controstimulant dans les mêmes cas que l’émétique. Comme émétique , on le donne depuis gr. iv à x suspendu dans un liquide mucilagineux ; comme expectorant, depuis gr. 4/2 à iv dans une émulsion ; comme conlro-stimulant , progressivement depuis gr. ij à 3 j , et même 3 ij.
Préparation. — Un fait bouillir ensemble pendant une demi-heure, dans une chaudière en fonte , une partie de sulfure d’antimoine , 22 parties de carbonate de soude cristallisé et 2 è>0 parties d'eau ; la liqueur, filtrée bouillante, le laisse déposer par le refroidissement. Au bout de vingt-quatre heures, il ne s’en dépose plus; alors on le jette sur un filtre, on le lave avec de l’eau non aérée, puis on en opère la dessiccation dans des étuves chauffées à -|-2o“. 11 n’v a plus qu’a le conserver dans des flacons bien bouchés et à parois opaques.
Thcorie de cette réaction.
3 (S3Sbe) -f- G(CeO% NaO) -j- Aq. zz SbaO* -f- 3 (SNa) -f S8, Sbfi -f G (C:0% NaO) -f Aq. = SbcO% 2 S8SbB -f Gll’O.
Procédé de Liebig. — On fait fondre à une chaleur rouge quatre parties desullure d’antimoine pulvérisé avec une partie de carbonate de soude anhydre et pulvérisé ; la masse, une fois fondue, est versée sur une brique , et pulvérisée quand le refroidissement est complet. Alors une partie de celte poudre est faite bouillir pendant une heure avec deux parties de carbonate de soude cristallisé et seize parties d eau ; puis on filtre la liqueur bouillante, et le kermès se dépose par le refroidissement. Les eaux-mères sont faites bouillir avec le résidu de chaque ébullition et filtrées jusqu’à ce qu’elles ne laissent plus déposer de kermès.
La théorie est , à fort peu de chose près , la même que dans la première préparation.
Les sels formés par la combinaison des oxacides métalloïdiques avec le protoxide d’antimoine n’ayant pour nous aucun intérêt , nous les passerons sous silence.
Les acides antimonieux et antimonique forment avec les bases des sels qui n’ont que peu d’importance, cependant le sous-antimoniate de potasse existe dans l’antimoine diaphorétique non lavé. Les acides minéraux en précipitent les acides , lesquels calcinés avec du charbon donneront le métal.
ARTICLE II
ÉTAIN
Sn.
Ce métal, dont la découverte remonte à la plus haute antiquité, était désigné par les anciens sous le nom de Jupiter ; plus tard ils lui donnèrent le nom de plumbum album , et non pas de stannum, car ils appelaient ainsi le plomb d’œuvre. Il existe abondamment dans la nature , mais presque jamais à l’état métallique.
P. ph. — Il est solide , blanc argentin , très-brillant , d’une dureté moyenne; malléable et ductil , mais assez peu. Sa densité est de 7,291 ; ployé , il fait entendre un bruit particulier, auquel on a donné le nom de cri de V étain ; ce bruit n’est pas caractéristique de ce métal comme on le croyait ; car il y a d’autres métaux qui nous l’offrent aussi : tel est le cadmium , par exemple. Chauffé envases clos , il entre en fusion à -f-228 , et ne se volatilise pas ; il peut cristalliser par le refroidissement. Il n’est pas sonore. Ce métal est très-peu tenace ; en effet, un fil de 0“,001 de diamètre ne porte que 24 kilogrammes; sa cassure vue à la loupe est crochue.
P. ch. — L’hydrogène , le bore , le carbone et le nitrogène , n’ont pas d’action sur lui. A froid, l’oxygène ou l’air ne l’attaquent pas; mais s’il est fondu , ils le transforment très-promptement en binoxide ; s’il contenait du plomb , l’air le ternirait à froid. Le chlore peut former avec lui deux chlorures, soit directement , soit indirectement; il en est de même du soufre, le protosulfure est brun, le bisulfure est jaune or , et sert à frotter les coussins des machines électriques , et à faire la fausse dorure sur bois : on les obtient directement ou indirectement , etc.
Il décompose l'eau à la température rouge et passe à l’état de bi-
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noxide. Il décompose les oxacides mélalloïdiques en leur enlevant l’oxygène et mettant quelquefois les métalloïdes à nu, ou en les ramenant à un état moindre d'oxygénation et l'orme un sel avec la partie d’acide non décomposée. Extrêmement concentré , l'acide nitrique n’a pas d'action sur lui, mais s'il contient un peu plus d’eau, l’action est très-vive surtout s’il n'y a qu’une partie de métal d’immergée dans l’acide ; c’est sur la partie qui est en contactavec l’air que l'action est la plus forte; il arrive même souvent alors que le métal devient incandescent. Dans celte réaction il se dégage du binoxide et du protoxide de nitrogène ; il se précipite du binoxide d’étain sous forme d’une poudre blanche, comme pour l’antimoine, et du nitrate d’ammoniaque reste dans la liqueur. Si on a opéré avec de l’acide nitrique assez étendu d’eau à 0°, il n’y a pas de dégagement de gaz, et on obtient du nitrate de protoxide d'étain et du nitrate d'ammoniaque ; ccs sels restent dans la liqueur. On a dù opérer à froid. Les hydracides sont aussi décomposés par lui.
Il s’allie très-bien avec les métaux et forme des composés utiles; ainsi , avec le fer il constitue le fer-blanc, dont on fait un grand nombre d'ustensiles de ménage. Si on humecte avec de l’eau acidulée la surface d’une feuille de fer-blanc, une sorte de cristallisation apparaît aussitôt à la surface , puis on lave et on recouvre d'un vernis; ces feuilles ayant alors une apparence cristalline et un chatoiement très-agréable, prennent le nom de moiré métallique. Il fait aussi partie d’autres alliages; il sert à élamer les vases en cuivre , etc.
P. or(j. — Quand il est frotté, il acquiert une odeur assez prononcée et très-désagréable ; elle est analogue à celle du poisson avancé.
L’étain, qui, à l'état métallique, n’est pas vénéneux, le devient lorsqu’il se trouve transformé en oxide ou en sels. Celui qui constitue les instrumens culinaires ou domestiques, est presque toujours allié à une certaine quantité de plomb. Lorsqu’on prépare des alimens dans de pareils vases , il n'y a pas le moindre danger ; en effet , admettant qu’un sel de plomb puisse prendre naissance, il sera aussitôt décompose par l'étain, et le plomb métallique se déposera de nouveau sur l’étain. Quelques médecins l'ont administré en poudre comme authelmintique , depuis oj à vj ; il entre dans le liliuin de Paracelse.
Préparation. — Après avoir convenablement purifié l’oxide d'étain naturel, on le réduit à une haute température par le charbon.
PROTOXIDE D’ÉTAIN
Sn O.
Ce corps ne se trouve jamais dans la nature , il est donc constamment le produit de l’art.
Hydraté , il est en poudre blanche , et gris-noirâtre quand il est anhydre. Insoluble dans l’eau , mais soluble dans la potasse caustique. Cette dissolution laisse, au bout d’un certain temps , déposer de l’étain métallique , et il reste du stannate de potasse dans la liqueur. Chauffé à l’air, il en absorbe l’oxygène avec dégagement de calorique et de lumière, en se transformant en acide stannique. Sans lisages, il est formé de 100 de métal et de 13,6 d’oxygène. Il est sans odeur ni saveur. L’acide chlorhydrique forme avec lui du protochlorure d’étain; à une température élevée , il est réduit par leTffiarbon.
Action sur V économie. — Ce corps est vénéneux à la dose de 5 ij. Cependant on trouve dans le Bulletin des sciences médicales , t. II , page 369, que le docteur Descombes a expulsé un tœnia chez une personne de 24 ans , en lui donnant en 2 jours trois doses de ce corps ; les deux premières de 3 onces chacune , et la troisième de 6 onces , en suspension dans du miel ; celte dose est énorme , aussi croyonsnous que ce sont des gros que l'on a voulu dire.
Préparation. — On l’obtient en décomposant par l’ammoniaque la dissolution de protochlorure d'étain ; il se précipite aussitôt sous forme d’une poudre blanche , qui , lavée et desséchée , donne l’oxide anhydre par la calcination en vases clos.
ACIDE STANNIQUE.
Sn Oa.
On le trouve assez fréquemment dans la nature ; il n’y est presque jamais pur ; il s’y rencontre en octaèdres à base carrée ou en prismes droits à base carrée. Il est blanc et pulvérulent à la température ordinaire; il jaunit ou brunit par la chaleur; c’est un état isomérique , mais il redevient blanc par le refroidissement. Il est infusible et indécomposable par le calorique seul , mais décomposé par le charbon à une température élevée. Il se dissout très-bien dans la potasse et forme des stannates cristallisables. Hydraté , il se dissout dans l’acide chlorhydrique , ce qui n’a pas lieu lorsqu’il est anhydre.
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Il est composé de 100 d'étain et de 27,2 d’oxygène. Il est aussi vénéneux que le précédent. Il sert à [préparer l’étain ; avec l'oxide de plomb, il forme la potée que l'on emploie pour polir les glaces.
Préparation. — 11 se prépare en brûlant l'étain à l'air, ou bien en le traitant par l'acide nitrique, ou enfin en traitant lebichlorure d’étain par l'ammoniaque ; alors il est hydraté.
sels d’étain.
Généralités. — Proto et bisels comparativement . — Ils SOIlt inCOloi ’es , solubles ou insolubles dans l'eau, d'une saveur astringente, métallique et très-désagréable ; abandonnés à l’air, les protosels ne tardent pas à passer à l'état de sels de binoxide. La potasse , la soude et l’ammoniaque précipitent en blanc les sels d’étain; le précipité, qui est du protoxide ou du binoxide , est soluble dans un excès de potasse ou de soude , mais insoluble dans l'ammoniaque. Ce précipité fait bouillir avec de l’eau , se déshydrate , et devient gris-noirâtre s’il provient d’un sel de protoxide. Les carbonates alcalins le précipitent aussi en blanc , mais le précipité n’est pas soluble dans un excès. Leprotocyanoferrurede cyanure de potassium les précipite en blanc ; le zinc en précipite l’étain à l’état cristallin. L'acide sulfhydrique et les monosullures précipitent les protosels en brun-chocolat ; ce précipité est du protosulfure hydraté ; les deutosels en jaune serin ; c'est de l'hydrate de deutosulfure , qui est un peu soluble dans l’ammoniaque ; mais la liqueur, si elle est décolorée , ce qui n’est pas constant, devient laiteuse, un peu de binoxide se trouvant en suspension. Le chlorure d’or précipite les protosels en pourpre , et n’agit pas sur les deutosels.
SELS II A LOÏ DES
PROTOCHLORURE D'ÉTAIIN.
Sn cl*.
Toujours le produit de l'art. U est solide, blanc , cristallise en aiguilles ou en octaèdres; très-soluble dans l'eau. Celle solution ne tarde pas à laisser déposer à l'air de l'oxit hlorure d'étain. C'est un désoxygénant par excellence ; alors il devient bichlorure , et de l’étain s’est oxidé. Il est volatil à une température élevée ; alors il est anhydre. 11 jouit des caractères des protosulfures d'étain et de ceux des chlorures. Le sel d'étain du commerce n'est autre chose que ce
corps , mais contenant en outre de l’oxichlorure d’étain et du chlorure de fer. Il n’est pas entièrement soluble dans l’eau. Il jouit cependant des mêmes propriétés chimiques.
On le prépare en traitant l’étain en feuilles par l’acide chlorhydrique; l’hydrogène se dégage et il est formé.
BICHLORURE D’ÉTAIN
Cl4 Sn.
Toujours le produit de l’art; anhydre, il est liquide , fumant et porte le nom de liqueur fumante de Libavins, auquel on en doit la découverte. Hydraté, d est solide, blanc, cristallise en aiguilles, trèssoluble dans l’eau. Calciné dans des vaisseaux clos, il donne de l’eau, de l’acide chlorhydrique, du chlorure anhydre volatil et dubinoxide; il nous offre tous les caractères des sels de binoxide d’étain. Il est composé de 45,5 d’étain et de 54,2 de chlore. On l'obtient en traitant l’étain par l’eau régale; pour l’avoir anhydre, on distille ensemble une partie d’étain et quatre de bichlorure de mercure , et il vient se condenser dans le récipient.
Action des préparations d’étain sur l'économie animale. Elles sont toutes vénéneuses pour les animaux et l’homme. Dissous dans l’eau et injecté dans les veines à la dose de j à ij gr., le protochlorure d’étain donne la mort dans les premières heures de son injection et quelquefois en 12 ou 15 minutes ; les symptômes produits alors sont : un abattement profond , la diminution et ensuite l’extinction complète de la sensibilité et de la contractilité, puis une gêne extrême de la respiration, et enfin la mort arrive par asphyxie.
Introduit dans l’estomac des chiens à la dose de 3 j , il peut produire la mort, quoiqu'on ne se soit pas opposé aux vomissemens. Elle survient d'ordinaire du deuxième au troisième jour, après avoir été précédée d’efforts réitérés, de vomissemens, d’un abattement marqué, et de quelques mouvemens convulsifs des membres.
L’estomac et les intestins, lors de la nécropsie , offrent des traces non équivoques d’une phlegmasie intense. Si l’on saupoudre avec ce sel une plaie faite à la cuisse d’un chien, il en résulte une inflammation locale très-intense, suivie d’eschares et d’une suppuration trèsabondante; mais l’animal ne présente pas de symptômes qui puissent faire croire à l’absorption de la substance toxique.
Les symptômes cle l’empoisonnement par les sels d'étain, sont, chez l'homme, ceux de tous les sels émétiques développant une inllamma-
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lion gastro-intestinale ; les doses doivent être assez fortes pour occasioner la mort.
Antidote et traitement. On commencera par faire vomir, afin d'expulser le poison, et on administrera du lait qui jouit de la propriété de décomposer les sels d'étain ; on le donnera en grande quantité et on le fera rendre peu de temps après son administration. On combattra ensuite , par les moyens ordinaires, les accidens inflammatoires.
Recherches toxicologiques. Toutes les matières animales et végétales ont la propriété de décomposer plus ou moins rapidement les préparations d’étain et de donner avec elles des composés insolubles , tels sont le lait, l'albumine, la gélatine, la bile, etc. Après avoir décoloré la liqueur par le charbon animal, on y démontrera la présence du chlore, avec le nitrate d'argent. Pour reconnaître l'étain on fera traverser la liqueur par un courant de chlore, on filtrera, et après évaporation convenable on aura recours aux réactifs de ce métal ; une autre portion de la liqueur étant évaporée à siccité , en calcinant le résidu dans un petit tube avec de la potasse et du charbon, on aura l'étain métallique. Si on avait à agir sur l’estomac lui-même, après l’avoir coupé par petits morceaux et mêlé à de l’eau, on le soumettrait à un courant de chlore soutenu pendant deux heures et on agirait comme nous venons de le dire. Si le liquide contenait un dépôt, après l’avoir recueilli, bien lavé et desséché, on en dissoudrait une pat lie dans l'acide chlorhydrique, puis on aurait recours aux réactifs ; l’autre partie serait calcinée avec la potasse.
M. Orfila conseille de dessécher les tissus du canal digestif, de les calciner dans un creuset avec de la potasse jusqu’à incinération complète , de traiter ensuite les cendres par l'eau régale à une douce chaleur; on obtient alors du bichlorure d'étain dans la liqueur, et il est très-facile de l’y reconnaître.
Le protochlorure d’étain est abondamment employé dans les arts comme mordans, il en est de meme du bichlorure, mais ces sels ne sont pas là chimiquement purs, etc. Aucun sel amphyde d’étain ne doit nous occuper.
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iod hydrique.
iodeux.
iodique.
manganeux.
manganique.
méphitique.
mellitique.
métaphosphorique.
TABLE
Acide muriatique.
Azote.
— nitreux.
Azotates.
— nitrique.
loi
— de baryte.
— nitromuriatique.
— de potasse.
— oxalique.
— oxichlorique.
— paracyanurique.
— phosphatique.
Baryum.
— phosphoreux.
Baryte.
— phosplionque.
Ba rylinc.
— phthorhydrique.
Bases métalloïdiques.
— phthoroborique.
Batti turcs de fer.
— phtliorosilicique.
Benzine.
— prussique.
Beurre d’antimoine.
— pyrophosphorique.
Bicarburc d’h ydrogène.
— sélcnhydriquc.
Bichlorure d’étain.
— séiénieux.
Bihydrate de bicarbure d’hy-
— sélénique.
lb.
drogène.
— silicitjue.
Binoxide d’hydrogène.
— sulfhydrique.
— de calcium.
— sulfocarbonique.
— de baryum et de
— • sulfureux.
strontium .
— sulfurique.
ji4
Binoxide de manganèse.
— stannique.
Biniodure de potassium.
Affinité.
Bisulfure de potassium.
Aimant.
Bisurcarbonate de potasse.
Air atmosphérique.
— de soude.
— inflammable.
Borates.
2qo
Albâtre.
— de soude.
Alcali volatil.
Borax.
lb.
— volatil concret.
Bore.
Alcool.
Borures métalliques.
— de bois.
Briquet b y drop ueuma tique.
— de soufre.
Bromates.
Alumine.
Brome.
Aluminium.
lb.
Bromures métalloïdiques.
Alun.
— de carbone.
Ammoniaque.
— de cyanogène.
lb.
Ammonium.
— d’iode.
Anal y se.
— de phosphore.
Antimoine.
— de sélénium.
Arsenic.
— de silicium.
Arsénite et arséniate.
3qo
— de soufre.
Arsénite de potasse.
lb.
— métallique.
Arcanum dupiicatum.
Arragonite.
3oi
Atomes.
Attraction.
Calcium.
2fj3
DES MATIÈRES
Caméléon minéral.
Chlorure de carbone.
Camphogène.
— de cyanogène.
iku
— naturel.
Ib.
— d’iode.
Camphre.
— de nitrogène.
Caoutchouc.
— - de phosphore.
Caractères des genres de sels.
— de sélénium.
Carbone.
— de soufre.
Ib .
Carbonates.
Chromate neutre de potasse.
Carbonate de chaux.
3oi
Classification des métaux.
— de baryte.
Clivage.
— de potasse.
Cohésion.
— de soude.
Colcothar.
— de protoxide de fer.
Combinaison des corps.
Carbures métalliques.
Combustion,
- — de fer.
Corps simples.
- — métalloïdiques.
— composés.
Id.
Carbure dihydrique.
Couperose blanche.
— hydrique.
Ib.
— verte.
4io
« — sesquihydrique.
Ib.
Craie.
3oc
— de soufre.
Cristal.
Chalumeau ordinaire.
Cristaux (des).
— de Clarek.
Cristallisation ( de la ).
Chaux.
— par voie sèche.
Chloracides.
— par voie humide.
Chlorates.
— par décomposi-
Chlore.
tion.
Ib.
Chlorhydrate d’ammoniaque.
Crocus métallorum.
— de eamphène.
Cube.
Chloritcs.
Cyanogène.
Chlorite de chaux.
Cyanures métalliques.
" — de potasse.
Cyanure de potassium.
Chlorures métalliques.
— de zinc.
Chlorure d’antimoine.
— de fer.
— de baryum.
Cyanhydrale de protocyanure
— - de calcium.
de fer.
— - de chaux.
Cyanoferrite de cyanure de po-
-— d’étain.
tassium.
Ib J
— de fer.
Cyanoferride de potassium.
— d’oxide de calcium.
Cyanoferrate de cyanure de po-
— d’oxidedepotassium.
tassium.
Ib.
— • de potassium.
Cyanoferrate de cyanure de fer.
— - de potasse.
Cyanoferrure de potassium.
— de sodium.
— de strontium.
— de zinc.
Chlorures métalloïdiques.
Définition de la chimie.
Chlorure de brome.
Ib.
— des corps.
— d’azote.
— des métalloïdes,
TADLE
Définition des métaux.
Fluorures mélalliques.
Décrépitation*
Fluorure de bore.
Dent oxide d’azote.
— de silicium.
— d’antimoine.
Fluorhy drate de fluorure de
Diamant.
silicium.
Dimorphisme.
Distillation de l’eau.
Fluorhydrate de fluorure de
bore.
Division des corps.
Foie d’antimoine.
Dodécaèdre.
— de soufre.
Fonte.
Formes primitives.
Eau.
— secondaires.
— forte.
loi
Formules chimiques.
— oxygénée.
iG8
— de Javelle.
— régale.
io5
— seconde (voj". acide nitri-
Gaz hilariant.
que faible, ou dissolution
— hydrogène.
de potasse. )
— hydrogène des marais.
Eau de Rabel.
— hydrogène sesquicarboné.
— de vie de vin.
Id.
— hydrogène phosphore.
— — de pommes de
— nitreux.
terre, etc.
— oléhant.
Eau de cristallisation.
Glace.
— -d’interposition.
Gomme élastique.
Equivalons chimiques (des).
Gypse.
Esprit de bois.
— de nitre.
— de sel.
— de vin.
Huiles douces de vin.
iq5
Essence de roses concrète.
— essentielle de térébenth.
J — de citron.
— de vitriol.
Etain.
Hydracides.
Ether acétique.
Hydriodate de potasse.
— hypoazoteux.
— de potasse iodé.
— nitreux.
Ib.
ITvdriodure de carbone.
— hydrique.
Hyd rochlorates.
sulfurique.
Ib.
Hy droch 1 0 rate d’a mm onia que.
Eupione.
— de chaux.
— de protoxide de
fer.
Faïence.
— dedeutoxide de
fer.
Ib.
Fer.
— de soude.
b lamme (de la).
Hydrogène.
Fleurs nrgentinesd’antiinoine. 4 1 7
Hydrogène proto-carboné.
HH
— de soufre.
— deulo-carboné.
Fluor.
• — phosphore.
DES MATIÈRES
Hydrogène sélénié.
— sulfuré.
ITydrocyanate ferrure de
po-
Magnésium. *
tasse.
Magnésie.
Bydrocyanate de potasse rouge, L \ 1 2
Malléabilité.
— de peroxide
de
Manganèse.
fer.
Manganite et mangnnate de
Hypocarbonates.
potasse.
Hypocarbonate de potasse.
Marbre.
3oi
Bypocblorates.
Matière perlée de Kerkingius.
Hypocldorate de potasse.
Mellon.
Hypoiodales.
Mélange (du).
H y pop h os phi tes.
Méthylène.
Hyposulfitcs.
Métanaphlhaline.
Hyposulfatcs.
Métaux en général.
Molécules.
Monohydrate de bicarbure
d’hydrogène.
Monohydrate de méthylène.
Idrialine.
Monosulfure d’antimoine hy-
Iodates.
draté.
Iode.
Muriate de chaux.
Iodoforrne.
— de baryte.
Iodnres métalliques.
— de potasse.
Iodure de potassium.
3ig
— suroxvgéné de potasse. 334
— de potassium iodé.
— de fer oxidulé.
— d’arsenic.
— de soude.
Iodures métalloïdiques.
Iodure d’azote.
— de carbone.
— de cyanogène.
Naphthaline.
— de nitrogène.
Naph'he.
— de phosphore.
Natrium.
3 ro
— de soufre.
Natron.
Isomérie (de V\
Nihil album.
Isomorphisme.
N i traies.
Nitrate de baryte.
— de potasse.
Nilre.
Ib.
Nitrogène.
Kalium.
Nitrites.
Kermès.
Nitrite de bicarbure d’hydro-
gène monohydraté.
Nitrite d’oxide d’éthyle.
Ib.
Nitrures métalliques.
Lampe de Davy.
— métalloïdiques.
Liqueur de Lampadius.
— de carbone.
— fumante de Libavius. 43i
— de phosphore.
TABLE
Nitrurc d’hydrogène.
Phosphates.
Nombres proportionnels.
Phosphates de chaux.
3oo
Nombre des atomes (du).
IO
Phosphate de soude.
Nomenclature chimique.
— ammoniaco-mngné-
Nouveau carbure hydrique.
sien.
Phosphate ammoniaco-sodique. 21a
Phosphites.
Phosphures métalliques.
Octaèdre.
— métalloïdiques.
Orpiment.
Phosphure de cyanogène.
Ib.
Oxacides.
— d’hydrogène.
Oxalates.
— trihydrique.
Ib.
Oxalate de potasse.
Phlhore.
Oxisulfure d’antimoine hydraté.
Phthoracides.
Oxides métalliques.
Phthorurcs métalliques.
Oxide d’aluminium.
Phlhorure de bore.
— d'arsenic.
— de silicium.
— d’antimoine*
Plâtre.
Oxidesde fer.
Poids atomiques.
— de baryum.
Polysulfurcs.
— de calcium.
Porcelaine.
— d’étain.
Potasse.
— de manganèse.
— d’Amérique.
— de potassium et de so-
— perlasse.
dium.
— vitriolée.
— de strontium.
Potassium,
Oxides mélalloïdiques.
Poudre.
Oxide d’azote.
ll\
— d’algarolb.
• — de carbone.
— fulminante d’iode.
— île camphogène.
Précipité.
— d’éthyle.
Prisme droit à base carrée.
— de chlore.
— à base rectangu-
— d’iode.
laire.
— de phosphore.
Prisme droit à base rhombe.
— de sélénium.
Ib.
— à base de parallé-
Oxidule d’azote.
logramme.
Oxygène.
Prisme oblique à la base rectan-
gulaire.
Prisme à base de parallélo-
gramme.
Ib.
Paraffine.
Prisme à la base rhombe.
Ib.
Paranaphthaline.
Prolégomènes.
Particules.
Proportions chimiques (des).
Pernitrure de carbone.
Proportions multiples.
Péroxide de fer.
Proto-carbure d’hydrogène.
— Oe manganèse.
Propriétés chimiques des sels.
Pétrol.
Propriétés générales des corps.
Phosphore.
Proto- carbonate de fer.
DES MATIÈRES
Prot o- cyanure Je fer.
Sélénites.
Proto-iodure de potassium.
Sélénite.
— de fer.
Sels (propriétés générales des
Proto-chlorure d’antimoine.
sels.)
— d’étain.
— (caractères généraux des), 265
— de fer.
— (préparations des).
Proto-sulfure d’antimoine.
— (compositions des).
— d’arsenic.
— d’alumine.
— de fer.
4oo
— ammoniac.
— de potassium.
— ammoniacaux.
Proto- sulfate de fer.
— antimoine.
Protoxide d’azote.
— admirable.
— d’antimoine.
- — admirable perle.
— d’étain.
— de baryte.
- — d’hydrogène.
— de chaux.
— de fer.
— am phi des.
— de manganèse.
— amphides d’oxide d’é-
— de nitrogène.
thyle.
• — de zinc.
Sel commun.
Prussiales.
— duobus.
Prussiate jaune de potasse.
— gemme.
— rouge de potasse.
— de Glauber.
— de potasse ferrugi-
— fébrifuge de Sylvius.
neux.
- — égra.
Pyrophores.
■ — epsom.
— d’étain.
— de fer.
— haloïdes d’éthyle.
Quadri-sulfure de potassium.
— de magnésie.
Quinli-sulfure de potassium.
Ib .
— de manganèse.
. — marin.
— de nitre.
- — d’oseille.
— polychreste de Glazer.
Réalgar.
— de potasse.
Rétinaphlhe.
— de soude.
Ib.
Rétinole.
Ib .
■ — volatil d'Angleterre.
Rétinyle.
Ib.
— de Sedlitz.
Rhomboèdre.
— de zinc.
Rouge d’Angleterre.
— haloïdes.
Silicium.
Sesquicarbure d’hydrogène.
— carbonate d’ammonia-
Safran de mars astringent.
que.
— des métaux.
Sesquioxide de fer.
Salpêtre.
— de manganèse.
Sélénium.
— sous carbonate de ma-
Séléniates.
gnésie.
TABLE DES MATIÈRES
Srsqui Mil fore il arsenic.
Sulfates de zinc.
— chlorure de fer.
Su lûtes.
— cyanure de ter.
— sulfurés.
— evanoferrure de cyanure
Sulfures métalliques.
de potassium.
— d’antimoine.
Stcsquicyanoferrure de proto-
— d’arsenic.
cyanure de 1er.
— de fer.
4oo
Silicates.
— de potassium.
Silice*.
Sulfures métalloïdiqucs.
Silicium
— de bore.
lb.
S; Ii eu les métalliques.
— de carbone.
Sodium.
3io
— de cyanogène.
Soude.
— de phosphore.
lb.
— vitriolée.
Sulfure de sélénium.
— artificielle.
— de silicium.
ib.
— de Mdlagu.
Synthèse.
— de varcck.
lb .
Sn ii lie.
— dore.
— liquide.
Térèbentine.
Sons -oxide d’antimoine.
Tétraèdre.
— d’arsenic.
Thorium.
— phosphate de soude.
Tinckal*
Spath d’Islande.
3oi
Triniodure de potassium.
Sudaeli le.
Trisulfure de potassium.
Srté u qUi nc d’huile de rose.
Stiout i me.
Strontium.
3jq i
Sul taciles.
Verre.
Sulfates.
— d’antimoine.
— ■ d’alumine et de po-
V itriol blanc.
tas c.
— vert.
Sulfates de baryte.
3oq
— de chaux.
— de 1er.
4io
— de magnésie.
Zinc.
— de potasse.
Zirconium,
— de soude.
ERRATA
Le lecteur est instamment prié de faire les corrections suivantes.
Pages 14 , lignes 38 et 3g, très-errée, lisez : très-serrée.
P. 17 , ligne 1 6, après chrome, mettez : vanadium.
P. lig. 5 ï , 11 20^, lisez : H®*''*.
P. 2g, au lieu de Pli® , lisez : Ph.
P. 3i , ligne 23 , sous les parois du cœur, lisez : sur les parois du P. 34, lig- 9, cl , Usez : cl®.
P. 35 , lig. io, fétidité, lisez : fétide.
P. 35 , lig. 27 , il se combine avec, lisez : il ne se combine avec. P. 35, lig. 29, se terminent, lisez: se combinent.
P. 36 , lig. 55 , plein d’eau , lisez : à moitié plein d’eau.
P. 37, lig 35, réguliers, lisez : réguliers rhomboïdaux.
P. 45, lig. 22, 1,020,7, Usez : 1,0207.
P. 55 lig. 35, dlus , lisez : plus.
P. 62 , lig. 1 , par de l’eau , lisez : avec de l’eau.
P. 71 , lig. 34 , poser, Usez : poser directement.
P. 72 , lig. 18 , densité, lisez : densité est de.
P. 81 , lig. 8 , sur, lisez : sous.
P. 82 , lig. 7, protosulfurique, lisez : protosulfure.
P. g8 , lig. 1 g , il est uni , lisez : il était uni.
P. 99 , lig. 1 , de 1 5 à 28° — 0 , lisez : de ï 5 à 28° +0.
P. 11 7, lig. 6, 5 (3 0®, He 0), lisez : 5(S0!, H'0).
P. i36 , lig. 27, supprimez on.
P. î45 , lig. 22 , 2 (SO8, H® 0), lisez : 2 (S0% H* 0).
P. 1 5 1 , lig. 4, H8 0, lisez : H® 0.
P. i55 , lig. 5, Ph6 B:=2(Ph8,B), lisez-: Ph8, B® — 2 (Ph3, B). P. 1 55 , à la réaction m q , lisez : zn q!> *
P. 161 ^ lig. 8 , 4°, 4 — l*sez •* 4°> 4 + 0.
cœur.
errata.
Page 1 75 , remplacer celte vignette
par ce lie— ci.
P. 1B1 , lig. 18 , 4 II9 N*, lisez : 4 (Cl* 11*, N* II9); à la meme réaction 3 (N* H6), Usez: 3 (Cl® II®, N® II9); toujours à la même réaction :
3 (Cl* H*, Nf H9), lisez : 6 (Cl® II*, N® II9). ;
P. 186, lig. 22, 8 N» H9, lisez 4 N* H9.
P. 206 , lig. 26 , sein , Usez : serin.
P. 207, lig. 14, et 38, 6 de chlore, Usez : et 38, 6 d’ammoniaque.
P. 222 , lig. 25 , hydrate d’éthyle, lisez : oxide d’éthyle.
P. 226, lig. 18, C* H1» O-f II* O, Usez : G* 1110 O, 11*0.
P. 235, lig. 14, -f C8 II19 0 , lisez: C8 Hia0.
P. 274 ? lig. 1 o , Cl* O4 -j- 2 (SO * , KO) —J— Cl* 0' Aq, lisez : 2 (Cl® O4)
2 (SO8, KO) + Cl* 0% KO + Aq.
P. 274 7 l'g* i5 et 35, chlorate, Usez : hypochlorate.
P. 275 , lig. 29 , et d’acide, Usez : et d’oxide.
P. 276, lig. 18, Br* O8, Usez : Br* O5.
P. 277, lig. 36, iodate, lisez: hypoiodate.
P. 282 , lig. 16 , S8 Ba , lisez : S* Ba.
P. 285, lig. 34, sulfure, Usez : Phosphure.
P. 299, lig. 19, Cl* Ca , lisez : Cl* Ca.
P. 3o4 , lig. 3i , graines, Usez : grains.
P. 307, lig. 7, retranchez par.
P. 3 1 1 , lig. 29 et3o, N9, H4 K, lisez : N* H4, K.
P. 3i7, li g. 27, aldéique , lisez : aldéhidique.
ERRATA
P. 33g, lig. 24 , avec , lisez : à.
P. 352, lig. 29, +3 (10 Ce 0% Ca0) + C, lisez : -f- 3 (C8 0% Ca0)+9 C. P. 354, lig. 34 , N* 0% lisez : N2 II3.
P. 356 , lig. 2 , 3 (S08) , lisez : 3 (SO3).
P. 356, lig. 32, SO8, lisez: SO3, Ma 0.
P. 363 , lig. 2,2(3 SO3, Al*08+S08,N8II% lisez: 2 (3 S0% Al5 O8 -f-SO3, N8 H\
P. 370, lig. 27, protoxide, lisez : peroxide.
P. 3^2, lig. 3o , 385, lisez : 3, 85.
P. 874 ? lig-- 27, moyenne, lisez : majeure.
P. 377, lig. 5, partout, lisez : parlant.
P. 678, lig. 17, action , lisez : analyse.
P. 387 , lig. 24 , As8 O8, lisez : As8 O3.
P. 39o, lig. 32, As3 O8, lisez : As8 O3.
P. 393, lig. 24 ? retranchez et.
P. 3g8, lig. 2 , chroniques, lisez : chroniques de la peau.
P. 4oi , lig. 2 , 3 G8 O8, Fe8 O8, lisez : 3 G8 O2, Fe8 O3.
P. 4 1 2 ? l'g- 2 1 ? 3 C4, lisez : 3 C.
P. 412, lig. 32, SO8 Fe 0 , lisez : SO3, Fe 0. Cy8, Fe, lisez : Cy8, Fe. P. 4^5 lig. 33, de proloxide , lisez: de protoxide de fer.
P. 4 1 4 ? l'g* 3 , après 2 (Fea Cy° ), ajoutez : -J- Fe8 O3.
P. 420 , lig. i4. Cl3 S b , lisez : Cl8 Sb.
P. 420 , lig. 32 , 5 ( Cl8 Sb ), lisez : 5 ( Cl3 Sb ) .
P. 4°3j lig. 20, au lieu d’un point après Kermès mettez une virgule.
P. 425,lig. 5, oxisulfure de protoxide d’antimoine hydraté , lisez : oxisulfure d’antimoine hydraté.
P. 4i^j lig* 36, Kerkringius , lisez : Kerkingius.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b29327945_0001. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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